This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google" books 

http://books.google.com 



Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 





i a»5=a , K! 



FRANC-MACONNEEIE 

DANS SES ORIGINES 
SON DEVELOPPEMENT PHYSIQUE ET MORAL 
SA NATURE ET SES TENDANCES. 

Etude 

•i 

FAITE SUR DOCUMENTS AUTHENT1QUES EMPRUNTgS LA PLUPART 
AUX ADEPTES DE'LA SECTE, PAR LA REVUE ROMAINE 

U CiriLTA CATTOLICA, 

MISE EN ORDRE, REVUE ET TRADUITE 
PAR 

Auguste ONCLAIR, PrStre. 



BRUXELLES 

H. GOEMAERE, LIB R A IRE - E D I T EUR , 

IMPRIMEUR PONTIFICAL. 




PARIS 

BRAY ET RETACX, LIBRA1RES, 
Rue Bonaparte. 


BOIS-LE-DUC 
G. MOSMANS, LIBRA 




ire . e 


Digitized Joy C. J 00*^1 C 




T 





> c 






Wr 











W- 


r 









• ¥ 









LA FRANC-MACONNERIE 

o 

» 

ETUDE HISTORIQUE, PRYSIOLOGIQUE ET CRITIQUE. 


Digitized by LjOOQie 



propri4t£. 


Digitized by 


Google 



Mir/. 

LA 

MANC-MA(JONNERIE 

DANS SES ORIGINES 
SON DEVELOPPEMENT physique et moral 

-SA NATURE ET SES TENDANCES. 

£tcde 

FAITE SUR DOCUMENTS AUTHENTIQUES EMPRUNT^S LA PLUPART 
AUX ADEPTES DE LA SECTE, PAR LA REVUE ROMAINE 

LA CIVILTA CATTOLICA , 

MISE EN ORDRE, REVUE ET TRADUITE 
PAR 

Auguste ONGL AIR, PrGtre. 

11 me paralt que la publication d’un outrage scientifique eur la Franc-Maponnerie 
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gine, Phistoire, la nature, les pratiques, les symboles, la situation de la Franc-Ha* 
tonnerie et son influence sur les Etats modernes, aurait un m&rite inappreciable. 
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LA FRANC-MAQONNERIE 

ETUDE HISTORIQUE, PHYSIOLOGIQUE ET CRITIQUE. 


INTRODUCTION. 


Le voyageur prudent qui se propose de visiter, pour l’d- 
tudier.un pays inconnu, prend, avant d’ypdndtrer, certaines 
precautions indispensables. II interrogeminutieusement ceux 
qui ne sont pas Grangers k la condition et au regime des 
habitants, il s’informe des villes et des localitds de la contrde, 
il dcoute le pour et le contre, et de tous ces renseignements 
il ddduit des rfegles de conduite de nature k favoriser ses 
projets. 

Pour notre part, nous avons l’interition d’dtudier les condi- 
tions actuelles de la society mafonnique, nous voulons sa- 
voir au juste ce qu’elle est, et tirerensuite nos conclusions, 
sans crainte de nous tromper. Mais la Magonnerie a des 
allures occultes, elle affectionne les tdnkbres, et ne craint 
rien tant que la lumikre du jour. De lk, pour nous la neces- 
sity impdrieuse d’interroger tous ceux qui peuvent nous 
fournir des renseignements k son sujet, avant d’aborder notre 
examen. La franc-maconnerie k donnd lieu k de nombreux 
dcrits qui ontpour auteurs: tantdt des francs-magons, tantdt 
des profanes, tantot des dcrivains qui n’dtaient pas initids k 
ses my stores. Nous allons interroger les uns et les autres, 
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6 LA FHANOMAC0NNEIUE. 

ceux-lk surtout qui ont dcrit h notre ypoque. Quand cet 
examen sera fait, nous serons en droit de prononcer avec as- 
surance : « Telle est l’idye qui a cours au sujet de la socidtd 
magonnique actuelleinent existante. » Que les reponses qu’on 
nous aura donndes soient conformes k la vyrity, ou errondes, 
qu’elles soient excessives ou trop moddr^es, passionndes ou 
calmes peu importe ! Les jugements port^s par d’autres que 
nous, nous indiqueront les points consid^r^s comme substan- 
tiels dans la sociyty magonnique. Tout au moins serons-nous 
en possession d’yiyments de comparaison propres & nous 
guider dans nos recherches. 

§ 1 . LA FRANC-MACONNERIE d’aPRGS LES FRANCS-MACONS. 

Interrogeons d’abord les ycrivains Francs-Magons. Qu'est 
ce d’apr£*s eux que la Franc-Magonnerie? Quelle est l’idye 
qu’ils nous en donnent? Jouast dans sa rdcente histoire du 
Grand-Orient de France, ch. 1 (t) nous rdpond: « La Franc-Ma- 
gonnerie est une institution philosophique et philanthropi- 
que, qui a p^ndtrd soit ouvertement, soit en secret avec l’es- 
prit de.progrfes et de liberty du 18 e sifecle, dans tous les 
pays du monde et s’y est fortement ytablie. » Ragon s’expli- 
que h ce sujet avec plus d’dtendue : « La Franc-Magonnerie, 
dcrit-il, est une association universelle soumise aux lois 
de chaque pays. Dans tous les Etats, comme dans toutes les 
Loges, elle est une sociyty intime compose de l’yiite des 
hommes, une sociyty dont la doctrine a pour base l’amour de 
Dieu sous le nom de Grand Architecte de Tunivers et l’amour 
des hommes ; pour rigle , la religion de la nature et la morale 
universelle. Elle a' pour cause la vyrity, la lumifere, la li- 
berty pour principe, legality, la fraternity, la bienfaisance, 
pour armes la persuasion et Ie bon exemple ; pour fruit, la 
•vertu, la sociability, le progr^s, et pour but, le perfection- 

<t) Paris 1865. 
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nement et la feiicite de l’humanite qu’elle tend h reunir sous 
un seul drapeau. Elle a son centre partout oil vit la race 
humaine (1). » L’ltalien Frapolli la caracterise de la meme 
fagon quand il nous dit, que la Franc-Magonnerie tend h 
absorber toute la societe humaine, en infusant sa propre 
pens^e dans le corps social (-2). L’Allemand Seydel parle de 
la Franc-Magonnerie dans les memes termes quand il nous la 
repr&ente comme formant ce lien qui doit unir l’espfece 
humaine dans une unite fratemelle, et en. faire jaillir cette 
source de toute feiicite au grand avantage des peupleset des 
individus (3). 

Ces definitions attribuent, on le voit, h la Franc-Magon- 
nerie deux caractferes fondamentaux : l’ universality de son 
extension, la souveraineti de son enseignement. 

Que si les auteurs prdcedemment cites se contentent d’af- 
firmer, de Castro raisonne et discute. Partant du symbole 
de la loge et de la quality intrins&que de la doctrine magon- 
nique, il confirme en ces termes le caract&re d’universalite 
de la Franc-Magonnerie : « Une doctrine politique et sociale 
qui adopte, en raison de la necessity des circonstances, les 
formes de la conspiration, et qui se cache dans l’ombre de 
reunions secretes pour echapper aux persecutions, et se pre- 
parer h triompher dans un temps plus ou moins eioigne des 
oppositions et des obstacles qu’elle trouve sur son chemin, 
une doctrine pareille ne peut, sans renoncer h son propre 
avenir, et sans se manqner h elle-meme, restreindre son tra- 
vail dans d’etroites limites. Elle doit, au contraire, s’etendre, 
s’universaliser, se trouver partout h l’etat de force latente ■ 
et mondiale. L’universalite est d’ailleurs un des caract&res 

(i) Rituel del’Apprenti Magon, Avant-propos. 

La Franc-Magonnerie re formee. Essai de philosophic naturelle. 2 edi- 
tion. Turin 1864. 

(3; Le Catholidsme et la Franc-Maconnerie ; r^ponse anx*accusations du 
baron de Ketteler, ev^que de^iayqnce, Leipzig. 
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indispensables de toutes les societds ideales qui visent fr se 
substituer aux societes existantes, et it les modifier d’une facort 
radicale. 

« Le caractkre de profondeur, ce caractfere grandiose, ne 
fait pas ddfaut k la Magonnerie. Lors de la reception d’un 
mattre, l’initiateur rappelle k l’initie, que les dimensions de 
la loge sont celles de l’univers ; qu’elle s’dtend, dans sa lon- 
gueur, de l’Orient k l’Occident, dans sa largeur, du Midi au 
Septentrion, que sa profondeur est celle de la terre, de la 
superficie au centre, que sa hauteur est incommensurable ; 
et que trois colonnes la supportent : la Sagesse, la Force et 
la Beautd atlributs principaux de la creation (i). » 

Ge que De Castro dit de l’univerealitd de la Franc-Magon- 
nerie. Rebold leditde la souverainetd de son enseignement. 
Voici comment il retrace ou pour mieux dire comment il 
burine ce caractkre : « La Franc-Magonnerie doit etre 
considdrde comme une imitation et non pas comme une 
continuation des initiations antiques. En effet : l’initia- 
tion aux mystferes antiques dtait une ecole, ou s’enseignaient 
les arts, la science, la morale, la legislation, la philosophie, 
la philanthropic, le culte et les phdnomknes de la nature, 
tandis que la Franc-Magonnerie symbolique est le risumi de 
la sagesse divine et humaine en d’autres termes : de toutes 
les perfections qui serventk rapprocher toujours d’avantage 
l’homme de la Divinitd. Elle tient en main le flambeau qui 
doit iclairer le monde. L’humanitd accomplit lentement et 
laborieusement, autour de l’axe lumineux de la vdritd, sa 
grande revolution durant laquelle on voit des peuples nom- 
breux et de nombreuses civilisations s’dlever et. descendre, k 
la manikre du jour. Mais, quand I’idte ddpouiliee du symbole 
reluira aux regards de l’intelligence dans son dclatante nu- 
dite, quand la doctrine magonnique sera devenue la religion 
de torn les peuples , alors se trouvera realise cet ideal sublime 

(!) Le Monde secret (en italien). Vel* IV, pag. 170, 172. 
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INTRODUCTION. 9 

qui est mystdrieusement renfermd dans les symboles de la 
Franc-Magonnerie (i). » 

Nous avons, en ce moment, sous les yeux un vaste tableau 
qui au milieu de contours histories, nous reprdsente la 
croyance et lesdevoirsdu F.\ Macon, ddcrits en vers. Ce ta- 
bleau pubhe h Lyon, est 1’ocuvre du F.\ Orcel chev.*. 
Rose-Croix. Au sommet se trouve representde la Franc-Ma- 
connerie, sous I’embleme d’une femme assise sur un trone, 
le front ceint d’une couronne et de rayons lumineux. De la 
main droite elle tient le compas et le symbole de l’dternitd, 
du centre duquel partent trois rayons d’une vive lumidre. 
De la main gauche elle indique dans un livre la formule : 
fraternity, egalite. L’un de ses pieds foule avee dedain 1’ Am- 
bition et le mensonge, tandis que l’autre dcrase le men- 
songe, jetes par terre dans le plus grand desordre. Elle est 
environnee de toutes parts de symboles magonniques au mi- 
lieu desquels se deploient deux Merits dont le premier vous 
dit : La Macon.', n’a quune couronne celle de la vertu ; qu’une 
pensde, celle de faire le bien ; le second vous apprend que : 
La Macon.', na qu'une Bannibre, celle de l’ Humanity ; qu’un 
espoir, celui de rendre les peuples heureux. L’Art et la Science 
se dressent h ses cdtds ; la Sagesse et la Force reprdsentdes 
par deux robustes colonnes, lui servent d’appui ; la Foi, 
l’Espdrance et la Charitd en compagnie d’autres vertus infd- 
rieures ferment les sujets de la base. L’universalitd et la 
pretention h un magistdre souverain sont, comme on le voit, 
clairement et nettement.indiqudes par ce tableau. 

Telle est l’idde que les Macons, soit dans leurs dents, soit 
dans leurs embldmes, nous donnent de la Franc-Magonnerie 
moderne ; telle est la rdponse qu’ils font h notre demande. 
Image noble, gdndreuse, sublime. D’aprds elle, heureux celui 
qui s’affilie h la magonnerie, infortund quiconque s’en tient 
dloignd : il demeurera enseveli dans les tdndbres de l’igno- 

(I) Hitt, da trait grandes loges de Francs-Macont en France, pag. 37. 
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ranee, il seralejouet perpetue] du mensonge, du fanatisme 
de la superstition ! Pour rdsumer en peu de mots, ce que 
nous venons d’apprendre, voici ce que doit 6 tre la Franc- 
Magonnerie : « line socidtd qui professe certains principes 
essentiellement diffdrents de ceux que professent les 8011*68 
societes existantes tant politiques que religieuses; une so- 
cidte qui tend, par des efforts de toute nature, h propager ces 
principes, k les faire admettre partout, pour que le grand 
corps social de l’esp&ce humaine s’en imprfegne, et se rfegle 
d’apr^s eux comme &ant les seuls aptes h conduire l’homme 
& la perfection et au bonhcur. » 

* 

§ II. LA MACONNERtE d’aPRES LES PROFANES. 

Tournons-nous & present du c 6 td opposd. Interrogeons les 
profanes qui ont dtudid laFranc-Magonnerie. Quelle idde nous 
donnent-ils de cette association ? Commengons par celle de 
Fillustre Charles-Louis de Haller. « On ignorait gdndrale- 
ment par le passd, ^crit-il, quelle dtait la source et l’origine 
de ces sectes sophistiques qui font profession dune hostility 
si implacable contre la socidtd humaine, et contre tout ordre 
tant naturel que divin. On l’ignorait parce que tout 6 tait 
tenu cachd sous le voile d’une profonde dissimulation, et 
parce que les livres qui s’en occupent ne sont connus que 
d’un petitnombre d’hommes: maisau temps oil noussommes, 
les feuilles publiques parlent avec clartd; ellesnous ouvrent 
les veux sur les Francs-Magons, et commencent h nous don- 
rier certains renseignements h leur sujet, » M. de Haller qui 
avait les yeux ouverts depuis longtemps, dcrivit sur l’esprit 
magonnique et sur les funestes effets de son influence en 
Suisse, un opuscule qui est un chef-d’oeuvre d’^rudition et 
de logique. Parmi les maux qu’il attribue h la Franc-Magon- 
nerie, il dnumfere : « la lutje systdmatique de la secte contre 
toutes les relations et les droits des particuliers, des patrons 
et des communautds : le dessein manifestederuinerl’Eglise 
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catholique et mdme l’Eglise protestante ; la ddchristianisa- 
tion de toutes les dcoles, pour y introduce la hidrarchiedes 
dcoles antireligieuses ( 1 ). » 

Le comte Della Motta s’exprime en termes plus nets en- 
core : « Dans les sectes dont nous parlons (parmi lesqu^lles 
il compte la Franc-Magonnerie), le but est toujours la rd- 
forme du monde d’aprds les plans du rationalisme et de 
l’iddalisme ddcrits k grands traits par l’incrddulite. Elies 
veulent detruire avant tout les vieilles constructions encom- 
brant l’espace que la socidtd future serai tappelde k occuper ; 
en d’autres termes : elles veulent ddmolir la religion vraie et 
positive, les autoritds et les differentes formes goUverne- 
mentales. » Que sont done ces sectes k ses yeux? Rien autre 
chose, si ce n’est le philosophisme iddalistique et incrddule 
appliqud en pratique ( 2 ). Un grand et illustre homme d’Etat 
M. le comte Solaro della Margherita pensait de mdme et di- 
sait : « les Francs-Mapons, les illuminds, les carbonari etc. 
sont tous egaux en perversitd ; ils sont tous conjurds contre 
l’autel, le trone, et les principes sociaux ( 3 ). » 

L’Evdque protestant Hegstenberg ayant k son tour dtudid 
la Magonnerie aboutit k cette conclusion : « qu’il faut attri- 
buer au travail des Loges la ruine de la foi, parmi les pro- 
testants, et que toute l’Allemagne est menagde d’un terrible 
bouleversement social. » II dleva, en consdquence, la voix 
dans la Kirchenzeitung (journal des Eglises), et y publia sur 
cette matidre diffdrents articles. Les preuves qu’il alldgue 
sont si fortes, les faits dont il les appuie sont si nombreux 
que les esprits en ont dtd vivement frappds ( 4 ). Les mouve- 
ments de 1848 eclatent : le protestant Eckert, procureur 

( 1) La Franc-MaQonnerie et ton influence sur la SuissCj historiquement ex - 
poseeet demontree. Lucerne. Ruber 1847. In trod, et § V. 

(2) Essai sur le Soctalisme (en italien). Cbap. V, pag. 133. 

(3) L’Homme cfEtat (en italien). Turin 1863. Vol. I, pag. 2^9. 

(4) La Franc-Maeonneric en elle-mdme etc., par l’abb£ Gyb. Ayant- 
propos. 
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du roi en Saxe les considdra d’un ceil sagace dans l’ensem- 
ble de leur marche. Les trouvant imprdvus, universels, si- 
multands, opdrds par les memes moyens, et par des hommes 
ouvertement liguds dans le meme but, et cela nonobstant la 
diversity de pays, de langage et de moeurs, il en conclut : 
qu’il doit y avoir Ik une force puissante, discipline, mise 
en jeu et gouvernde par une impulsion unique et bien calcu- 
lde. Cette force il la chercha et demeura, k la fin, convaineu 
qu’elle est cacbde dans la socidtd magonnique. Citoyen, aux 
sentiments dlevds, il se ddmit de sa charge, et courut k 
Dresde pour y defendre, par la plume, l’autonomie de son 
pays mise en grave danger par le fait des mandges de la 
secte. Il fonda, k cet effet, un journal, afin d’y ddvoiler les 
pratiques criminelles et les combattre avec dnergie, il crda 
une socidtd pour opposer des efforts publics k des efforts 
occultes. Il dtudia, travailla, ddpensasa fortune, ne pritnul 
souci des mddisances et des coldres de ses adversaires dd- 
sastreuses pour son journal. Citd en justice, sous l’inculpa- 
tion d’avoir affirmd- que trois ddpartements du Ministdre 
public dtaient aux mains de la Franc-Magonnerie, il refusa 
de comparaitre devant ses juges, comme dtant gravement 
suspects de faire partie de la secte, tant que celle-cineserait 
pas abolie en Saxe. Il rdclama cette abolition du Parlement, 
k l’aide d’un Mdmoire en deux volumes. Les Ddputds, ddci- 
ddrent, en ddpit du rapporteur, qu’il serait fait une enqudte 
sur toutes les alldgations de M. Eckert, et qu’un rapport leur 
serait prdsentd sur le rdsultat de cette enqudte : le Ministre 
de la guerre, pour calmer les esprits dmus par 1’dcrit dont 
il est question igi, fut forcd d’interdire aux soldats l’entrde 
dans les loges. Or, voici I’idde que M. Eckert nous offre de 
la magonnerie dans son Mdmoire : les rdvolutions et tout ce 
qui a dtd fait pour la destruction de l’autoritd politique et 
religieuse, pour la destruction de la propridtd, sont l’ceuvre 
de cette socidtd qui, grkce k ses mandges secrets, possdde une 
action immddiate et puissante au sein mdme des Gouverne- 
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ments, et en use dans le but de crder une rdpublique uni- 
verselle et nationale, thSocratique et dSmocratique (i). 

Certaines observations au sujet du secret magonnique 
prdsentdes par Monseigneur de Ketteler, dans son important 
ouvrage intituld : Liberty, AutorUe, Eglise, mirent les Francs- 
Magons de mauvaise humeur. Trois opuscules furent publics 
contre elles. Celui de Seydel, professeur k I’universitS de 
Leipzig l’emportait sur les deux autres k raison de la thSse 
qu’il avait choisie et de la manifere dont il la dSfendait. Son 
but en effet, Stait de faire comattre la vraie nature de laFranc- 
Maymnerie, afin de pouvoir juger de ses rapports avec le ca- 
tholicisme. Aussi est-ce k lui que le zSIS Pasteur s’attaque ; 
il le discute avec une grande profondeur, et en tire la con- 
sequence : que la Magonnerie doit £tre tenue pour excessi- 
vement nuisible a la religion et k la socidtS humaine (2). Cette 
opinion est aussi celle de 1 ’abbS Gyr qui la ddduit de I’oppo- 
sition directe qui existe entre la Magonnerie, le Catholicisme 
et tout culte rSvdld en gdndral, de la guerre k mort que la 
Franc-Magonnerie a ddclard k toutes les autoritds politiques 
existantes, de la proclamation des principes rdpublicains, 
avec une tendance trks prononcde vers le Socialisms qu’elle 
a jetSe comme un brandon ardent au sein des populations. 
Bref, d’aprfes lui, la Franc-Magonnerie doit Stre considerSe 
comme la cause de tous les bouleversements politiques, so- 
ciaux, religieux qui, depuis un sikcle, agitent, ddsolent, et 
eouvrent de sang et de mines le monde civilisd (3). 

Ces sept jugements que nous avons empruntes k la plume 
d’Scrivains tr&s graves de nations, de croyances et de posi- 
tions sociales diffdrentes s’accordent k nous representer la 
Franc-Magonnerie comme une sociStd professant des prin- 
cipes funestes, criminels et en opposition flagrante avec le 

(1) La Franc-Magonnerie dans sa veritable signification, par Em. Eckert,. 
traduit de l'aUemand. Preface, Avant- prop os. Univers, 4 xnai 1852. 

(2) Uncatholique peuUil tire Franc- Macon ? j>ag. 80 et suiv. 

(3) Gth, ouvr. cit. I part, et pag. 226. 
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bon ordre social, civil et religieux, comme une society ten- 
dant.par tous les moyens, et k tout prix.a reformer, d’aprte 
ces mSmes principes, l’individu et la soci&d tout entikre au 
grand detriment de l’espkce humaine. Id£e affreuse ! qui 
nous d^peint la Franc-Ma<?onnerie .en th^orie sous l’aspeot 
d’im miasme souverainement d£ldt&re, et dans la pratique, 
comme une officine t^n^breuse, oil se forgent et se mettent 
en mouvement des instruments qui vont porter la plus pro- 
fonde desolation dans le monde. 

§ III. LA FRAXC-MAfONNERIE MfiRITE-T-ELLE D’ETRE ETUDIEF. ET 
COMMENT CETTE ETUDE DOIT-ELLE fcl'RE CONDUITE? 

Pour peu qu’on consid&re avec attention la double idde 
de la Franc-Maconnerie que nous venons d’exposer, il est 
aisd de s’apercevoir combien il importe k toutes les classes 
de personnes d’dtudier avec soin, cette socidtdetdes’en faire 
une idde nette et exacte. La Franc-Magonnerie, au dire des 
eci'ivains de 1’un et de l’autre parti que nous avons citds plus 
haut, la Franc-Maconnerie professe et propage, k l’aide d’un 
vaste enseignement, certains principes de la plus haute gravitd 
qui lui sont propres. Voilk doncle philosophe mis en demeure 
de scruter leur nature intime, de les faire passer au crible 
d’un examen sdvkre au point de vue maconnique, pour les 
soutenir ou les combattre selon qu’il les trouve justesou fal- 
lacieux. La Maponnerie, d’aprts ces memes auteurs, s’appli- 
que de tout son pouvoir, k substituer sa propre forme k celle 
des socidtes existantes : voilk l’homme politique intdressd k 
dtudier la nature de cette forme et des moyens mis en oeuvre 
pour arriver k cette prdtendue transformation. Cette etude 
apprendra aux hommes d’Etat s’ils doivent aider k l’accom- 
plissement de l’ceuvre parce qu’elle est utile et honnete, ou 
opposer throne k thdorie.armes k armes,afin de garanlir la 
socidtd contre un venin funeste, si l’entreprise est criminelle. 
Les dcrivains que nous avons appelds profanes, pour nous 
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servir du langage de la secte, affirment hautement: qu’aucun 
bouleversement politique ou religieux n’a eu lieu parmi nous 
sans avoir ltd prdpard, mClri, mis en oeuvre par la Franc- 
Maconnerie. De Ik, pour l’historien moderne l’obligation dvi- 
dente d’apprdcier cette cause k laquelle on prdte une si 
grande puissance dans le ddveloppement des faits accomplis. 
Sans cela, en effet, comment pourra-t-il dtre assure de frap- 
per juste, quand il indiquera ou ddveloppera l’enchainement 
historique des dvdnements? II leur assignera une cause pour 
une autre, il se trompera sur la nature mime d’un plan qu’il 
exposera : il courra risque de mettre en circulation une his- 
toire fausse au lieu d’une histoire vraie, et cela en ddpit de toute 
sa bonne foi. Que dire des lalques et du clerge catholiques? 
On affirme qu’au milieu des catholiques, se ddveloppe et se 
propage une secte qui a jurd la mort du catholicisme, on dit 
que cette secte pour arriver k son but, met en oeuvre avec 
acharnement tous les moyens possibles afin d’effacer des in- 
telligences tous les principes du catholicisme, d’dtouffer dans 
les coeurs l’attachement, pour lui et d’en supprimer jusqu’au 
dernier vestige dans la societd. Or, quel est celui d’entre les 
pretres, et d’entre les laiques, qui ne veuille, s’il le peut.re- 
garder cet ennemi en face, mesurer ses forces, demasquer 
ses artifices hypocrites et frauduleux, 1’afFronter, le confon- 
dre,et le renvoyer se consumer de rage dans ses abominables 
repaires? Nos pkres n’ont-ils pas agi de la sorte? Il suffisait 
que l’infection de socidtes sectaires pareilles parvint jusqu’k 
eux, pour qu’ils courussent aux armes et les foudroyassent 
par le vif dclat des vdritds catholiques. En voulez-vous la 
preuve? Contentez-vous d’ouvrir les nombreux volumes de 
nos bibliothdques tout pleins des plus sublimes enseigne- 
ments d’une sagesse cdleste. 

Nous n’ignorons pas que les dcrivains initids aux mystdres 
de la socidtd ma<?onnique secouent dddaigneusement la tdte 
en face des affirmations des dcrivains profanes; nous savons 
qu’ils repoussent avec horreur les imputations si graves 
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adressdes k la Franc-Magonnerie, qu’ils orient k la mddi- 
sance et k la calomnie. Trds-bien ! Mais leurs colferes et leurs 
ddndgations doivent-elles nous empdcher de rechercher les 
doctrines et d’dtudier les oeuvres de la secte? 

Un fait incontestable, c’est que les accusations sont dune 
haute gravitd. Un autre fait qui ne l’est pas moins, c’est que 
ces accusations sont soulevdes par des homines sdrieux, in- 
telligents, d’une vertu irreprochable, et qu’elles sont le fruit 
d’dtudes consciencieuses. De Ik une prdsomption spontande 
et forte. II importe done d’examiner pour se decider en fa- 
veur de l’affirmative ou de la negative. Quand on nous aflir- 
me avec fondement la presence d’une maladie qui tue seerd- 
tement, quand on nous signale un ennemi ourdissant avec 
habiletd la ruine de notre famille ou de notre pays, ne som- 
mes-nous pas portds k prendre les precautions les plus scru- 
puleuses pour les ddcouvrir et nous mettre en garde contre 
eux? Pourquoi n’agirions-nous pas de mdme k l’dgard de la 
magonnerie qui nous est reprdsentde comme l’ennemie mor- 
telle de la religion et de la soeidtd humaine, dont les accu- 
sateurs nous disent : si vous ne nous croyez pas, dtudiez-la 
et vous verrez? Etudions done ,1a Franc-Magonnerie. II im- 
porte d’autant plus de la connaitre pour ce qu’elle est, quelle 
prend de nos jours une extension et des forces extraordi- 
naires. En Italie ou se trouve le Sidge de S. Pierre et qu’il 
importe par consdquent d’attaquer avant tout, au mois de 
Ddcembre 1861 les loges regulidres dtaient au nombre de 19, 
vers le milieu de 1863 elles dtaient montdes au chiffre de 
40, au mois d’Avril de 1’annde suivante il y en avait 66, et, 
k cette heure, en y comprenant les loges irrdgulidres il y en 
a plus de 300. « En Italie, s’dcriait le F.\ Hayman k la 
» grande fete de l’ordre tenue k Paris en 1863, en Italie, nos 
» Frdres augmentent tous les jours le nombre de leurs ate- 
» liers ; ces contrdes, autrefois livrdes k nos adversaires, 
» voient, k chaque instant de nouveaux Temples s’dlever, et 
» sur les lieux mdme ou nagudre la magonnerie dtait persd- 
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» cutee.les batteries sacrdes sefont entendre pour dire k 
» ceux qui ne sont plus : Vous etes venges ( 1 ) ! » II s’agit 
d’un danger actuel qui est Ik en face de nous ; il est question 
de nous, de la Religion, du salut de notre patrie. Quel est 
1’homme qui aimant cordialement la patrie et la religion ne 
prendra pas souci de connaltre et de ddmasquer une socidtd 
qui, tout en passant pour trks dangereuse, s’etend ndanmoins 
dansl’ombre et inobservde, au milieu de nous, avec une 
prodigieuse rapiditd? 

Pour notre part, nous voici prets k offrir k nos lecteurs 
une etude sdrieuse, approfondie, consciencieuse et authenti- 
que sur la Franc-Maponnerie. Les deux iddes que nous avons 
exposdes aux deux premiers paragraphes de cette introduc- 
tion nous fournissent k la fois les points capitaux k traiter 
dans notre travail, et la marche k suivre-. Adeptes et profa- 
nes s’accordent k nous representer la maconnerie comme 
une socidtd universelle, tendant k transformer toutes les 
autres soci&ds en une seule, sous l’empire de certains prin- 
cipes particulars dont la Maconnerie s’attribuele monopole. 
Adeptes et profanes ne se s^parent que sur l’apprdciation 
des principes que la magonnerie professe et sur les con- 
sequences qui en ddcoulent. II s’ensuit que les uns decla- 
rant ces principes sacrds, conformes k la nature du vrai, et 
conduisant infailliblement l’homme au sommet de la perfec- 
tion et de la feiicite individuelles et sociales, tandis que les 
seconds les condamnent comme impies, faux, et de nature k 
prdcipiter l’individu non moins que la societe humaine, dans 
l’abime du malheur et de la desolation. 11 est aise de voir, 
d’aprte cela, que les points considers comme capitaux dans 
la maconnerie tant d’aprfes les adeptes que d’aprfcs les pro- 
fanes sont au nombre de quatre savoir : universalite de ten- 
dance, oeuvre de transformation des autres societes, qualitd 
et consequences pratiques des principes transformateurs. Le 

(1) Monde magonnique. T. IV, p. 7*2. 
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simple d^veloppement de ces quatre points met, it la vdritd, 
en lumifere l’esprit qui anime la Maconnerie, mats il ne fait 
pas voir son action, son influence au seitt de la socidld, en 
d’autres termes il ne la reprdsente pas comme nne socidtd 
qui agit. Or, notre dessein est d’dtudier laFranc-Magonnerie 
sous ce deuxikme aspect. Nous voulons qii’on puisse dire: 
voici la Franc-Maconnerie cohtemporaine; jugez-la et pro- 
noncez. 11 est ndcessaire, par consequent, que noils la fas- 
sions voir k l’ceuvre dans ses rites, dans ses initiations, dans 
son organisation, dans ses rapports, dans ses moyens d’ac- 
tion, dans ses succ&s, et qu’en mdme temps nous fassions 
apparattre au grand jour l’esprit qui l’anime et la dirige. 
Ehbien! voilk l’oeuvre que nous espdrons accomplir dans 
ces pages avec l’aide de Dieu. Les Macons se plaignent que 
les profanes partent des oeuvres et des assertions de cer- 
taines individuality particuli&res de la socidtd, pour conclure 
en ddfaveur de l’ordre tout entier. Nous rendrons cette 
plainte impossible. 11s reprocbent k leurs adversaires d'at- 
tribuer k la Magonnerie des erreurs et des vices qui 
appartiennent k d’autres socidtds secretes. Nous nous met- 
trons k 1’abri de ce reproche, en rendant k chacun ce qui 
lui revient. Enfin, ils nous accusent de condamner leur 
socidtd sans connaissance de cause. Or, nous leur ferons 
voir que nos affirmations k nous sont dnoncdes en pleine 
connaissance de cause. 
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LA FRANC-MAQONNERIE. — SON DtiVELOPPEMENT PHYSIQUE 
ET MORAL. 


Nous venous d’exposer dans les pages qui prdcddent l’idde 
que nous donne de la Socidte magonnique, la fraction des 
inities aux mystSres de la secte, et ce que pense de la meme 
societd la fraction des profanes. 11 est temps que nous l’dxa- 
minions de nos propres yeux. Si nous jetons un regard sur 
Pensemble du corps magonnique quevoyons nous?Une vaste 
reunion d’hommes qui dtend ses ramifications d’un bout du 
monde k Paufcre, qui compte ses adeptes par centaines de 
mille, et qui travaille k raccomplissement d’une oeuvre, que 
nous; ignorons pour le moment, sous l'enseigne d’un titre 
unique: la franc maQonnerte. Mais, s’il y a unitddans le titre, 
il n’en est pas de m6me dans la forme etxrinsdque que la 
Franc-Maoonnerie en action nous prdsente, divis^e qu’elle est 
en plusieurs groupes ; il y a des divergences dans la cou- 
leur du drapeau ; il y en a dans le rdgime qu'ils suivent, il y 
en a dans les initiations, il y en a dans Torigine de ces grou- 
pes. Le grand corps ma^onnique resseirible&une immense ar- 
mde composde de bataillons venus de pays diffdrents com me 
4tait par exemple l’arm^e des Grecs au si^ge de Troie,ou l’armde 
cbrdtienne marchant k laconquete de Jerusalem. Chez ces ar- 
mies le but de la guerre dtait unique: les moeurs, les armes, 
les mouvements 6taient diffdrents. Or de meme qu’Homdre 
pour les Grecs,etleTasse pour les Croisds se virent forces, dans 
Fintdrdt de l’ordre et de la clartd, d’introduire leurs lecteurs 
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qui voulaient passer ces armies en revue dans le domaine de 
la fable, nous sommes forces k notre tour d’en faire autant 
pour I’arm^e magonnique. L’idde de l’ensemble n’en devien- 
dra que plus claire et mieux ordonn^e. L’histoire v^ridique 
sera notre guide dans la Revue que nous allons entreprendre 


CHAPITRE I 

NAISSANCE DE LA SOGlfeTfi MA£ONNIQUE. 


Ce fut au stecle dernier, et dans les commencements du 
si&cle actuel que les ycrivains masons semirent k d£biter des 
fables plus au moins ing^nieuses sur l’origine de leur asso- 
ciation. Tel la faisait descendre des myst&res Egyptians ; tel 
autre la disait issue en droite ligne des myst&res d’Eleusis ; 
un troisi&me fixait son origine au temps de la Construction 
du temple de Salomon ; un quatri&me, non content d'une no- 
blesse si recul^e la faisait remonter k Noe ou mieux encore 
k Adam, k l’archange S. Michel, et au besoin k Dieu lui- 
meme. Aussi le F.\ Bazot se raillant de la naive simplicity 
du F.\ Enoch, cet auteur si fdcond (1), lui demande-t-il: 
Avee qui Adam a-t il tenu les reunions fratemelles de la 
Loge? Est-ce avec sa femme ou avec ses fils? Si e’est avec ces 
derniers, l’argument n’est gudre concluant : car Tun des deux 
premiers fibres a fraternellement assommy I’autre. Que voulez- 
vous? La manie du stecle. dernier ytait d’illustrer les families 
en leur attribuant des g^nyalogies d’une haute antiquity et 
les braves masons ont cru bien faire en procurant cette illus- 
tration k la leur, en yievant son origine au nec plus ultra de 

(1) Code des Francs- Macons, p. 12 i. 

(2 ) Le vrai Franc-Magon, qui donne l’origine et le but de la Franc-Ma- 
gonnerie etc. Liege 1773, pag. 37-61. V. Histoire, obligations et statutsde la 
trds ven&able confratcmite des Francs-Ma^ons etc., par le F.\ DeLaTierce, 
Francfort-sur-Mein 1742, pag. 1, 2. Travaux magonniqneset philosophiques , 
par le F.\ GHEUUf-DcPORTLs, 1. 1, p. 269. 
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1’histoire. Mais quand cette manie fut tombde en desuetude, 
et qu’on eut mieux etudie les fails, ilsprirent des conseils plus 
sages et plus models. Les uns, en consequence, ont fait sor- 
tir la Societe maconnique des debris de l’ordre supprirnd 
des Templiers, gardiens secrets des mysteres Orientaux ; d‘au* 
tres Font fait naitre et grandir au temps des bouleversements 
poliliques de rAngleterre,aul7 e siecle,d’autres enfin souicn- 
nent qu’elle a eu pour berceau les colleges des constructeurs 
de b&timentsinstitues parNuma 719ansavant Jesus-Christ ( 4 ). 
Quelle que soit la gravite et rerudition des ecrits publies k 
1'appui de ces dernieres opinions, cellesrci ne resistent pas k 
repreuve dela discussion. LaMagonnerie telle qu’elle existe et 
travaille aujourd’hui, est une creation du siede dernier. EHe 
est nde en Anglelerre vers Tan 1717. Le statut qui l’appela k 
la vie a pour auteurs principaux Theophile Desaguliers, un 
pasteur de la secte de Calvin banni de France, par le ceiebre 
decret de Louis XIV ; l’archeologue Georges Payne, et James 
Anderson predicateur k la cour d’Angleterre. 

Nous ne pretendons pas, qu’on veuille bien le remarquer, 
qu’elle soit sortie comme d’un seul jet du cerveau de ces per- 
sonnages. La maconnCrie comme tout autre produit de Tesprit 
humain, a commence par etre congue, elle a eu ses progr&s 
et sa maturite. Voici en peu de mots l'expose de ce fait histo- 
rique. Les masons de metier (operative masons) formaienten 
Angleterre une Confrerie ou une Corporation, d’apres le mo- 
dule de toutesies professions artistiqUes d'ltalie. Ils avaient, 
en consequence leurs chefs, tenaient leurs reunions particu- 
lars ou generales, k des epoques et dans des locaux (loges) 
determines, ils etaientregis par des lois particulars, et sous 
la tutelle de patrons de haut rang, ils jouissaient de privileges 
et d’exemptions tr£s etendus. Del& la denomination de francs - 
magons (freemasons). Telle etait leur condition en 1607 quand 
le roi leur donna pour patron Inigo Jones qui introduisit des 
nouveautes dans la Corporation. Pendant un voyage que ce 

(t) Univers maconnique, 1337 Opinions diverses sur Vorigine de la France 
Magonnerie , p. i, 214, 225. Histoire generate de la Franc Maconnerie, psp 
E. Rebold, Preface pag. 5, 9. Introduction pag. 26. 
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particular avait fait err Italie avec William Herbert comte de 
Pembrocke, il s’itait ipris du style de Palladio et prit k coeur 
de le transplanter en Angleterre. A cet effet, il organisa les 
loges, d’apris le module des academies italiennes, fit donner 
par des maitres habilesdeslegons et des trails d'architecture 
d’apris les principes de 1’icole qu’il affectionnail. Pour quo 
leur enseignement fut en mesure de prendre pied avec plus 
de rapidity, il dicida que les masons tiendraient riguli&re- 
ment des assemblies ginirales de trois en trois raois. Ces 
nouveautis produisirentdeux risultats considerables : le pre* 
rtiier que le nombre des masons impropres k l’itude alia peu 
k peu eii diminuant; le second, que des personnages de mar- 
que, et disireuxde culture sollicitirent leur admission dans 
la corporation. C’est ainsi que la porte des loges s’ouvrit de- 
vant des gens qui n’itaient pas masons de profession, mais 
k la condition expresse: qu’ilsmettraientleur influence sociale 
et leur savoir au service de la communauti maeonnique, sans 
participer pour cela aux privileges des ouvriers masons. En 
1618,lenombrede ces associis ou de cesfrires disignis sous 
le nom de « accepted masons »(i) itait dij& considerable. Tel 
est le sol d’oti sortit plus tard la maconnerie moderne. 

Quand les grands travaux d’embellissement entrepris, d’a- 
pris le nouveau style b cette ipoque furent achevis, les ou- 
vriers masons furent forcis de se disperser pour gagner leur 
vie ailleurs. Il n’en fut pas de meme des masons agrigis 
(accepted) qui se fortifiirent,au contraire, par l’admission de 
nouveaux frires. Ce fait etla condition sociale des agrigis fi- 
rentque la fraction accessoiredevintlapartie principale eteut 
en main les affaires de la corporation. Les statuts cries par la 
grande assemblie magonnique en 1633 itablissent k l’ividence 
non-seulement le faitdont nous venonsde parler, mais un au- 
tre encore de la plus haute importance k savoir : que les 
firires itaient constituis en sociiti secrete. Ce dernier point 
risulte surtout de 1’artiele sixiime, prescrivant: que nul ne 

(i).FiKDEL. Histoire de la Franc- Magonnerie, traduit de l’allemand par 
E. Tandel. Vol. I, pag. 122 etc. Acta Latomotnm, v. I, pag. 12. Rebold, 
Histoire untversellede la Franc- Maconnerie, pag. 125. Preston, Illustrations 
de la Magonnerie (en anglais). 
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sera admis dans la confraternity, sans avoir, au pr&dable, 
promis sous la foi du serment de garder un silence perpdtuel 
sur les secrets et les declarations, et sur tout ce qu'il pourra 
arriver k connaitre dans la suite au sujet de la sociyty (4). 

Mais k quoi faut il attribuer et comment a pu s'opdrer cette 
nouvelJe transformation de la corporation ma^onnique? Telle 
est la question q i i se prysente nalurdlement k l'esprit, ^t 
qu’il importe de rysoudre. 

Un fait acquis* & Thistoire, c’est que dks le commencement 
et pendant toute la durye du 17 e si^cle, les esprits cultivys des 
parties septentrionales de l'Europe ytaient fortement enclins 
k se liguer en des sociytes secrytes qui n’avaieni pas pour 
unique but l’alchimie. Le dysir de cryer ces sortes de sociytes 
leur plan d’organisation et leur but provenaient en grande 
parlie de la lecture de certains ouvrages publiys sous difly- 
rentes formes par d’illustres ycrivains de cette ypoque. Les 
principauxd’entre eux qui agityrent vivement les esprits sont : 
la RenommSe et la Confession de VOrdre R. C . de Valentin An- 
drea, Thyologien protestant de Wittemberg, le nouvel Atlas 
du cyiybre Bacon, et l'Ordre des Rose-Croix de Andreace 
Les auteurs de ces ouvrages mycontents de la thyologie,de la 
morale et de la politique de leurs pays, conseillent k tous les 
homines sages, ou excitent chez eux le dysir d’entrer dans une 
sociyty secrdte dont ils font les peintures les plus attrayantes 
sous le voile d’histoires et de fictions romanesques. Au sein 
de cette sociyty, les adeptes pourront se livrer en toute liberty 

(1) Void la teneur de cet article : 

« 6® Nulie personne ne sera recue dans la society, et les secrets ne pour- 
ront lui ytre communiques, sans qu’elle ait fait le serment de discretion 
d’apr&s la formule suivante : 

« Mo\ N... jeproinets et declare en prdsence de Dieu tout puissant et de 
mes compagnons et litres ici prysents, qu’en aucun temps, et en aucune 
circoostance quel que soit l’artifice employd dans ce but, je ne publierai ja- 
mais, ni ne dyvoilerai ou dynoncerai directement ou indirectement aucun 
des secrets, des privileges ou des d&ibyrations prises par la Confraternity, 
on la Sodyty de la Praoc^Maqonnerie dont j’aurais re$u communication, on 
que jepourrais apprendre par la suite. Qu’ainsi Dieu me soit en aide, et le 
contenu sacre de ce livre. » (V. Kloss, La Fran oMaconn erie dans sa oiri- 
table signification etc. pag. 76 ; et Fun>EL,ldCw cit. page 142 et sniv.) 
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aux discussions philosophiques, se lib^rer des ignobles sco- 
ries de l’ignorance et de la corruption, travailler k l’amyiiora- 
tion des classes inf&rieures, et k l’avancement de la vraie reli- 
gion et de la morale. Ces id^es exposes sous la forme de 
fictions romanesque furent appuy^es par divers dcrits philoso- 
phiques.qui prouv&rentla possibility deleseffectuerA l’aide des 
mystdres des ancieunes sociytys dans letude desquels on de- 
ploya k cette ypoque une vaste yrudition. Le fait est qu’au 
temps dont nous parlons, on rencontre en Hollande, en Al- 
lemagne et en Angleterre diverses reunions d’hommes ins- 
truits constitudes en society secryte conformyment aux prin- 
cipes proclamys par les ouvrages que nous venons de ci- 
ter ( 4 ). 

Une de ces sociytyss’ytait formye k Londres d’aprysTidye du 
Nouvel Atlas de Bacon. Ses membres, grAce k certains masons 
agrygys qui faisaient partie de la bunion, se ryunissaient 
dans une loge ma^onnique afin de se mettre k couvert contre 
toute inquisition. Us finirent tous par se faire masons 
en 1646. Elie Ashraol, cyidbre antiquaire et fondateur du 
musye d’Oxford, rydigea le mode de I’initiation qu’il em- 
prunta partie aux usages des masons et partie aux mystdres 
grecs et ygyptiens (2). Quand la tourmente suscitde par Crom- 
well fut passye, les associys ryorganisyrent la confraternity, 
k 1’aide des statuts de 1663 dont nous avons parly. Telle est 
la solution de la question proposye. 

Les mouvements «politiques et les changements survenus 
dans les maisons rygnantes en Angleterre pendant la seconde 
moitiy du 17 e siycle ne permirent pas, il est vrai, k la Socidty 
secryte composye des Fryres agrtges de prendre de grands 
accroissements, mais, d’un autre c6ty,aprys la reconstruction 
de la ville de Londres, dyvorde en grande partie par l’incendie 
de 1666, le nombre des 77 ouvriers masons alia tellement 
en dyclinant qu'k partir de Tan 1700, aucun ydifice n’atteste 

(4) Documents magonniques recueillis et annotys par Francois Fayre. 
Paris 1866, pag. xxn el sui?. Fjndel, pag. 149 etsuiv. et Preston, page 
161. 

(2) Biographic britcnmque, Vie de Ashmol. Do cum. cit. pag. xxxvi. Acta 
Latomorum , pag* 15; Rebold, loc, cit. pag. 126. 
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leur existence k Tetat de Corporation. Ce furent done les agre- 
g£s qui demeur^rent des lors maitres de la place. 

Un ddcret de la loge de S. Paul (4703) portant que les pri- 
vileges dela confraternite ne seraient plus le monopole exclu- 
sif des constructeurs de b&timents, mais appartiendraient k 
tous ceux qui auraient ete regulierement admis, approuv^s 
et initios, ce ddcret disons-nous, ouvrit la porte k des hom- 
ines de toute condition (i). 

Cependant, k Tavenement du roi Georges I (1714) la loge 
d’Yorck ne vivait qu'& grand’peine : la partie meridionale de 
TAngleterre comptait quatre loges faibles, divisees, et ayant 
pour ainsi dire mis en oubli les solennites qui raffermissent 
l'union, et impriment de la vigueur k Taction. La m£me si- 
tuation se prdsentait ailleurs : e’etaient de forces disseminees: 
il leur manquait un element qui les reli&t entre elles et leur 
communique Timpulsion. Certains masons d’entre les plus 
eclairds se concerterent et se charg&rent de cette reforme. 
Ils confident, en consequence, aux trois fr&res cites plus haut 
le soin de composer les articles d’un statut approprie k ce 
but. Cette piece etait achevee et approuvee au mois de Fe- 
vrier 1717 ; une reunion generale de tous les masons de Lon- 
dres fut convoquee,et une Grande Loge provisoire fut erigee. 
On ddcreta que tous les associes se reuniraient tous les trois 
mois ; le siege de la presidence serait occupee par le plus an- 
cien maitre jusqu'& ce qu’un personnage de grande valeur ou 
de haute dignite vint Toccuper. Le choix tomba cette meme 
annde, le 24 Juin fete de S. Jean-Baptiste, sur Antoine Sayer 
qui devint ainsi le premier Grand-Maitre de TOrdre. Les cinq 
anndes qui separent 1717 de 1722 furent employees k rallier 
les loges existantes, k corriger et k perfectionner la premiere 
ebauche du Statut approuve, dans le but de faire de la Ma- 
connerie une societe fortement etablie, bien organisee et 
propre k se lancer avec ardeur dans son entreprise (2). 

(1) Rebold, loc. cit. pag. 128. 

£) V. Kloss. Histoire de la Franc-Ma$onnerie en Angleterre , en Irlande 
et en Ecosse (en allemand). Preston, loc. cit. et les historiens cites plus 
haut. 
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On confia k Anderson le sain de r^unir dans un ouvrage 
les deliberations dej& prises, et quand ce travail fut acheve, il 
fut soumis k l’examen de quatorze fibres. Aprds qu’on lui eat 
faitsubir quelques legeres modifications, il fut publie k Lon- 
dres le 17 Janvier 1723. Tel est le point de depart originaire 
de la Franc* Maconnerie contemporaine (2). 

Les insignes dont elle se couvre, le langage dont elle use 
dans son statut, appartiennent en propre k Tassociation des 
ouvriers magons. Mais sous cette humble dttfroque, se cache 
une societe d’un caractere tout different. Ce deguisement lui 
etant utile pour jouir en paix des privileges des braves ou- 
vriers magons, et pour se developper dans 1’ombre, elle en 
use k son grand avantage. La revolution operee k cette epoque 
ne fut done pas, comme certains francs-magons se l’imagi- 
nent, un renouvellement ou une transformation de la Confra- 
ternite ouvridre ; car il ne suffit pas de revetir les habits d’un 
defunt, pour devenir le defunt renouveie et transforme. Ce fut 
une subrogation artificieuse d’une societe k une autre. C’est 
done, en pure perte, que, pour la consolation des freres qui 
rougissentde descendre d’une association de simples ouvriers. 
Rebold se met k chanter les louanges de la Confraternity des 
magons depuis les temps recuies de Numa. Ne voudrait-il 
pas nous persuader que les principes de la Magonnerie mo- 
derne proviennent de \k ! 

Mais, nous le demandons, comment se pourrait-il faire que 
ces principes n’aient commence k apparaitre qu’aprSs tant de 
sidcles? Comment l’Eglise n’aurait-elle pas ddcouvert, avant 
le 18 e sidcle, ces theories et ces faits qui lui ont fait condam- 
ner la Socidtd magonnique ? Non ; la Magonnerie contempo- 
raine n’a pas d’autres origines, elle ne remonte pas k une 
autre date que celles que nous lui avons assignees, 1’histoire 
k la main. Ce qui confirme nos assertions Stl’^vidence ce sont: 
1° La divergence qui se rencontre dans les doctrines des sta- 
tuts de la corporation magonnique anterieure et celles de la 
Magonnerie post&rieure. 2° La ressemblance qui existe entre 

(2) La Constitution des Francs -Masons. Londres, 1725 (anglais). Kloss, 
Bibliographic , n® 125. 
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les usages et les principes maconniques, et ceux ctevelopp^s 
dans les dcrits du 17® stecle cit^s par nous. Aussi Schauberg 
affirme t-ilque la symbolique de la maconnerie est empruntde 
tout enttereaux instruments des ouvriers masons, k la Bible, 
aux mystdres de 1’antiquity, et aux Merits des Rose-Croix (l) ; 
Buhle, auteur d'une critique ddlicate et tr£s versd quoique 
profane, dans la connaissance de la ma$onnerie declare : 
que la Ma^onnerie jusqu’au degry demaitre, ni dans ses prin- 
cipes, hi dans ses id^es, ni dans ses maximes, ni dans sa 
symbolique, ni dans sa mythologie, ni dans ses rituels, ne 
contient absolument rien qui ne soit indique et d^veloppd 
dans les livres intitules : Fama et Confessio ordinis R . C. ( 2 ). 
3° La conformity des tendances maconniques avec celles de 
rypoque et du pays oil elle naquit. En effet : la liberty de 
penser et Tindypendance morale qui sont les bases de la ma- 
connerie saccordent k merveille avec la tendance k secouer 
tout frein d’autority, tendance que les principes de la Ryforrae 
avaient considyrablement dyveloppye en Angleterre, et que 
l'exemple de Bacon en philosophic et de Cromwell en politi- 
que avaient fortifiyebeaucoup. Cet exemple, au dire de Bukle 
amena la portion cultivye de la nation anglaise,*& tout exami- 
ner, k prononcer sur tout k sa guise, non-seulement en ma- 
ture de sciences naturelles et de politique, mais meme en 
thyologie ; ajoutez k cela l’apparition et le dyveloppement du 
dyisme vers la fin du 17® siycle ( 3 ). De 1 k une double consy- 
quence : la premiyre que la ma^onnerie n’est pas d’une date an- 
cienne, la seconde et qui n’est pas la moins importante pour 
notre sujet : qu’elle n’est autre chose qu’une forme du protes- 
tantisme au sein duquel elle est nye et parvenue k matu- 
rity. 

(1) Manuel de la symbolique etc. (en allemand). 

(2) Origines et destinees des Ordres de Rose-Croix et de la Franc-Macon- 
nerie , pag. 275 (en italien). 

(3, Uistoire de la civilisation en Angleterre. 
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Une foisl’organisation de la nouvelle confraternity achev^e, 
on s'occupa de la propager. Les principes eurent du succds, 
mais l'organisation dut subir certaines modifications. On 
etendit done la faculty des loges au point de vue des admis- 
sions; l’article concernant la religion fut adouci commetrop 
dur pour les catholiques: on opera la division des loges, en 
les groupant en provinces, k la t£te desquelles fut place un 
Grand -Maitre provincial : le siege du gouvernement universel 
fut fixe k Londres. Ces changements et d’autres encore sug- 
geres par l’expdrienee accomplis, un volume qui les conte- 
nait tous fut public en 1738. Pendant qu’on mettait la der- 
ni£re main au statut, l’oeuvre de la propagation etait poussde 
avec vigueur. En 1726 l’Angleterre comptait dejh plusieurs 
provinces bien organises et florissantes. Les loges d’lrlande 
s’assembierent en 1729, et cr^rent une Grande-Loge en cor- 
respondence avec celle de Londres. L’Ecosse suivit cet exam- 
ple en 1736. 

L’activite dans les autres royaumes, n’dtait gu&re moins 
grande. II avait ete decide, d£s I’origine, que Tordre devait 
s'etendre m4me au dehors de l'Angleterre, de \k la denomi- 
nation de c Masonry universal. » En consequence lord Der- 
wenwater etle chevalier Maskelyne aides de quelques autres 
Anglais etablissent une loge& Paris en 1725, dans la demeure 
du tavernier Hure : peu d’annees aprds Madrid eut la sienne, 
et le F. # . Pomfred regut en 1728 des lettres patentes qui le 
creaient Grand-Maitre provincial pour la Bengale, oh en peu de 
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temps, il fonda onze loges. La franc-maconnerie pen&ra en 
Hollande et en Russie en 1731. Price alia la r^pandre dans 
PAmdrique du Nord, k commencer par Boston: lord Charles 
Sackville due de Middlesex Pimplanta k Florence, et leGrand- 
Maitre de tout POrdre, le comte Strathmore donna « k onze 
bons fr&res allemands » des pouvoirs pour etablir la premiere 
loge de PAllemagne, k Hambourg (1733); par 1 k furent en- 
vahies successivement la Prusse, PAutriche et toutes les au- 
tres Principautds allemandes. Cette raeme denr^e futimpor- 
tdeeq Portugal, en Pologne (1735), k Constantinople, & Smyrne, 
k Alep (1738), en Boheme et en Hongrie (1744). Si Pon v6ut se 
rendre compte du z&le avec lequel la Franc-Maconnerie fut 
propag^e, il sufiit de faire attention au nombre des provinces 
£tablies, pendant ces ann^es. En 1737, Hamilton recut des let- 
tres patentes de provincial pour Geneve, Watson pour le Mont' 
ferrat, Henri-Guillaume de Prusse pour la haute Saxe, le Ca- 
pitaine. Richard Riegs pour le Cap Coast en Afrique, et d’au- 
tres pour New-Yorck et pour Chamb^ry. Des provincialats 
furent fondds par apr&s dans la basse Saxe et dans la Russie 
(1740), dans le Hanovre (1741), k Beyrouth, k Antigoa pour 
les Antilles anglaises (1742), puis k la Jama’ique, et dans 
le Nord de PAmdrique, et la Grande Loge provinciate de 
Paris fut 41ev£e k la dignity de Grande Loge mglaise de la 
France (1743). D’autres patentes provinciales sont expedites 
k Berlin, et aux lies Bermudes (1744), k Louisbourg (1745) 
pour le Danemarck, la Norw^ge, la Pensylvanie et d’au- 
tres Etats de l’Am^rique (1747). Enfin Alexandre Drum- 
mond, Grand-Maitre provincial des loges dans PEcosse occi- 
dentale, habitant k Alexandrette en Turquie, ayant informd 
en 1748 la Grande Loge dcossaise de la fondation d’un grand 
nombre de Loges dans cette partie de PAsie, recut avec Pau- 
toritd de Grand-Maitre plein pouvoir d’en etablir d’autres sur 
toutes les cdtes de PEurope et de PAsie baigndes par la mer 
Mdditerrande. C’est ainsi que la Maconherie se trouva trans- 
plant^, et qu’elle recut des d^veloppements considerables dans 
tous les Etats de PEurope, et dans leurs colonies en Afrique, 
en Amdrique, et aux Indes. Pendant les ann^es qui suivirent, 
ce ddveloppement loin de se rallentir, prit des proportions 
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d^mesurCs. Les Grandes Loges provinciales devenues de nou- 
veaux centres diction, s’entour&rent rapidement d’un grand 
nombre de filles, et se transformCentenGrandes Loges natio- 
nals, independantes, dans leur administration, de la Grande 
Loge supreme de Londres. T outes cependant demeurCent 
liCs par le m&ne pacte fondamental. C’est ce qui arriva en 
Su&de, en Prusse, en Danemarck, en France et dans d'autres 
royaumes (l). A I’^poque ou data la revolution fran$aise, il y 
eut un temps d’arret par la raison, comme le disait nagu&re le 
F.\ Beringer au sein du Grand-Orient de France, qu’on venait 
de passer des paroles aux faits, et que par suite on s’occupait 
de l’accomplissement de ceux-ci et non plus des loges. 

Les adeptes de la Magonnerie font grand dtalage de ce d£- 
veloppement rapide que nous venons de ddcrire. Ils partent 
de & pour adresser les eioges les plus extravagants k leur 
secte, et glorifier son caract&re et sa sublimity. Mais c’est en 
vain. L’histoire assigne k cette propagation vertigineuse de la 
Maconnerie des causes toutes diffCentes. Les pays oil la 
Magonnerie eut le plus de succ&s furent l’Angleterre, l’Alle- 
magne et la France. Or, les deux premiers, (qui ne le voit?) 
offraient k la magonnerie issue des principes protestants un 
terrain admirablement pr£par£, puisque ces naSmes princi- 
pes y Caient professes. Quant k la France, le Jansdsme et 
l’incrdulit^ philosophique l’avaient rendue surabondamment 
propice k la secte. Un fait assez notoire, c’est que dans les 
pays enticement ou en grande majority catholiques, la Ma- 
connerie eut peu de prise. Les drivains de la secte, l’attri- 
buent, nous le savons, aux rigueurs des tribunaux eccldas- 
tiques et civils. Mais n’eurent-ils pas plusieurs de leurs frCes 
emprisonnds et jug£s en Suisse, en Hollande, en France et 
dans d’autres contrCs, sans, que l’^panouissement et la pro- 
pagation des Loges aient cesse pour cela? Et n'en a t-il pas 
6t6 tout autrement, en Portugal, en Espagne, en Italie et dans 
le Tyrol? Non, une seule explication est satisfaisante et pos- 
sible. Les premiers pays dont nous parlons offraient un ter- 
rain propice, les autres non. Le protestant Eckert remarque : 

(1) Ada Latomorum. Findel, ouvr. cit£. 
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que meme de nos jours, la maconnerie compte au sein des po- 
pulations catholiques de l’Allemagne un nombre d'adeptes 
relativement beaucoup plus restreint que parmi les popula- 
tions protestantes. Pour qu’elle puisse prendre racine parmi 
les catholiques, il importe auparavant de preparer les esprits 
k l!aide d’autres principes, comme la chose s’est faite, et con- 
tinue k se faire dans le royaume d’ltalie. 

La premiere cause du d^veloppement de la Ma^onnerie est 
done la quality du sol. 

La seconde furent les artifices dont on usa pour la dissy- 
miner. On s’entoura d’abord d’un profond secret. Par suite, 
son entree dans diffdrents Etats fut secrete, ou tout au moins 
excessivement circonspecte, ses reunions furent secretes et 
ses doctrines envelopp^es du secret garanti par les plus 
terribles serments ; les noms memes de ses adeptes ytaient 
tellement couverts du secret, que les listes & l’usage de la 
socidtd ytaient rddig^es en chiffres. En outre, au sein des 
Loges, on avait soinde jeter de vaines paroles en p&ture k la 
curiosite du vulgaire des macons, et en attendant, la presence 
de ces ignares n'avait d'autre but que de servir de muraille 
pour cacher les reunions secretes tenues par les chefs. Au 
dehors des Loges, on ne cessait de proclamer hautement et 
de prouver par quelques actes aux profanes soupQonneux : 
qu’en derni&re analyse, la socidtd n’ytait qu’une confraternity 
de bienfaisance. On r^ussissait ainsi k endormir les autori- 
t^s, et k entrainer les imprudents. Ces moyens sont & I’heure 
qu’il est, encore en Usage parmi nous, comme il est aisd de 
le constater. 

Une troisteme cause est la position yievde des personnages 
qui s’enroterent dans la maconnerie et la gouvern£rent. D^s 
son apparition, la magonnerie voulut avoir & sa tete un per- 
sonnage de haute condition, et de grande autoritd dans le 
monde profane. La decision prise au mois de fyvrier 1717 et 
que nous avons citde en est la preuve. Elle continua, comme 
elle avait commency.il sufiit d e parc ourir la liste des Grands- 
Maitres qui furent k sa tete en Angleterre, pour en etre par- 
faitement convaincu. Le due d’Antin, le due de Clermont, le 
due de Chartres (Philippe d’Orldans) yievds k la dignity de 
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Grands-Maitres de la magonnerie francaise, la couvrirent Van 
apr£s 1’autre de leur protection, depuis Fannie 1738jusqu’& 
l’av^nement de la r^publique. Le due Francois de Lorraine, 
depuis due de Toscane et finalement empereur d’AUemagne 
recu Ma$on k La Haye par l’ambassadeur d’Angleterre en 1731 
prit la defense de la maconnerie dans son Etat d'ltalie, et la 
protegea en Autriche. Frederic II de Prusse, avant de nionter 
sur le trdne, fut aprSs les epreuves d’usage, admis dans la 
Maconnerie pendant la nuit du 14 au 15 Aout 1738. 11 la cou- 
vrit de son patronage chaleureux et se trouvant eieve au poste 
de Venerable il prit plaisir k recevoir masons le prince Guil- 
laume de Prusse son fr6re, le maregrave Charles de Brande- 
bourg, et le due Frederic Guillaume de Holstein -Beck. Ces 
exemples divulgu^s en secret, attir&rent dans la societe, la 
majeure partiedes person nages les plus illustres, les puissants 
de toute condition, et une population infinie de nobles. Les 
choses en vinrent plus tard au point, qu’il n'y eut plus en Al- 
lemagne de prince lalque qui n’etit au moins re$u l’empreinte 
de la Magonnerie. Ferdinand de Brunswick etait si eperdument 
epris de tout ce qui avait trait aux mystSres maconniques 
qu’il accepta la charge de Grand-Maitre, et se montra toujours 
dispose &depenser, et k donner des honneurs chaque fois qu’il 
etait question de nouvelles connaissancesmaconniques. 11 est 
vrai de dire pourtant qu’aux funestes lueurs jetees par la revo- 
lution fran^aise, il vit clair au fond du mystere qui lui avait 
et e cache avec soin, fulmina contre la Ma$onnerie, et la chassa 
de ses Etats ; mais son repentir et sa resipiscence d’alors ne 
Tempecherent pas d’avoir pendant plusieursannees contribue 
par son intervention k l’edat et au developpement de la Ma- 
$onnerie. 

Ces trois causes suffisent par elle-memes pour expliquer la 
propagation et retablissement solide de la Magonnerie dans 
les pays que nous avons signals. 
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Quand un arbre est plants dans un sol propice, non-seule- 
mdht il croit et grossit, mais il jetted ses pieds et k son som- 
met des rejetons qui lui forment peu k peu une couronne et 
une large ceinture. C’est ce qui arriva k la Magonnerie. Tan- 
dis qu’elle grandissait, la force intrins^que de ses doctrines 
se developpait, et des centaines de systemes sortaient de son 
sein pour tdmoigner de sa force dexpansion. A l’origine, au 
dire des masons, les degr^s d’initiation etaient au nombre de 
trois, pas plus, ceux d 'Apprenti, de Compagnon et de Mattre, 
La science mysterieuse etait sagement r^partie entre ces trois 
degr^s qui la comprenaient tout entire. Mais cette science 
dtant destinde k produire ses fruits parmi un tr&s grand nom- 
bre d’adeptes, les consequences importantes et sans fin qui 
on sortirent, soitau point de vue de la theorie, soit au point 
de vue de la pratique prouv&rent bientot qu’il etait urgent 
d’ajouter de nouveaux degr^s k la simplicity des trois pre- 
miers. Ces nouveaux grades appeles les hauls grades , ne nous 
apparaissent pas sous des formes et dans un ordre qui soient 
les memes pour tous ; ils varient, aucontraire, d’apr&s le ca- 
ract£re des maitres inventeurs, et les circonstances ou ceux-ci 
se trouv£rent. 

Les differences qui existent entre les differents groupes de 
ces grades constituent la variety des systimes ou rites ma$on- 
niques. 

Les pays qui, sous ce rapport, rival iserent en fecondite 
sont la Franee et l’Allemagne. Montrons-le par une legdre 
csquisse. Par l’intervention du chevalier ecossais Romsay la 
(J. Loge prov. de Paris eieva les premiers grades de trois k 
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sept, et le G. Orient qui renversa, plus tard, la G.Loge natio- 
nal, apr£s plusieurs examens, conserva ee nombre. Les ma- 
sons de Lyon sous le titre du petit Elu ajout&rent le grade 
fth’oce de Kadosch (1743), qu’ils partag^rent peu apr£s en 
quatre. Le Chevalier de Bonneville fonda, dans une locality 
pr£s de Paris, appel^e la Nouvelle- France, un chapitre intitule 
de Clermont (1754) ; les trois hauts grades qu’il avait k l’ori- 
gine, se trouvent peuapr&s multiplies. A quelque temps de 15, 
surgit le Cornell Souverain dee empereurs £ Orient et d' Occident 
avec vingt-cinq grades (1758). Celui-ci, gr5ce au tailleur Pirlet 
devient le p£re d’une autre association sousle titre du Conseil 
Souverain des chevaliers d* Orient (il 6%), et de leurs cendres 
nait le Grand Chapitre gMral de France (1782). Mais l’idee 
philosophique et th^osophique, marchant de pair avec celle 
qui rappelle l’ordre du Temple et k laquelle les rites men- 
tionnes se rattachent tous, on voit surgir sous une autre 
forme, et partag^s en des groupes diff&rents : le rite des Elus 
de Coens y fonde par un certain Martinez Paschalis, avec neuf 
grades (1754), celui de S. -Martin issu du prudent avec dix 
grades, celui des Illumines <T Avignon k six grades, sorti d\i 
eerveau de Pernety, et les Philatethes ou chercheurs de lavMte 
(1773) et les rites r^unis sous le drapeau du Rit ecossais phi - 
losophique dans la Loge du Contrat Social (1776), avec quinze 
grades, et du Rit Ecossais primitif avec trente-trois grades 
destruction. 

Les masons de Parm^e du due de Broglie transport^rent 
les hauts grades en Allemagne (1760), et le baron Hundjnitte 
au Chapitre de Clermont y £tablit le Rite de la stride Obser - 
vance compost tout enlier d’apr^s le regime du Temple (1767). 
La discorde s’etant mise parmi les fibres, il en sortit un 
schisme qui donna naissance au rite de VObservance 
Large (1767). Gr5ce aux manages du ministre luth&rien 
Starck les Clercs furent admis dans Pordre qui, de cinq gra- 
des qu'il avait k Porigine, se trouva k la fin en avoir dix. 
Apparut Swedemborg avec son mysticisme qui &ablit un 
nouveau rite de huit degr^s. Un chirurgien de Parm^e prus- 
sienne du nom de Zinnerdorf se d^gouta de Vitroite obser - 
vance k laquelle il appartenait et composa un nouveau rite 
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qui porte son nom (1779). Weisshaupt, Schrceder, Schaepf- 
fer, Bahrdt. Fessler et d’autres pronent de nouveaux systemes 
dont ils se constituent les chefs. Le grade de Royal- Arch 
s'4tablit en Angleterre, et en Ecosse la Loge de Kilvinning 
ayant eu des contestations avec la G. Loge dEdimbourg, tou- 
chant le droit de preeminence finit par transporter ses tentes 
dans la capitale. Elle laisse k sa rivale le privilege de donner 
des lettres patentes des trois premiers grades, et se reserve 
l’investiture des grades superieurs. Divers grades de chevale- 
rie s’etablissent dans les trois royaumes unis et y fleurissent, 
gr^ce k la courtoise tolerance des autorites magonniques. Ter- 
minonscereleveparla somme totale des rites d’aprds le calcul 
de Ragon (t). II y a,d'apr£s lui,52 formes magonniques diffe- 
rentes, divisees en 52 rites et 34 ordres exclusivement reser- 
ves aux hommes, 26 ordres androgines, 6 academies et au 
del& de 400 grades sous differentes denominations. 

Tel est le developpement, telle est la vertu progressive que 
la magonnerie porte dans son sein : simple k Torigine, heris- 
see de grades et prote’iforme dans sa marche en avant (2). 

Si nous voulons, k present, specifier les rites, sous la ban- 
ni&re desquels travaille la Magonnerie contemporaine, nous 
en comptons 15 avec Rebold. Parmi ces 15, 12 appartiennent 
au si&cle dernier, ce sont: le rite des anciens francs-magons 
libres agrees de Zinnendorf, de Swedenborg, le rit Ecossais- 
philosophique, le Royal- Arch- Grad ou rit de Yorck, l’Ecos- 
sais primitif, le Rectifie, le Reforme, l’Eclectique, le frangais 
moderne, celui de Fessler, de la G. Loge aux trois Globes de 
Berlin. 3 ont pris naissance k notre temps k savoir : le rit 
Ecossais antique et accepte, celui de Misra'im, et celui de 
Memphis (3). 

Ces derniers sont empruntes aux premiers :tous k Texcep- 
tion du premier, et de l’Eclectique, contiennentles hauts gra- 
des, et encore ces deux rites faisant exception sur ce point ne 
les d4daignent-ils pas chez les autres. 

( 1 ) Tuileur gendral de la Franc-Maconnerie, 

(2) Ragon, Orthodoxie maconnique, et les historiens cit4s plus haul. 

( 3 ) Precis historiques des Rites d haut grades . 
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Cette prodigieuse ficonditi doit-elle itre mise au compte 
ou de la force d’expansion de la Magonnerie, ou des disposi- 
tions intellectuelles, et de la malveillagce de ceux qui intro- 
duisirent les hauts grades? Cette question estcapitale. Car 
dans le premier cas, le caract&re notoiremement criminel de 
plusieurs de ces grades fait peser de terribles accusations sur 
Ford re tout entier; il n’en est pas de meme dansje second. 
L’itude attentive des faits nous amine, pour notre part, & 
affirmer que la ficondite dont nous parlons est due aux prin- 
cipes de la Magonnerie. Les Macons, au contraire,lecontestent 
avec inergie. Ragon, Rebold, Jouast, Findel et d’autres icri- 
vains modernes adressent les reproches les plus amers et les 
plus indignis, aux criateurs de ces grades. Nous avons exa- 
mine et pesiavec attention les motifs et les autorites qu’ils 
alliguent k la dicharge de la Magonnerie. Mais, leur justi- 
fication est si faible et de si peu de valeur que les accu- 
sations demeurent debout. La voici en resume. — Parmi 
ces hauts grades, disent-ils, les uns sont ditestables, comme 
respirant la firocite, la vengeance et le sang; les autres ne 
meritent que le mipris, comme itant steriles en fait d’ensei- 
gnements, et bashes sur des ligendes ridicules et fabuleuses, 
ou bien ce sont des machines propres k battre monnaie : tous 
sont k rejeter comme antimagonniques, comme des superfe - 
tatioris du magonnisme, comme nuisibles k Punite d’action, 
comme une source de soupcons et d’accusations de la part 
des pouvoirs politiques et des icrivains profanes. En unmot: 
its ont aux yeux d'autrui defigure les traits-si purs dela Ma- 
connerie ; ils lui ont fait k tort une f&cheuse reputation. — 
Tels sont les arguments de ces icrivains; mais en definitive k 
quoi aboutissent-ils ? Que ne le voit ? La disapprobation du 
fait, le mipris, la simple affirmation du contraire, les dom- 
mages subis ne constituent en aucune fa$on une justification 
de la Maconnerie. Pour innocenter la Magonnerie, il faudrait 
des arguments clairs et concluants. Les avocats de la secte 
auraient du dire : les principes professis par la Maconnerie 
les voici ; les consequences thioriques et pratiques reprisen- 
ties par les hauts grades ne sont pas contenues dans les 
principes, elles leur sont itrangires. C’est la perversiti, l’as- 
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tuce ou 1’ignorance de ces anciens d’entre nos frdres qui ont 
mis au monde ce produit monstrueux. Voili comment il eut 
fallu raisonner. Car nous le r^pdtons, ni le dddain, ni les 
plaintes, ni I’indignation, ni l’horreur ne detruisent l’accu- 
sation; ils la confirment au contraire, attendu que de pareilles 
billevesees prouvent suffisamment qu’on n’a pas de raisons 
solides & alleguer. 

Oui, nous 1’affirmons : ces grades du poignard que les ma- 
sons ddtestent aujourd’hui, ces grades du : « petit Elu, de 
YElu de Neuf, de VElu des Quinze, du Mattre illuslre, du 
Chevalier de I'Ancre ou de't'Espirance; ces grades qui, de 
1’aveu du Conseil souverain des Excellents, sont d’une moralitd 
reprehensible laquelle mdne tout droit k Yhorrible grade de 
Grand- Jnspecteur genital ou Chevalier Kadosch, ou Chevalier 
ilu, ou Chevalier de YAigle noir, comme aussi celui de Sou- 
verain Commandeur du Temple ou l’autre d’Ecossais de Saint- 
Andri d'Ecosse, imagine par le baron de Tschoudy et repro- 
duit dans les Directoires icossais de Dresde installs 4 Lyon, 
k Strasbourg et k Bordeaux ( 1 ) » sont les consequences des 
principes preconises dans les loges de la Magonnerie simple 
& trois grades. Certaines circonstances de l’histoire de la Ma- 
gonnerie nous crdent cette conviction. Parcourez les divers 
systemes k haut grades, au nombre de plus de soixante, faites 
attention & leur base : vous trouverez que tous s’appuyent sur 
la Magonnerie des trois grades, qu'ils partent de Id pour dres- 
ser graduellement leur tete horrible et menagante contre 
tout pouvoir etranger il leur propre societe. Comment expli- 
quez-vous ce fait constant et universel ? Pour nous la chose 
est facile. Quand on b&tit, on songe avant tout & donner k 
t’ddifice qu’on dldve un fondement solide. Or les Mtisseurs 
(qu’on nous passe le mot) des systdmes magonniques dtaient 
tous, gdndralement parlant, des hommes d’intelligence, leurs 
oeuvres le prouvent. Ils ont done dd chercher le fondement 
qui convenait le mieux k leur but. Ils ont cru en consequence 
que les trois grades dtaient une officine trds propre d travail- 

(1) Decret da 9 mars 1780, port<5 par le souverain conseil, sublime Loge-* 
Hire des Excellents du G. Globe frangais. 

s. 
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ler les esprits des adeptes, et k faire qu’ils en sortissent dis- 
poses & monter audacieusement jusqu’au grade horrible de 
chevalier Kadosch. 

11 y a plus : Thistoire nous apprend que les chefs de ces 
rites et leurs adeptes ou bien vivaient entre eux pacifique- 
ment, quant k la substance du travail, ou m6me se liguaient 
entre eux par des trails fraternels. Citons quelques exem- 
ples.Le chapitre de Clermont et le rite du Souverain Conseil 
des empereurs d’Orient et d’Occident vivent entre eux dans 
une parfaite harmonie, k cdte de la G. Loge nationale. A l’ap- 
parition du G. Orient (1772), voici qu'il s’applique aussitdt 
k conclure des accords fraternels avec les Directoires dcossais 
venus d’Allemagne en France (1777), et qu’il regoit des lettres 
d’amitiy de la part de la G. Loge des Trois Globes de Ber-> 
lin (1774). Ce qui se passe en France, se passe ygalement en 
Suisse, entre la G. Loge de Gen&ve, et les deux directoires 
dcossais existant par \k ; en Allemagne entre le syst&me de 
Zinnendorf et les loges des diflterents rites ; en Angleterre ou 
la G. Loge des magons antiques fait alliance avec la G. Loge 
d’Ecosse et d’lrlande, bien que celle-ci eut dans son sein un 
rite different. Ce qui est plus significatif encore, c’est que la 
Loge supreme de Londres, tout en ne professant que les trois 
premiers grades, non-seulement ne dit pas un m<)t contre la 
multiplicity des rites qui pullulent au sein de sa vaste juri- 
dictfon en terre ferme,mais exp^die m£me la patente deldga- 
lity magonnique au systyme de Zinnerdorf, et lui donne en 
meme temps la faculty d’yriger une G. Loge nationale alle- 
mande k Berlin (1772,. 1773). La raison de cette conduite est 
trys simple. Les divers rites se considyraient k cette ypoque 
comme des fibres au point de vue de l’esprit dont ils dtaient 
animys, et il en est encore de myme aujourd’hui (i). Le cos- 
tume est diffyrent selon les rites, l’oeuvre k laquelle on tra- 
vaille est la myme. Le rapprochement attentif des diffyrents 
systyme illustrys par les ycrits des autres magons ajoute k 
l’yvidence de cette assertion. 

(1) Acta Latomorum . Das ganzeallergeh. Verb. etc. pag. 169.— Lawrie 
et Preston, loc# cit. 
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Mais, il y a eu des rivalit^s et des luttes entre les rites nais- 
sants et les G. Loges. — Nous ne le contestons pas. Mais, sur 
quels points portaient-elles ? Etait-ce sur les points substan- 
tiels ? Non, mais sur des droits houorifiques et de promi- 
nence; souvent aussi elles n’avaient d'autre cause que la 
jalousie de metier.— II y eut des protestations et des proscrip- 
tions. — C'est vrai, mai3 ces protestations et ces proscrip- 
tions dtaient-elles sinOres ou hypocrites ? Que le lecteur en 
juge. Le baron de Tschoudy dans son livre, intitule : Etoile 
flamboyante se ddchaine contre les hauts grades, et conclut 
en disant, qu’ils « sont le d^shonneur de la raison, la honte 
de l'esprit et le poison du coeur. » Or qui le croirait ? Le Ba- 
ron en composant un syst&me k lui, y fit entrer les hauts 
grades d'Elu de Neuf> d'Elu de Perignan , d 'Elu des Quinze 
condamnds par le Souverain Conseildes Excellent s du Grand 
Globe frangais comme repOhensibles au point de vue moral, 
et conduisant au grade horrible de Kadosch ( 1 ). Boileau s’d- 
l&ve k son tour contre les hauts grades du poignard. Mais il 
n’en dtait pas moins lui-meme G. Suptrieur general du Rite 
ecossais philosophique dans lequel on arrivait au grade de 
Chevalier de VAigle noir 9 et k celui de Grand-Inspecteur, tous 
deux r^prouvds par le susdit Souverain Conseil ( 2 ) ! Quoi 
de plus ? Ce meme Souverain Conseil qui foudroye avec tant 
devivacitd de pareils grades, demande et obtient de faire 
cause commune avec le G. Orient Iigu6 avec les Directoires 
Ecossais qui les avaient dans leurs rites (3). Est-il possible 
de croire apr^s cela que ces condamnations des hauts et hor- 
ribles grades fussent s^rieuses ? Les faits nous convainquent 
du contraire. La ddcouverte des terribles myst£res, les con- 
damnations qui frappSrent $a et \k la socidtd maoonnique k 
cette dpoque, et en difKrents pays, voil& ce qui explique leur 
langage. 

Concluons, par quelques deductions utiles k notre but. 

La Maconnerie est issue de la rdforme protestante : ella 

(1) Ragon, Orthodoxie , cit. pag. 146, 147. 

(2j Ragon, loc. cit. pag. 168, 169. 

(3) Ibid. pag. 126. 
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doit done porter dans ses principes et dans ses tendances, le 
cachet de sa m£re. Son d^veloppement, s’explique k mer- 
veille par les circonstances ext^rieures et par les moyens 
employes, moyens qui n’etaient pas k Tabri de tout reproche; 
done il ne doit pas £tre attribu4 k la sublimity de ses prin- 
cipes. Les rites et les grades de la Ma$onnerie moderne, ou 
sont les m4mes que ceux du si&cle dernier, ou un melange 
de ceux-14. Done ils doivent en avoir conserve sinon les 
formes horribles de l’initiation, du moins l’esprit criminel 
capable d'induire les adeptes k cbmmettre les exeds que les 
anciens rites et les anciens grades avaient en vue. Que le 
lecteur veuille bien se souvenir de ces deductions. Nous y 
aurons recours en temps opportun. 
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CHAPITRE IV. 


LES RITES ACTUELS DE LA FRANC-MAgONNERIE. 


Nous venons d’exposer aux trois chapitres pr4c4dents, 
la naissance et la propagation de la Franc-Magonnerie, ainsi 
que le caract&re des difF4rents corps dont elle se compose. 
Nous avons indiqud les noms des difF4rents rites ou syst4mes 
sous le drapeau desquels elle se groupe et combat pr4sente- 
ment. Mais, quand il est question de porter un jugement 
direct sur une bataille, il ne suffit pas de connaitre le lieu de 
provenance, le nombre et les noms des regiments 4chelonn4s 
sur le champ de bataille, il faut savoir, en outre, le poste 
qu’ils occupent, les instructions qu’ils ex4cutent, l’ordre de 
la bataille, le but des mouvements. Comment, en effet, sans 
cela se faire une id4e de l’importance duconflit, des forces 
qu’on y engage, de leur valeur et du but? Il nous faut done 
indiquer les dif&rents pays oh tel et tel rite combat, quelles 
regies il suit, quelle direction il regoit, quel est son organi- 
sation, quels sont ses progr&s, ses tendances particuli&res et 
g4n4rales. Nous nous 4tendFons d’une fagon sp4ciale sur les 
rites suivis chez les quatre nations qui nous intdressent le 
plus ; quant aux autres nous nous contenterons de notions 
g4n4rales. Une grave question se pr4sente, celle de savoir s’il 
existe une haute magonnerie et une basse magonnerie, s'il 
y a : outre 1’Orient ext4rieur, un Orient interieur, si les ma- 
gons sont partag4s en magons instruits des secrets de l’ordre, 
eten magons vulgaires qui les ignorent. Le sujet que nous 
allons traiter fournira la solution. Les 4crivains magons se - 
ront nos souls guides* 
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LA FRANC-MACONNERIE. 

§ I. 

LES RITES ACTUELS EN ANGLETERRE. 

II existe 4 Londres une Grande Loge 4 laquelle viennent' 
aboutir et dont dependent toutes )es Loges du royaume d'An- 
gleterre proprement dit. Mais de 1739 4 1813, elle ne fut pas 
seule k exercer ce vaste empire. La G. Loge d’Yorck autour 
de laquelle ^taient groupies un grand nombre de Loges infd- 
rieures le lui disputa cliaudement. L’origine de ce schisme 
furent les plaintes que soulev4rent les masons de la Grande 
Loge d’YorckJcontre celle de Londres. 11s lui reprochdrent 
d’avoir laissd corrompre les principes purs delaMa$onnerie, 
et d’avoir g£r£ les affaires publiques de la soci£td d’apr&s ses 
caprices. De 14 des Merits oil Ton se d^chirait r&dproquement; 
de 14 des calomnies adress^es de part et d’autre aux Loges, 
des excommunications qu’on se renvoyait, et finalement une 
scission en deux camps. La Grande Loge d’Yorck se trans- 
ports 4 Londres pour etre mieux aux prises. Des tentatives 
furent faites 4 plusieurs dpoques, pour supprimer cescan- 
dale parmi des fibres ; mais toujours en vain. La scission 
persists et les deux Grandes Loges se jalousantplus oumoins 
Tune l’autre, s*efforc4rent d’&endre et de raffermir leur juri- 
diction propre 4 Fint^rieur comme au dehors de l’Angleterre, 
en fondant chacune, pour son propre compte, de nouvelles 
Loges et de nouvelles provinces. Les masons appartenant 4 
Tob^dience de la Grande Loge d’Yorck recurent le nom d an- 
cient masons ; ceux de sa rivale furent appelds : modem ma - 
sons . 

Un homme tr4s clairvoyant dans les affaires de la Ma$on- 
nerie, M. Kloss, donne raison aux masons d’Yorck sur 
plusieurs points qu’ii dnum4re : d’autres sont d’un avis diffe- 
rent (i). Quoi qu’il en soit, le disaccord cessa, gr4ce 4 l’inter- 
vention de deux Princes delafamille royaie: leDucde Sussex, 
initie parmi les modernes, et leDuc deKent inscrit parmi les 
anciens. Ils furent tous deux eius, la meme annde, 4 la di- 

(t) Histoirede la Franc-Magonnerie en Angleterre etc., pag. 360 (en alle- 
mand). Inwood, Union tnagonnique. Londres 1804 (en annals). 
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.gnitt de Grands-Maitres de leur Ordre, et de nouvelles pratiques 
furent tenses en vue d’un arrangement. La discorde cessa, 
et les deux Loges se rtunirent en une seule k la suite d'un 
traits de paix qui obtint Tapprobation des deux parties, dans 
une assemble solennelle tenuele 1 Dtcembre 1813 (l). 

Puisque la Maconnerie anglaise actuelle emprunte son ca- 
racttre k ce traits, nous allons en rapporter ici les principaux 
articles parmi les 17 dont il se composait. 

« I. A partir du prochain anniversaire de la fete de S.-Jean 
Evangtliste, il sera fait entre les deux socittts maconniques 
en Angleterre, une fusion totale et perpttuelle en un seul 
corps. Par suite, elles entendent de former k l’avenir une 
seule et mtme socidtt rtgie par une seule Loge etc. 

« II. Il a ttt conclu et formellement dtcidt que les mem- 
bres de la franc-ma^onnerie primitive, ltgalement constitute 
ne sontdivists qu’en trois classes dont la premitre comprend 
les apprentis, la seconde les compagnons, et la troisitme les 
maitres. Cette dernitre coinprendra Uordre supreme de Royal- 
Arch . 

« III. L’uniformitt la plus stricte doit etre maintenue 
dans Timposition des devoirs, dans la discipline, et dans les 
travaux des Loges, dans la reception des apprentis, des ou- 
vriers et des maitres, dans l’enseignement et les usages. Par 
consequent un seul et meme systtme doit rtgir la socittt. % 

« X. Les insignes honorifiques que les grands dignitaires 
portent outre les gants blancs, c’est-t dire le tabljer de peau, 
les decorations, les embl&mes qui servent k les distinguer les 
uns des autres seront de couleur azur, comrae celui de Tordre 
de la jarretiire sur fond d’or. 

« XI. Les reprtsentants de toute la socittt se rtuniront en. 
conseil, k chaque trimestre, c'est-t-dire le premier mercredi 
des mois de Mars, de Juin, de Septembre et d’Octobre. 

« XII. Le G.-Maitre sera tlu k la reunion de la G. Loge 
qui se tient annuellement le premier mercredi de Septem- 
bre. » (2). 

(1) Finder, But. de la Franc-Magonnerie, Vol. II, pag. 22 etc. 

(2) Voyez Pbestoh, Eclaireissements stir la Magonnerie (en anglais), 
page 330. 
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Cet accord ayant supprim4 la cause de la dissension, la ma- 
gonnerie anglaise forma dor^navant un seul corps uni dans 
4 son action. 

Mais cet avantage ne fut pas sans inconv&iients. L’appro- 
bation solennelledonn^e par Tarticle II k Vordre sublime de la 
Royal-Arch , fit savoir au monde que la Magonnerie est divi- 
s6e en deux fractions ; la magonnerie infdrieuredes trois gra- 
des symboliques et la magonnerie sup^rieure de l’ordrc 
sublime. Ce fait n’est nullement du gout des dcrivains magon- 
niquesetles jette dans de grands embarras. La magonnerie 
jouit d’une reputation detestable parmi le vulgaire profane, 
precisement k raison de sa fraction superieure ou des hauts 
grades. Les ecrivains magons ont done pris k t&che, pour se 
defaire de cette reputation, de desavouer les hautes grades, 
de les rejeter avec dedain comme intrus, et tout k fait etran- 
gers k la nature de la societe. Mais quoi? Voici un acte so- 
lennel qui les declare legitimes et les reconnait comme la 
partie la plus sublime de la magonnerie ! Les peines qu'ils 
sedonnent pour sortir de cette impasse sont incroyables. Tel 
en fait un chef d’accusation grave contre la Grande Loge de 
Londres, comme si elle avait forfait k ses devoirs ; tel autre se 
confond en plaintes, en cris de desespoir comme s'il dtaiten 
faced’un acte d'impr^voyante faiblesse; un troisi&me prend 
fe parti de d^verser le ridicule sur cet ordre sublime, comme 
s’il n’dtait qu’un jouet d’enfants ( 4 ). Vains efforts ! Des hommes 
senses qui se succ&dent k la t£te d’un gouvernement pendant 
une longue suite d’ann^es ne se querellent pas, n’entament 
pas des hostility conti nuelles pour un enfantillage. Vous 
voudriez que cette loi ne soit pas vraie pour les Chefs de la 
magonnerie? Nous ne croyons pas que vos prdtentions soient 
justifies. Et, si au sein meme de la Grande Loge m&re et mai- 
tresse de toutes les autres, la tradition magonnique s’dtait 
obscurcie au point de ne plus savoir d^couvrir, k vue d’oeil, 
une erreur aussi grave, oil seriez-vous assures de trouver le 

(1) Reb(Jlix, Abrdgd de Vhistoxre de la Franc-Magonnerie au Iivre de l’his- 
toire des trois C. Logos, pag. 018. Hbldmakn, dans Fimdel. loc. cit. pag. 38 
en note. Ragon, Orthodoxie magonnique, pag. 308. 
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veritable magistdre de la Magonnerie ? Mais, en outre : la 
discorde entre les deux Grandes Loges n’a-t-elle pas dclatd 7 
dans les premieres anndes de la maconnerie k l'occasion de 
Tinobservance manifeste de rites substantiels ? Les Grandes 
Loges de l’Ecosse et de l’lrlande n’embrassdrent-elles pas le 
parti de la Grande Loge d'Yorck ? D’un autre cotd, la Grande 
Loge de Londres elle mdme n’a-t-elle pas expddid des lettres 
patentes k des Loges et ddes chefs professant les hauts grades 
sur le continent? Toute la maconnerie supdrieure n’a-t-elle 
pas dtduniversellement reconnue?si tout cela est vrai,comme 
il Test en effet, l’accord susdit, (qui ne le voit?) ne §aurait etre 
qualifid d’acte d’ignorance ou de faiblesse ; n est-il pas plutdt 
la profession publique d’une vdritd k laquelle la Grande Loge 
de Londres, donnait en secret son adhdsion pratique ? Par 
consequent, ceux qui n’ont dans la Science maconnique rien 
de plus quele grade de Maitres ne sont maitres que de nom 
et non pas en rdalitd. Ignorants de ce qui s’enseigne dans 
l’ordre sublime, ils tatonnent, devinent, et rien de plus, 
comrae des hommes places entre les tdndbres et la lumidre, la- 
quelle ne rdpand l’eclat de ses rayons que sur ceux qui respi- 
rent le souffle ma^onnique venant du cotd le plus dlevd de 
l’Orient. 

Si quelqu’un ne croyait pas encore k notre assertion, qu’il 
daigne dtudier l’organisation du grade en question, revue en 
1807 et livrded la publicity l’annde meme de l’accord, c’est- , 
&-dire en 1813. Le rdglement est divisd en treize articles prd- 
cddds d’une courte introduction ; nous Tavons sous les yeux 
dans le texte original. En voici le rdsumd. Le grade « Holy 
Royal-Arch. » porte ce nom empruntd k l’Arche sainte de 
l’Ancien Testament, pour indiquer qu’il n’est pas un grade ap- 
proprid k tous, mais uniquement destind k l’dlite la plus re- 
marquable des masons, puisqu’il est un grade de laplus haute 
perfection en raaooqnerie. De fait, nul ne saurait y atteindre 
k moins d'etre patentd maitre et d’avoir, pendant un temps 
donnd, exercd avec dloges les fonctions de ce grade dansquel- 
queLoge, et qu’il n’en altdevers luiune attestation publique. 

Ce n’est pas tout. 11 faut qu’il subisse un examen rigoureux. 
S’il rdussit ne vous imaginez pas que la science du lieu saint 
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lui soit rdv^tee tout d’un trait ; elle lui est administr^e en 
quatre doses, c’est-h-dire en gravissant quatre autres degrds 
dans lesquels se divise l’ordre sublime, r^gi par une assemble 
de notables. Cette assemble 61ue tous les ans au mois d’Oc- 
tobre, et approuv^e par la Grande Loge, s’appelle Le « Grand 
Chapter)? (Grand Chapitre) (<). Que vous en sembls?Ce grade 
doit-il 6tre un enfan tillage, un jouet d’enfnnts? Mais dans ce 
eas pourquoi tant de conditions poshes k l'admission?A quoi 
bon le grade de maitre? A quoi bon cette grande s^v^ritd 
dans les examens? Dans quel but cette ascension k diffdrents 
grades, avant d’arriver au grade supreme? II n’y a que des en- 
fants qui puissent consider celui-ci comme ridicule et sans 
importance! Les faits disons-nous done, pour conclure, les 
faits prouvent invinciblement qu’il existe dans la ma^onnerie 
anglaise une fraction vulgaireasseznombreuse, et une fraction 
aristocratique assez restreinte. La premiere git rel^gu^e dans 
les Loges, et ignore les desseins de la socidtd; la seconde est 
composde d’hommes intelligents, actifs et fiddles k toute 
dpreuve; e’est la seule qui soit admise & la connais- 
sance deschoses secretes pour qu’elle en poursuiveFex^cu- 
tion. 

Nous nous sommes longuement &endus sur le grade de 
Royal -Arch, parce qu’il est un haut grade special de la ma$on- 
nerie dans les trois royaumes unis : mais il n'est pas le seul 
qui y fieurisse. Car k cdt£ du Grand Chapitre de Londres, 
il y a un conclave du rite templier, un conseil supreme du 
rite dcossais antique et accept^, et$t et 1& sont dchelonn&s di- 
vers ordre de chevalerie. Edimbourg et Dublin ne le cadent 
pas k Londres, les m£mes rites y sont en pleine floraison ; 
tous s’occupfcnt du travail secret de la ma^onnerie, avec le 
meme accord qui existe entre les Grandes Loges (2). 

A la fusion dont nous venons de parler, il convient d’ajou- 
ter une alliance. D6s Fannie 1772 les deux Grandes Loges de 

(1) La constitution de la Franc-MaQonnerie etc. pag. 1 13 (en anglais).Les 
grades sonti 0 Mak-master,2 5 Post-roaster, 3° Super-excellent mason, 4"Holy 
Royal-Arch. Ragon, loc. olt. chap. XIV. 

(2) Findel et Rebold, loc. cit 
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TEcosse et de l'lrlande s’etaient allides par des trails sp4- 
ciaux d’amitie et de fraternity avcc la Grande Loge d’Yorck, et 
cela au grand depit de la Grande Loge de Londres, qui etait 
larivale de celle d’Yorck. 

Au commencement du si^cle actuel,le changement des cir- 
Constances amena la Loge d'Ecosse en particulier k faire acte 
de courtoisie. Un MZduparlement contre les societes secretes 
(1799) restreignit les privileges magonniques de telle sorte 
qu’aucune Loge ne pouvait plus s’ouvrir en Ecosse. Le 
G.-Maitre trouva un expedient qui eludait cet interdit. Ce fut 
d'embrasser la legislation de la G. Loge d’Angleterre oil il y 
avait une plus grande latitude. Cet acte, et les bons offices 
du comte de Moira rallierent les deux Loges ; il y eut entre 
elles une correspondance affectueuse, et dgalite dans le tra- 
vail maconnique (1806). 

« A la faveur de cette union, dit Lawrie, la Magonnerie 
gagna de l’estime et des forces. Son influence s exergant par 
l’entremise de la Grande- Bretagne sur tous les points du 
globe, nous avons la confiance qu’elle demeurera ce qu'elie 
fut toujours l’ennemie mortelle du despotisme et de Foppres- 
sion, Fennemie de la superstition et du fanatisme, la force 
motrice de la civilisation, la protectrice de l’ordre, Famie de 
la vraie science, de la bienveillance loyale et de Ja piete sin- 
cere. » Avez-vous compris le voeu fervent de cet ecrivain rd- 
pete avec unech&leur toute pareille par Findel? 

Il veut que la Magonnerie anglaise representee par ses G. 
Loges, provoque, pousse, enflamme celles des autres pays 
contre les princes qui ne savent $e faire k une constitution 
forgde d’aprds Fidee magonnique ; il veut qu’elle poursuive et 
combatte sans relache toute religion positive, il veut qu’elle 
implante parmi les populations une civilisation athee, un 
ordre independant des droits du Createur, la science de la 
pensee affranchie du joug de la revelation, une piete propre 
k une societe, oil la satisfaction de toutes les passions soit li- 
cite, pourvu qu’on ne touche pas aux formes exterieures d’une 
legislation qui meconnait l’Ordonnaleur supreme. On criera 
k la calomnie. Mais qui ne sait que c’est \k le sens attache 
par le jargon magonnique aux mots de « despotisme, d’op- 
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pression, de fanatisme, de superstition, de civilisation, d’or- 
dre, de piete ? » 

Du reste, les dcrivains que nous avons nommes n'ont pas 
tort d’emettre des voeux d’impiete aussi etendus. Car les trois 
G. Loges de Tempire britannique ont sous leur juridiction 
immediate le tiers de toutes les Loges magonniques : celle 
de Londres en compte au delk 900, celle d'Edimbourg 420* 
et celle Dublin 300. Telle est la situation de la Society ma- 
gonnique en Angleterre, elle a une magonnerie haute et une 
magonnerie basse, et une quantity enorme de Loges soumises 
k son obedience. 


§ II. 

LA MAgONNERIE EN ALLEMAGNE. 

La Magonnerie allemande a 6l6 soumise k bien des vicissi- 
tudes. Elle a subi de grandes reformes dans ses rites, des 
interdictions, des changements d’obedience et de territoire. 
Les causes de cette marche in^gale ont ete : la difference et 
la multiplicity des rites, les guerres et les changements de 
mattres qui eurent lieu en Allemagne au commencement de 
ce si£cle, la multitude des Etats qui divisaient le pays, et les 
jugements ires differents que les princes de ces Etats ont 
porte sur la Magonnerie. Representons-nous-la, telle qu’elle 
etait en 1864. 

Le nombre total des Loges symboliques s’elevait k 323; ce- 
luides Grandes Loges dirigeantes k 10. Trois de ces derniftres 
avaient et ont encore presentement leur siege k Berlin. La 
premiere porte le nom des Trois globes terrestres y la seconde 
celui'de Royal-Yorck de VAmiM , la troisteme de G . Loge na - 
tionale d Allemagne ; les autres avaient leur siege en Saxe, en 
Hanovre, en Baviere, dans la Hesse-Darmstadt, le Luxem- 
bourg, k Francfort-sur-le Mein, et k Hambourg. Le nerf de la 
force totale etait concentree dans les Loges de Berlin, aux- 
quelles obeissaient les deux tiers des Loges allemandes. De 
l’autre tiers, une des Loges, celle d'Altona, dependait de la 
G. Loge de Danemarck, une autre de Francfort-sur-le-Mein 
reconnaissait la suprematie de celle d’Angleterre, cinq Lo- 
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ges se rdgissaient d’apr&s leurs propres lois, sans recon- 
naitre d’autorit^ supSieure, k savoir : deux k Leipzig, une 
k Alemburg, une k Gera et une k Hildburgshausen : le 
restant dtait sous la d^pendance des G. Loges hors de Ber- 
lin (l). 

La situation de la Soci4t£ magonnique n’&ait pas Ja merae 
dans les divers Etats de TAllemagne. Dans certaines princi- 
pals, elle Sait non-seulement admise, maismSme prot^gde; 
dans d'autres, des lois sS&res la proscrivaient, et tandis qu’en 
tel endroitellese ddyeloppait iibrement, multipliant ses adep- 
tes et ses Loges, dans d’autres elle Sait entravS par des res- 
trictions. Ainsi, par exemple : en Prusse, les rois s’en firent 
les protecteurs. Georges V, roi de Hanovre, en Sait le Grand- 
Maitre; Louis III, grand-due de Hesse, avait le jndme grade 
dans la G. Logede Darmstadt, et le due Ernest II de Cobourg- 
Gotba, se fit magon en 1857 et fut dlu Vdndrable de la Loge 
« Ernest au Compas » de Gotha (2). Dans la partie du duchd 
de Baden soumise k la Bavi&re, la soci&d fut supprimde par 
un ddcret de 1785 ; elle se rdtablit k 1’arrivSdes troupes fran- 
gaises et se rdorganisa ; elle fut supprimS dgalement dans 
tout le grand-duchd et dans le royaume de Wurtemberg, en 
1813; elle revdeutdans le premier deces Etats en 1846 et dans 
le second en 1835, elle avait 6t6 maintenue surpied et alimen- 
ts de nouveaux adeptes par les Loges de Worms, deAlzey etde 
Frankenthal,oules Badois et les Wurtemburgeoisdtaient con- 
duits en secret pour etreinitids. Les Loges du Hanovre formaient 
une province d^pendante de la G. Loge de Londres. Lors de 
l’occupation du pays par lesarmdesfrangaises, ellesinterrom- 
pirent leurs travaux qu’elles reprirent k ParrivS desPrussiens. 
Enl828,elles rdsolurentde former un corpse part et fondirent 
le G. Orient national qui les rdgit actuellement. Le fameux 
proems contre l’llluminisme se termina, en BaviSe, par une 

(1 ) Rebold, Abrege de Vhistoire de la Franc-Magonnerie , Allemagne, cit. ; 
Fjndel, Histoire de la Franc-Magonnerie , troisi&me pgriode 1814-1861. Al- 
lemagne. 

(2) La Magonnerie soumise a la publicity h Vaide de documents au- 
thentiques, page 16. — Calendrier magonnique , 1866. — Findel, Vol. II, 
page 336. 
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sentence qui frappait, k la fois les soci&4s secretes et la ma- 
connerie (1784). Soit n^cessit^, soit connivence, il fut d^rogd 
k cette rigueur, et Ton commenca k toterer les Loges (1806) 
dans certaines locality qui avaient prdc&iemment appartenu 
k la Prusse et ensuite annexes k la Bavi£re. Plus tard, elles 
eurent l’^utorisation de s’dendre, mais la defense d’en faire 
partie fut maintenue pour les fonctionnaires du Gouverne- 
raent. Aprds la mort de l’empereur Joseph II, la maconnerie 
des Etats Autrichiens tomba, comme soci&£ secrete, sous 
l’application d’und^cret s^v&re renouvete k plusieurs reprises, 
qui interdisait auxsujets de TAutriche d’en faire partie, ^dic- 
tait des peines s£v&res centre quiconque tiendrait des con- 
venticules, et obligeait tous ceux qui acceptaient une charge 
dans l’Etat, de declarer sous la foi du serment qu’ils n’en fai- 
saient point partie (i). 

N&nmoins, dks qu’on se fut relAch^ de la sdvdit^ primi- 
tive dans l’ex&jution du d^cret pour les fonctionnaires, la 
Franc-Ma^onnerie reprit de la vie et se fortifia. Si Ton est 
curieux de savoir quelle est sa situation actuelle, on trouvera 
des renseignements sur ce point dans le recueil trimestriel 
« Latomia » r£dig4 par le F.\ Weber et imprint k Leipzig. 
Les deux derni&res livraisons de Fannie 1866 en donnent 
un compte-rendu. Pour noire part, il nous suffit de dire ici 
en passant : que la Maconnerie hongroise a 6t6 r^organis^e 
en 1863 dans la M.\ Loge C.\ « Dante- Ali ghieri, » 0/. de 
Turin. C’est Frapolli qui nous rdvdcce detail, en donnant, 
par la m£me occasion, le document faisant foi de la fonda- 
tion de la Loge Magyare « Ister » k Geneve. Void comment 
il s’exprime : 

« Sur ces entrefaites, un travail actif s'&ait accompli par 
nos F.\ F.\ Magyares, travail d’organisation Mass.*. dont 
la premiere pierre fut pos^e dans notre Log.*, par notre 111.*, 
et Tr&s ch.*. F.*. 33°.*. G&i^ral Georges Klapka, et ce qu’il 
nous a fait connaitre pa^r le tableau suivant etc. (2). » 

(1) Rebold et Findel, loc. cit. 

(2) La M*. L.*. C.*. Dante Alighieri d tous les F.\ F.\ Francs -Masons de 
VUnivers , pag. 10. 


Digitized by LjOOQie 



LIVRE I. CHAPITRE IV. 


51 

C’est une loi en Prusse depuis Fannie 1798 que toutes les 
Loges du royaume doivent Stre groupies autour de Tune ou 
de l’autre des Grandes Loges de la Capitale. Cette loi sera-t-elle 
dtendue aux nouvelles acquisitions qui seront faites ? S’il 
en dtait ainsi, nous serions en face de nouveaux change 
ments. 

Arrivons aux rites. Berlin doit avoir, comme de juste, le 
premier rang. Les trois G. Loges qu'elle renferme suivent * 
des rites diffdrents. La plus ancienne d’entre elles est la 
G. Loge des trois Globes terrestres. Fondde en 1740, elle ac- 
cueillit d'abord les hauts grades dcossais, puis elle adopta le 
systdme de la stride observance; de 1783 k 1797 elle flotta 
incertaine de cdtd et d’autre ; et flnalement, elle se fagonna 
ddfinitivement d'aprds la forme qu’elle conserve encore au- 
jourd’hui en substance. Ail dessus des trois premiers grades 
symboliques ou Magonnerie de S.-Jean, sont places les gra- 
des dcossais ou Magonnerie de S.-Andrd, et k la tete de 
ceux-ci il y a un Directoire dont le devoir sacre est : « de 
veiller k la puretd de la doctrine magonnique, d’accroitre et 
de dispenser, & mesure et par degrds, le trdsor des connais- 
sances de la Socidtd. » En un mot ce Directoire constitue le 
supreme Orient interieur. La Magonnerie de S.-Jean dtait sou- 
mise k la Logegtnirale des Ecossais; le statut ayant dtd rdformd 
en 1838, elle y fut ddclarde inddpendante. Findel et d’autres 
voudraient faire croire que la denomination de hauts grades 
ne convient pas aux grades dcossais nommds plus haut. 
Mais, c’est en vain. Le magon Krieg lui-meme qualifie de 
miserable subtiliM l’argument dont ces dcrivains se servent, 
pour les voiler. En effet : les propridtds substantielles des 
hauts grades sontau nombre de deux: le privilege de rdgir et 
dadministrer les grades infdrieurs, et la connaissance des 
choses les plus secrdtes de l’Ordre. Or les grades dcossais 
jouissent sans contredit de la seconde de ces prerogatives, 
puisque leur fonction propre est d’introduire les initids dans 
la connaissanc intime de ce qui concerne la famille Magon- 
nique. Dirons-nous que le premier privilege leur fait dd- 
faut, attendu l’inddpendance proclamde en 1838 ? Non plus. 
La Magonnerie de S.-Jean demeura de droit l’humble dis- 
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ciple de l’ancienne Loge icossaise, pour la par tie dogmatique 
et elle est soumise de fait k ceux qui sont initios aux degris 
de cette Loge quant k la partie administrative, vuque lechoix 
des assemblies quand elles ont a ilire des diputis ou des 
chefs tombe d’ordinaire sur des hommes qui en sont revetus. 
La Ma^onnerie a toujours eu et elle a encore besoind’unvul- 
gaire ignorant et maniable au gri des chefs. D’autant plus, 
#qu’au dire d’illustres masons, tous les adeptes n’ont pas des 
yeux capables de supporter, dans son entier, sans prejudice 
de la Ma^onnerie elle-meme, le vif eclat dela lumiire macon- 
nique (t). 

La G. Loge nationale de l’Allemagne, nie en 1770, suit le 
systime de Zinnendorf. Nous savons par des masons sescon- 
temporains, Schubart de Kleefel, Jacques Mumssen, et par 
la G. Loge de Suide quel itait cet homme. Voici son portrait 
en quatre mots : c’itait « un imposteur effronti, un esprit au- 
dacieux, turbulent, rusi, corrompu, une &me noire. » Quoi 
qu’il en soit de la ressemblance de ce portrait, peut-itre trop 
sombre, le fait est que le F.\ Zinnendorf par Tentremise de 
Baumann, largement payi k ce faire, aux dipens de la caisse 
de la Sociiti qui lui itait confii, s’empara par fraude des ri- 
tuels du systime suidois pour en faire son profit enAlle- 
magne, itablit par fraude sa G. Loge, et obtint, toujours par 
fraude, et en faussant des documents et des temoignages, des 
lettres patentes de ligitimiti de la part de l’Angleterre ; il 
parvint finalement, en suivant constamment les memes pro- 
cidis, k donner de la consistance k l’ceuvre de son systime. 
Les grades sont au nombre de six et les compartiments qui 
les divisent au nombre de trois. Trois degris conduisent au 
premier compartiment qui porte le nom de € Loge de S.- 
Jean ; » deux degris conduisent au second qui porte le nom 
de « Loge de S.-Andri, ou Loge icossaise ; » quatre degris 
conduisent au troisiimequi s’appelle : t la Loge des Steward, 

(1) O’Etzel, Uistoire de la grande loge nationale des Etats prussiens a des 
trois globes » pag. 58. Observations d’un Franc-ma$on par rapport aux sta- 
tuts de laG. Loge mere nationale. V. Findel, vol. I, pag, 287, 292 ; vol. II,. 
pag. 108, 292, 310. 
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ou chapitre. » Nous ne sommes pas encore en pleine lu- 
midre. II y a en outre, un autre compartiment ou dixi&me 
grade occupy par les Frdres Architectes , les Suprimes illumi - 
nis , divisds en chevaliers et commandants de la Croix rouge 
et rev£tus de la haute dignity de gouverneurs de l’Ordre. Le 
president, en sa quality de « Vicarius Salomonis » porte le 
nom de « Maitre tr&s sage. » II est pr^posd aux affaires intd- 
rieures (doctrine et rituels) ; et sa sentence est sans appe). 
LeG. -Maitre, en sa quality de directeur de la G. Loge, gou- 
yerne les affaires ext^rieures (l’administration). Le double 
Orient, intdrieur et ext^rieur, la double Maconnerie, haute 
et basse sont ^videntes dans ce syst&me ; toute demonstration 
serait ici superflue (i). 

Fessler futle rdformateur de la troisi&me G. Loge de Ber- 
lin Royal -Yorck de TAmitie, C’etait un moine apostat de son 
ordre et de la foi. Entrd au couvent (1773), et £levd avec le 
plus grand soin, il rdcompensa ce bienfait en calomniant 
son ordre aupr&s de Joseph II et en le d^chirant avec rage, 
dans la presse, par d'amSres satyres. 11 eut pour recompense 
de ses beaux services une ch&ire k l’universite de Lemberg, 
oh il s’affilia k la Ma^onnerie en 1782.S’etant enfui k Breslau, 
pour se soustraire k une sentence ignominieuse, il jeta le 
froc, se fit protestant et se maria (1798) ; sa fortune fut tres 
varide ; il mourut, comme il avait vecu en 1839. Re^n mem- 
bre de la Loge Royal- Yorck, il en entreprit la re forme. Cette 
loge fondde en 1760, par les fraugais residant k Berlin, pro- 
fessait dans son rite les trois grades de la Ma^onnerie de S. 
Jean, comme base, et au-dessus de ceux-lh, elle avait sept 
hauts grades. Les chevaliers de TAigle, ou princes souverains 
de Rose-Croix appartenant au dernier de ces grades, for- 
maient un < Conseii sublime » qui ddcidait des affaires de 
la Socidtd. Fessler dtant entrd dans ce Conseii, refit les ri- 
tuels des trois premiers grades. 

Quant aux autres, ne voulant pas que son travail fut soumis 

(I) Lennito, Encyclopedic dec Francs- Masons, tom. I If. Journal des 
Franoe-Magonc , 1848, n° 9, JO. V. Fi*dbl, voi. II, page 558, 577 (en alle- 
maad). 
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au jugement de tout le Conseil, qu’il avait en petite estime r 
il crda un huitteme grade auquel il donna le nom d 'Orient 
intirieur. Il en revStit neuf t Conseillers sublimes » d'&ite, 
et leur communiqua Fautorite de prononcer, en dernier res- 
sort, sur les doctrines, les rituels et tout ce qui appartenait 
proprement k la Maconnerie. Le grade ^cossais, qui porte le 
nom de : « Chevalier Sublime » du G. Chapitre de Clermont 
lui servit de base pour r^partir en quatre grades, la nouvelle 
addition. La r^forme 4tant ainsi inaugur^e, on d^cida, apr&s 
difterents d^bats, qu’outre les premiers grades, il y en aurait 
quatre plus 414v&s, appel^s: « Grades de connaissance; » au- 
dessus desquels il y aurait encore les quatre de l’Orient in- 
t^rieur. La r^forme eut ainsi des masons de tout prix, prix 
irifime, moyen, et sup&rieur. Le statut fut public pendant la 
nuit qui s^para le 18 si&cle du 19®, et le Roide Prusse daigna 
honorer de ses &oges et de son approbation par lettres, 
Fessler et les pr^pos^s de la G. Loge (i). 

Depuis Fannie 1833, travaille k Francfort-sur-le Mein une 
G. Loge portant le nom d’ « Union £clectique des Francs- 
Macons. » Le syst&me qu’elle suit remonte pour la pens^e k 
1783. Le Baron de Ditfurth d’abord de la Stride Observance, 
puis lllumind ardent, imagina, quand Forage commenca k 
gronder centre Filluminisme, d’inaugurer le syst£me tclefr 
tique qui tint k la fois de la Maconnerie ancienne et de la 
Maconneriegnouvelle. De Fancienne, en tant qu’il imposait k 
toutes les Loges la profession commune des trois premiers 
grades ; de la nouvelle en tant qu’il n’excluait pas la profes- 
sion des autres grades pour ces m&mes Loges prises isold- 
ment. D£cor£ du grade de Maitre ^cossais dans la Loge « Jo^ 
seph de FAigte imp^riale » de Wetzlar, pour colorer le 
dessein qu’il avait con$u, il fit en sorte que les trois Loges 
provinciales de Francfort-sur-le Mein et de Wetzlar fisSent 
cause commune et adressassent un appel g£n£ral k tous les 
Masons en faveur de son opinion. « Conservons, disait cet 

{i) Biographiede Fessler, par F. Rhode. Latomia , v. XVIII, pag. 1 . Findel 
loc. cit. v. II, pag. il3 etc. Fessler, OEuvres, t. II, p. 2, pag. 32 1 etc eta 
Latomorum , v. I, pag. 206. 
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dcrit, conservons devant le monde profane et magonnique 
une prudente neutrality, par rapport aux systymes connus 
jusqu’ici, et ytiminons tout ce qui pourrait nous rendre sus- 
pects d r autorite civile. » G’est sur ce fondement qu'on yievait 
quatre bases communes en vue de l’union, k savoir : recon- 
naissance uniforme des trois premiers grades; liberty pleine 
et entidre k chacune des Loges en particulier d’admettre k 
leur gry les hauts grades ; indypendance des Loges Tune de 
l’autre ; Directoire commun prys les deux Loges provinciales 
de Francfort et de Wetzlar. Par consyquent, tandis que le 
systyme yclectique faisait semblant d’exclure tous les hauts 
grades en gynyral, il les admettait tous en particulier, en 
cryant un Orient intyrieur au sein du Directoire commun 
ytabli l’annye suivante dans la Loge de Francfort 6'e\6e £ la 
dignity de G. Loge ( 1 ). 

Pendant que Fessler k Berlin, et Ditfurth k Francfort s’ef- 
forgaient de donner k la Franc-Magonnerie une apparence 
diffyrente de la ryality, le F. Schroeder travaillait dans le 
raerae sens k Bambourg. Acteur, danseur, comydien, et tra- 
gydien assez distinguy, il fut un excellent ryformateur des 
Loges. Findel, en effet, nous le reprysente comme un homme 
qui foudroie victorieusement les tynybres de i’erreur, qui dis- 
sipe les nuages oifusquant le splendide rayonnement de la 
vyrity magonnique, et achemine sur un terrain solide 1’acti- 
vity des fry res. La Stride Observance ytant tombye en ruines, 
par les rdvdlations qui eurent lieu k son sujet, les Loges de 
Hambourg qui lasuivaient setinrent pour perdues, au point 
de considyrer une ryforme comme leur unique planehe de 
salut. Schroeder, choisi k cette fin, refit les lois, supprima 
les grades ycossais qui jouissaient d'une fjicheuse ryputation, 
refagonna les Loges sur le modyie anglais, et ryforma les 
rituels en faisant usage du livre « Jachin und Boas. » On eut 
pu croirealors, qu'ilnemanquait plus rien (1801). Mais iln'en 
fut pas ainsi. Le magon « au regard plus pergant » vit uif dd- 
faut, dans l’absence des hauts grades. Pour y supplder, il 

(1) K£ix£B» Hist, de la Societe eclectique des Fraucs-Macons, pag. 90. 

Jbid., La Franc-Magonnerie en Allemagne, pag. 202. 
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ajouta aux trois, grades ordinal res la Section ou Sociiti his - 
torique intitule « Grade de connaissance. * Les fibres qui en 
sont revdtus doivent dtre Maftres masons ; leur occupation 
est 1’dtude approfondie des divers systdmes etgrades ma^on- 
niques (l). Mais tous les Maitres n’ont pas le droit d’en dtre 
membres ; il n’y a que les Chefs de 1’Ordre, les Vdndrables et 
ceux, qu’une election favorable eieve k ce haut grade. Une 
question se presente naturellement ici, sous notre plume. Si 
les hauts grades et les systemes introduits au siede dernier, 
sont demiserables riens, des jeux d’esprit,dessuperfdtations 
dignes de risee plutdt que d’dgards, comme l’ont dit, et le 
disent encore les ecrivains masons les plus distinguds, com- 
ment se fait-il que des masons autorises comme Fessler et 
Schrader, exigent : qu’ils fassent l’objet d une etude appro- 
fondie, que la fleur des intelligences ma^onniques s’en oc- 
cupe, que cette etude forme des grades eieves, oil soient 
admis les hommes les plus fiddles de la Socidtd ? A moins 
d’attribuer k tout cela un motif risible, il faut admeltre, de 
toute necessite que ces grades et ces systemes, contiennent, 
sous des formes diverses les vrais doctrines ma^onniques ; 
que les masons les plus dprouvds puisent k la source des 
hauts grades ces vrais doctrines pour les rdpandre, quand 
Toccasion s’en prdsente, parmi le vulgaire des loges ; il faut 
en conclure que les masons les plus accrdditds, considerent 
ces deux ordres dans la Maconnerie comme ndcessaires, en 
d’autres termes : qu’ils admettent la ndcessitd impdrieuse : 
de masons ignorants et de masons instruits, de doctrines 
pour le vulgaire, et de doctrines secrdtes, d’une ma^onnerie 
haute et d’une maconnerie basse, d’un Orient intdrieur et 
d’un Orient extdrieur. 

Telles sont les principals rdformes ou les principaux rites 
suivis actuellement par la Ma^onnerie allemande. En 1848, ii 
est vrai, un cri s’est dlevd, rdclamant l’unification de tous les 
membres dpars, en un seul corps reprdsentd par une G.Loge 
nationale. 

1) Y. Bauhutte, 1858, n. 24, 25. Lenmkg. Ency clopedie(en allemand) t.k 
Keller et Findel cit. 1 ' 
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Mais, la revolution ayant manque son coup, les Fr£res eu- 
rent d’autres preoccupations, entre autres celle de soustraire 
les Loges aux Decrets mena$ants des Souverains, de les pre- 
server du feu qu’en plusieursvillesle peupleavait voulu y met- 
tre, de se sauver eux et leurs compagnons des prisons et de 
pis encore. 

§ III- 

SITUATION DE LA FRANC-MAQONNERIE EN FRANCE. 

Au premier signal de la grande revolution, les fibres aban- 
donnerent le travail secret des Loges pour sejeterdans la lice 
des assembles et des clubs. Ils furent en partie engloutis 
sous les ruines qu’avait faites, en eclatant, la mine qu’ils 
avaient prepare de leurs mains, et en partie mis en deroute. 
(Test k raison de ces evenements que se trouverent condam- 
nees au silence: la G. Loge de France, la Loge-M£re du rite 
ecossais philosophique (1791), le G. Orient (1792) et que furent 
abandonnees toutes les Loges secondaires de France. Des 800 
Loges qui couvraient comme un reseau le territoire fran^ais 
en 1789, on n’en retrouve plus k Paris que trois demeurees 
debout, k la suite de la terrible secousse. Le premier k soule- 
ver la t£te, gr&ce au z&le d'Alexandre Roettiers de Montaleau, 
fut le G. Orient (1795). Apr&s lui, ressuscita la G. Loge de 
France, puis successivement, k mesure que le calme se reta- 
blissait, r^apparurent : le Chapitre d’Arras, de la valiee de 
Paris, la M. Loge du rite philosophique et les Directoires 
Ecossais. A l’orrgine, on procdda avec precaution, plus fran- 
chement sous le Consulat, et avec une liberty tr&s large sous 
l’Empire ; liberte que la Franc-Ma^onnerie a conserve, avec 
plus ou moins d’etendue jusquTt nos jours (l). 

Les rites autonomes en France sont actuellement au nom- 
bre de trois : le frangais ou moderne,recossais antique et ac- 
cepte, et celui de Misra'im ou rite egyptien.Parmi ceux qui ne 
sont pas autonomes, parce qu'ils ont ete incorpores par une 
convention speciale au rite fran^ais ou moderne, il faut comp- 
el) Acta Latomorum,v . I, pag. 182etsi uv.Histoire du G. Orient de France 
ch. XI, XH. 
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ter : les rites de Herodom ou de perfection, de Kilwining, le 
philosophique, le rectify et celui de Memphis. Toutes les Lo- 
ges appartenant & ces rites conservent, tout en demeurant 
soumis au G. Orient, 1'usage de leurs grades et de leurs ri- 
tuels propres. A cet effet, i 1 y a dans le sein du G. Orient un 
G. College appeld des Rites , divis£ en autant de sections qu'il 
y a de rites dans Tob^dience. Les Sages s’adressent k ce Col- 
lege et en dependent pour toutes les affaires qui concernent 
leur rite particulier. Nous ne croyons pas ndcessaire de par- 
ler des rites de Herodom, de Kilwining et du philosophique, 
puisqu’ils sont tomb^s, au dire de Rebold. Quant au rite rec- 
tify, il est toujours en vigueur k Besancon^ et suivi dans cer- 
taines Loges de B&le,de Zurich et de Geneve qui s’emploient 
k lefaire refleurir. L’dchelle de ses grades est partag4e en 
deux branches renou^es entre elles par un grade inter- 
meSdiaire. La premiere branche constitue la partie exterieure 
du rite, et se compose des trois premiers grades symboli- 
ques ; la seconde constitue la partie i nterieure, elle est for- 
m£e par le chapitre £questre % novice et chevalier ; le grade 
interm^diaire est le Mattre ecossais de S.- Andre (i). Le rite 
de Memphis fit son apparition en 1838. Le F. Marconis di 
Negro, chass4 deux fois de l’ordre de Misraim, changeant 
de surnom avec une habilit^ de prestidigitateur, s’appelant 
tantot Marconis, tantot Di Negro, et tantot Marconis-Letuil- 
lart, d’apr&s la diversity des pays et des circonstances, futle 
cr^ateur du rite de Memphis dont il publia les statuts en 
1839. Il partage la mont^e de son rite en 95 degr&s. Il met k 
la tete de son gouvernement cinq Conseils suprSmes qu’il 
divise en plusieurs sections ayant chacune sa fonction parti- 
culiere. 

Le rite de Memphis, d’apr&s le F. Marconis est originaire 
de 1’Orient; il a dt£ imports en Europe par un certain Ormus, 
pr£tre s^raphique lequel, ayant 6t6 converti par S. Marc, fan 
46 de J^sus Christ, purifia la doctrine des Egyptians d'apr&s 
I'Evangile. Le rite de Memphis est sorti de 1&. Faisant un md- 

(1 Re bold, Hist, des trois G. Loges de Francs-Ma^ons en France , pag.415 
el suiv. V Arche Sainte du Franc--Magon, ch. VII. 
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lange grotesque et astucieux de Thistoire et des fables, il ar- 
rive k conclure que son rite contient les vrais principes ma- 
^onniques, et que « lui, F. Marconis, G. Hierophante est l’u- 
nique depositaire sacre de cet ordre si eieve. * II trouva 
croyance en France, on Belgique, en Angleterre et & New- 
Yorck, et re^ut des secours pour y ouvrirdes Loges et r6pan- 
dre les doctrines purifies du-pretre s^raphique Ormus. Le 
G, College des Rites lur-m6me, aprds avoir examine les sta- 
tuts etlesrituels, jugea que le rite de Memphis&ait conforme 
aux dogmes de la Maconnerie et, par uue sentence solennelle, 
en date du 12 Novembre 1862, il decida « que le rite de 
Memphis etait re$u au sein de l’obedience du rite fran- 
^ais (i). » 

Ce rite, comme il est aise de le voir en les confrontant entre 
eux, a ete models sur le rite anterieur de Misra'im ou rite 
egyptien. Il eut pour fondateurs, en France, Ian 1814, les 
trois frSres Joseph, Marc et Michel Bedarride juifs de nation. 
S’il faut s’en rapporter aux dires de certains masons, les 
trois fr&res eurent, pour le propager, des patentes et des pou- 
voirs assez etendus, de la part d’un certain Lechangeur, of- 
ficier et president d’uneofficine maconniquefc Milan, en 1805, 
lequel apr&s avoir ebauche la conception dans son cerveau, 
chargea d’autres masons de la r^aliser et de la r^pandre. 
Quoi qu’ilen soit de ce fait, leF. Marc endossa au rite deMis- 
raim une histoire et une origine de la plus haute antiquite. 
Il la publia& Paris, pour l’edification commune, en 1845 (2). 
Il commence par etablir: que le Tout-Puissant apr&s avoir 
cree ce qui existe, et communique k toutes ses Creatures la 
vertu qui leur est propre, daigna fonder un Ordre, lui don- 
ner Ic nom de Misraim, et le communiquer k Adam le 17 e 
jour du premier mois de la il e ann^e du monde. Puis, il par- 
court tous les si&cles ecouies depuisla creation, en indiquant 

(1) V. Le Sanctuaire de Memphis. Rebold, loc. cit pag. 4Het suiv. Pri- 
nt historique du rite de Memphis , depuis safondationen 1838 jusqu'd sa fu- 
sion avec le G. Orient en ] 862. 

(2) De V Ordre de Misraim, depuis: sa creation jusqu’d nos jours etc. Paris, 
1839. 2 vol. in8°. 
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distinctement les noms des Grands Gonservateurs qui se sont 
succ^des au regime de l’Ordre, citant etdecrivant des faits, 
alfeguant des paroles et des discours, avec une telle assu- 
rance, qu’il semble avoir v4cu avant comrae apr£s le deluge. 
Lamaconnerie feminine asa place marquee dans ce livre. Car, 
Noema, une femme antidiluvienne a ete la premiere Grande 
Maitresse pr^pos^e aux soeurs- par Jabel fils de Cam. Ce par- 
ticular, dit l’auteur, eut l’heureuse idee de former les loges 
d’adoption, oil devait etre admis le beau sexe juge par lui 
capable de grandes choses, en depit de la prevention qui lui 
attribue la faiblesse et la timidife. » Les grades, depuis la base 
jusqu’au point culminant s’efevent au nombre de 90: ils se 
divisent en IT classes; l’ensemble est partage en quatre se- 
ries : la symbolique , la philosophique, la mystique , et la caba - 
listique. Les rituels des initiations ressemblent a Fhistoire de 
lorigine, c’est-k-dire qu’ils sont un amas de fables et de fe- 
gendes monstrueuses. Et cependant les FF. Bedarride, k l’aide 
de pareils ustensiles, entrain&rent k leur suite non-seulement 
le vulgaire curieux des masons, mais meme un nombre con- 
siderable des freres les plus distinguds. Ils eussent perpetud 
la fortune de leur Ordre, si la jalousie du Grand Orient, et la 
finesse plus que juda'ique des fondateurs k en faire un objet 
de trafic, n’eut gate, en partie, I’ceuvre commencee. Que dire 
cependant des adeptes? Des deux choses l’une. Ou ils n’ont 
pas ajoute foi aux ecrits et k rendition des Bedarride, et 
dans ce cas il faut conclure qu’un autre attrait les a rendus 
et maintenus fideies : ou ils y ont ajoute foi, et alors que de- 
viennent les protestations hautainesde la Maconnerie, invo- 
quant l’independance de la raison en face de la revelation? 
Ce qu’elles deviennent? Elies aboutissent k prostituer cette 
noble faculte chez ses adeptes aux fables les plus grossie- 
re$ (l). 

Les deux rites qui dominentveritablement en France, sont: 
le frangais ou moderne , et Vecossais ancien et accept^ . De 1&, la 
jalousie et les coferes mutuclles des deux puissances ma^on- 

(I) V. Hist. duG. Orient deFr once , ch. XVII. IUbold, Precis historique du 
rite egyplieti dit de Misratm. „ 
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niques rivales, jalousies et coldres qui dclatdrent de temps k 
autre, par des libelles, des railleries, des accusations, des 
anathdmes et mille et mille autres querelles.Le Grand Orient 
est le centre du rite fran^ais, le Conseil supreme est le centre 
du rite dcossais. Nous allons les faire connaitre bridvement 
tous les deux. 

I. Le Grand Orient. Les origines du fameux Grand Orient 
de France ne se prdsentent pas sous un aspect trds favorable. 
Thory et Rebold nous les ddpeignent sous des couleurs assez 
sombres. Jouast, il est vrai, a tentd il n’y a pas longtemps, 
avec son rare talent d'avocat de leur donner une apparence 
plus convenable.Mais,si nous confrontons les documents offi-. 
ciels, et la marche historique des uns et des autres, les ta- 
ches ne s’effacent pas, elles demeurent raeme assez foncdes. 
Voici les faits, en raccourci. La Grande Loge de Paris s’etant 
ddtachee de l’obddiejicc de celle de Londres en 4756, elle eut 
pour Grand-Maitre le Comte de Clermont et pour subrogd 
regent le banquier Baure. Ce dernier ndgligeant la famille 
confide k ses soins la grossit ddmesurdment d’une foule vul- 
gaire de mauvaise rdputation, et habitude des cabarets. Le 
rdgent ndgligent ayant etd ddposd, le Grand-Maitre nomma k 
sa place un certain La Come, professeur de danse, et trds 
agrdable au Comte, k cause de l’appui qu’il lui pretait dans 
certaines socidtds secrdtes destinees d initier des femmes. La 
qualite du nouveau substitut et des nouvea ux adeptes ma$on- 
niques mirent de mauvaise humeur les membres plus an- 
ciens, et de haute condition de la Grande Loge. Invitds aux 
rdunions accoutumdes, ils n’y parurent pas. La scission de- 
viqt serieuse etles deux partis se fortifidrent : La Come avec 
les adeptes populaires de date rdcente, et les autres avec leur 
adhdrents. De 1 k deux partis considdrables Tun et l’autre que 
nous appellerons, celui de la Corne, le parti democratique ; et 
eelui de la Grande Loge, le parti aristocratique. La ddposition 
du substitut La Corne en 1762, calma Tirritation, mais celle- 
ci seranima avec plus d’animositd en 1765. Le parti ddmo- 
eratique se plaignit d’avoir dtd victime de violences criminel- 
les dans Jes dlections ; il protesta et rdpandit par toute la 
France des libelles envenimds et diffamatoires contre 

s. 
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le parti afistocratique. Les ddmocrates ayant dtd, pour c£ 
motif, mis au ban de l’Ordre, ils entrirent furieux dans l’as*- 
sembtee de la Grand Loge, et passant aux voies de fait ils la 
mirent. sens dessus dessous. Le scandale devint si com- 
promettant pour la paix publique, que le Gouvernemerit 
ordonna la fermeture de la Loge. 

La democratic toujours audacieuse ne se donna pas pour 
vaincue. Ses chefs tinrent des conventicules secrets, adress&* 
rent en cachette des lettres aux Loges des provinces et rdpan- 
dirent le bruit que lautorite avait dtd remise aux mains de 
trois d’entre eux. Dementis et declares traitres its jur&rent 
d’exterminer le pouvoir de la G. Loge. A cet effet, apr&s la 
mort du Comte de Clermont, ils cherehirent k donner un 
Chef & l’Ordre, et grice aux bons offices du Due de Luxem- 
bourg, ils le trouv&rent dans la personnedu due Philippe de 
Chartres, surnommd plus tard Egalite. Ce choix obligea la 
partie adverse & se rapprocher des insurgds, apris la procla- 
mation du G. Maitre qui eut lieu le 24 Juin 1771. Les d£mo- 
crates rdclam£rent la mise k n^ant de leur condamnation et 
1’obtinrent. 11s demand^rent encore une rdforme des statute 
qui leur fut dgalement accordee, et Ton nomma huit commis- 
saires charges de prdparer les articles. Ces concessions obte- 
nues, ils rdpandirentdes Merits et des lifoelles diffamatoires,oh 
ils fl&rirent la conduite des Chefs de la G. Loge, et les esprits 
6tant ainsi pr^par^s, ils envoy&rent des Lettres de tous colds 
invitanl les Maitres masons k accourir k Paris au secours 
des huit commissaires pour sauver I'Ordre de sa ruine. Grice 
k la faveur du Due de Luxembourg, ils parvinrent k tenir des 
reunions k Vtldtel de Chaulnes oh ils accusdrent les membres 
de la G. Loge et les officiers d’icelle d’extorsions, de concus- 
sions, devols et d’abus de pouvoir. Ils qualifidrent leur propre 
assemblee : d’a ssemblee nationals , s’intituldrent eux-mdmes : 
corps national ; et nommdrent les attributions qu’ils s’dtaient 
arrogdes par usurpation : prerogatives confdrdes k eux par la 
nation. Les articles de la rdforme furent prdsentds vers la fin 
de 1772, et dds lors, malheur! k quiconquene partageait pas 
leur manidre de voir : il dtait chassd de I'assemblde. Its erdd* 
yent, de leur propre autoritd, une nouvelle G. Loge sous 16 
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•litre de G. Loge national e et d^cr^t&rent que le Chef lieu de 
la Franc-Ma^onnerie s’appellerait dor^navant le Grand Orient 
de France. Le tout fut proclam^ dans 1’assemblde du 24 Juin 
1773, et une lettre circulaire du 26 en rendit compte aux Lo- 
ges. Telles sont les origines du G. Orient de France : il est 
issu d’une insurrection domestique de la Magonnerie qui re- 
prdsente en miniature les conspirations, les artifices et les 
violences qui furent mises en oeuvre dabord dans l’assemblde 
des Trots Etdts, puis centre l’autoritd royale (t). 

D&s que I’autorit^ du G. Orient se fut raffermie, celui-ci 
songea aussi k la r^forme des grades et confia le 27 D£cem- 
bre 1773 k trois masons d’&ite la mission de dresser un pro- 
jet. Leur oeuvre n’aboutissant pas, malgr£ l’adjonction de 
quelques grands dignitaires, le G. Orient dtablit en 1782, la 
Chambre des Rites . Celle-ci recomposa les rituels des trois 
grades symboliques qui parurent en 1784 ; le Grand Chapitre 
general de France , incorpor£ au G. Orient en 1786, r^forma 
la mSme annee les grades sup^rieurs. II examina les rituels 
des grades nombreux qui 4taient en vogue, k cette 4poque, 
et en prit la quintessence qu’il partagea en quatre grades ou 
ordres , dont voici les noms: 1° Flu Secret, reintegration des 
grades du Poignard ; 2® Chevalier Ecossais empruntd aux gra- 
des qui ont pour titre: I’innommable perdu et retrouvd: 
3° Chevalier d* Orient etd* Occident, quintessence des grades de la 
ehevalerie ma^onnique : 4° Rose-Croix,ou Chevalier de l’Aigle 
et du Pelican, le dernier des grades des chapitres. Ajoutez 
k ces quatre grades supdrieurs. les trois grades symboliques 
et vous aurez le Rite frangais ou moderne (2). 

Le G. Orient n’en compte pas 7, k l’heure qu’il est, mais 33. 
Voici comment cet accroissement a eu lieu. Roettiers de Mon- 
taleau dont nous avons parie ci-dessus, se trouvant k la tete 
da Grand Orient, deploya les plus grands efforts pour centra- 
liser en lui toute l’autorit^ maconnique de la France. La pre- 

(I) Documents maconniques recueillis et annot^s par Francois FAVRE,n 0 IIT 
Fondation du G. Orient de France. Rkbold nistoirede trois Grandes Logee, 
pag. 47 etc. Histoire du Grand Orient de France, c. V, VII. 

12) Hist, du Grand Orient de France, c. X, § V. 
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mtere k 6tre absorbs fut celle de l’ancienne G. Loge de 
France (1799), puis cefutle lour du G. Cbapitre d* Arras (1801), 
enOn, gr&ce k Fintervention de certains homines d*Etat et de 
certains officiers sup&rieurs, Montaleau obtint un arret de 
bannissement et d’excommunication k perpdtuitd contre les 
rites non reconnus par le G. Orient (1802). Cette mesure ayant 
d^plu aux adeptes decertaines Loges du rite £cossais, iis s’as- 
sembient en conseii secret avec ie Comte de Grasse»TiIly, 
arrive k cette dpoque d’Am&nque ; muni de patentes et des 
pouvoirs les plus dtendus pour la divulgation du rite ^cossais 
ancien et accept^ de 33 degr£s et ddcident d’opposer au 
G. Orient une G. Loge g&nbrale ecossaise de Franee du rite 
tcossais ancien et accepte k la tete de laquelle se trouvait d£jk 
un Supreme Conseii. Le prince Louis Bonaparte en ayant 6ti 
nomra£ G.-Maitre, le l er Novembre 1804, ils annonc&rent par 
une lettre circulaire k la Frapce maponnique Favdnement de 
la nouvelle puissance. A ce coup impr^vu, le G. Orient effrayd 
se h&ta d’en venir k un pacte d’union qui fut conclu par Ten- 
tremise du marshal Mass^na d’une part, et du marshal Kel - 
lerman de Fautre sous certaines conditions, le 3 D^cembre 
de la meme ann^e. Les directeurs de la G. Loge passent au 
G. Orient le 29; de Grasse-Tilly y initie environ 40 officiers 
aux 18°, 29°, 32° et 33°degr6set le Supreme Conseii, composd 
pr^cis^ment des initios du 33° degr^, s’unit dans son travail 
au G. Orient, tout en maintenant son ind^pendance dans le 
r^glement de la partie dogmatique du rite qui lui est propre. 
Le G. Orient ayant dt6 infid&e & Fobservation de la Conven- 
tion, Fannie suivante le Supreme Conseii se declare affranchi 
de tout engagement, et reprend Fautonomie complete de son 
rite, laissant k son rival le droit d’initier jusqu’au 18° degr^. 
Mais celui ci ne se declare pas satisfait. 11 saisit la premiere 
bonne occasion, et sous des pr&extes peu fond4s, il s’annexe 
les autres degr^s (1814), et forme, dans son sein (1816), une 
Chambre des hauts grades sous le titre du Conseii Supreme des 
rites f avec un G. Consistoire quipritplus tard lenomdeG. Col- 
lege des rites , Supreme Conseii pour la France et les possessions 
francaises. Le Grand Orient se trouvait ainsi d^finitivement 
constitu^. II 4tait sorti d’une revoke et s’4tablit par une an- 
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nexion semblable k celles que nous voyons de nos jours ( 4 ). 

11. Supreme Conseil. Le rite ecossais ancien et accepts dont 
nous venons de voir les rivalites avec le G. Orient est celui 
qui domine dans presque toutes les Loges d’ltalie. 11 merits 
une mention particulidre. Les 33 degres dont il est fier sont 
divises en 7 ordres superposes et formant 7 groupes specifi- 
ques sous les troistitresde : degres symboliques du l er au 18 e ; 
degres philosophiques du 19 e au 30 ; degres administra tifs d u 
31 e au'33 # . Les origines que lui forgent ses adeptes ont une 
apparence d’antiquile et de noblesse. En effet, si Pon s’en 
tient k ce qui est, d’apr£s leur dire,etabli par documents au- 
thentiques, les grades sublimes et ineffables du rite ecossais, 
au nombre de 25 k lorigine, eurent k la fin des croisades, une 
existence tr&s honorable en Ecosse, en France et en Prusse. 
11s demeur&rent en oubli, on ne sait pour quelle cause, de 
1658 k 1744. Cette ann^e-lk un gentilhomme ecossais arrive 
en France restaura la Loge de la Perfection ou de ces degres 
& Bordeaux. Auxann^es qui suivirent, le riteEcossais ancien 
et accept^ se repandit dans le monde entier, et Frederic le 
Grand, roi de Prusse, fut salue en 1761 comme chef supreme 
par toutes les Loges. Les grands statuts en 35 articles com- 
poses k Bordeaux furent ratifies k Berlin en 1762. Des lettres 
patentes conformes furent expediees de Paris k Etienne Mo- 
rin qui avail passe Pannee precedente en Amerique avec le 
litre d’inspecteur general de toutes les Loges. Mais le roi de 
Prusse ayant constate la difficulte que presentait pour un seul 
homme le regime d’un aussi vaste empire maconnique, fit en 
1786 une addition aux statuts, en vertu de laquelle les degres 
furent portes de 25 A 33. 11 assigna a'ux inities du 33® degre 
sous le nom de supreme conseil du 33 degre , le gouvernement 
supreme de l’ordre dans les differents Etats ou Empires. Les 
sublimes et ineffables degres sont d’apr&s les auteurs susdits, 
les memes actuellement que lors de leur premiere fondation, 
on suit les memes principes et les memes ceremonies ; en un 

(t) Acta Latomorum , v. I, pag. 22 , 222. Abre'gehist. de V organisation en 
France des 33 degres du Rite Ec. anc. et acceptc , pag. 27. Rebold, loc. cit. 
pag. 94 et suit. 
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mot, les documents authentiques conserves dans les archives 
He FOrdre prduvent, k 1’^vidence, que tout est demeurd dans 
son &at originel depuis des centaines d’anndes. Tels sont les 
ddbuts et telle est la marche du rite&ossais ancienet accept^ 
Or, qui le croirait? A part, la nomination de Morin, il n’y a 
pas un mot de vrai dans tous ces details. La naissancede ce 
rite imm&iiatement apr£s les croisades est une fable ; la rd- 
forme de la Loge dc la Perfection k Bordeaux, une fable ; la 
ratification donn£e et l’addition faite aux statute, une fable; 
l’authenticitd des documents, une fable : en un mot, les adeptes 
du rite en question ont mis en circulation, comme de Tor 
pur, un tissu de mensonges, afin de donner du lustre et de la 
consistance k leur secte. 

L’unique ddtail qui soit vrai dans tout ce rdcit, c'est que le 
juif Etienne Morin re^ut du Souv. Gr „ Comeil des Empereurs 
<T Orient et d' Occident, la faculty de fonder en Amdrique la 
ma$onnerie de Perfection qui comptait 25 degrds dans son 
rite. La fourberie fut ddvoilde par les adeptes du rit rival. 
Voici Thistoire vraie telle qu’elie est rapportde brtevement par 
Clavel. « Le seul point qui soit aujourd’hui k l’abri de toute 
contestation, c’est que le rite 6cossais ancien et accept^ ne re- 
monte pas au del& de l’ann^e 1801, et qu’il eut pour fondateurs 
cinq juifs : John Mitchell* Freddric Dalcho, Emile Dalla 
Motta, Abraham, Alexandre et Isaac Auld qui s’attribu&rent 
les fonctions de G. commandant et de Lieutenant du G. com- 
mandant et concentr&rent entre leurs mains toute l’adminis- 
tration, dans le but de faire trade des grades. Au ddbut, le 
nombre des degr^s n’dtait pas bien determine et toutes les 
circonstances nous foni supposer que le sy$t£me n’a dtd com- 
plement arrets qu’en 1802. Cette ann£e-l&, le comte de 
Grasse-Tilly et quelques autres habitants des possessions 
francaises en Amdrique, eurent le droit de le propager par** 
tout oil ils voudraient, except^ dans les Etatsde la rdpublique 
am^ri caine et aux Antilles anglaises. » Le comte de Grasse- 
Tilly, comme nous l’avons vu plus haut, implanta le rit dcos- 
sais en France, et fixa k Paris en 1804 le centre du pouvoir, 
qui porte le titre suiyant : Supreme Comeil pour la France des 
Souverains Gr. Inspecteurs geniraux du 33 e et dernier degri du 
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rUe teoesais ancien et accepts ( 1 ). Ce rit imaging dans des vuea 
mercantiles par cinq juifs a done pour base de sa ldgimitd 
ma$onnique la fable et le mensonge. 

Parcourez k present les cinq rites dont nous avons cons- 
tatd Texistence en France. Etudiez-les. Le nombredesde- 
gr£s, leur repartition, et ce qui plus est, la loi qui defend de 
faire monter personne au delk des degres symboliques, sans 
un examen rigoureux par ecrit, sans le suffrage et Tapproba- 
tion des puissances superieures, tout cela vous dit manifeste- 
ment qu’il y a dans la Ma$onnerie franchise un ordre double, 
en d’autres termes une maconnerie haute et une magonnerie 
basse, des masons instruits et des masons ignorants des cho- 
ses plus secretes, des masons qui edairent et des masons 
qui doivent suivre la lumiere dont on les gratifie. 

§ iv. 

RITES DE LA FRANC-MAfcONNERIE EN 1TALIE AU SINGLE PASSfi. RECTI- 
FICATIONS HISTORIQUES. 

Les rites de la Ma^onnerie italienne subirent des modifi- 
cations au siede dernier, et des reformes k l’epoque actuelle. 
Le premier rite vint en Italie, avec la societe elle m£me de la 
G. Loge de Londres* d’autres rites y furent apportes d’Alle- 
magne et d'autres de France. La G. Loge provinciate anglaise 
de Naples ayant ete transformee par les soins du prince de 
Caramanicoen G. Loge nationale (4767), se ligua avec les lo- 
ges allemandes de stricte observance dont elle adopta le rite. 
Le comte de Bernez majordome du roi de Sardaigne £tablit 
k Turin, le Gouvernement de la Vlll e province du meme 
rite (4778) en fondant des prieur^s k Modtene, Ferrare, Car- 
magnola, Verone, Padoue, Mondovi, Borgoforte, Valenza, 
Tortone, Aoste, Cherasco, Voghera, Mortara, Savone, Trino, 
Mesola, Albi, Bondeno, Tr^vise, Milan. Sous le r&gne de 
Joseph II surgit dans la Lombardie autrichienne, k cot£ d’une 
G. Loge un Directoire du rit ^cossais rectifid (4780) tandis 

( \ ) Abrege hist, de V organisation en France de 33 degres du Rite ecossais 
ancien et accepte y au commencement. Clavel, Hist, pittoresqne de la Franc- 
Magonnerie, pag. 207. Rebold, loc.cit. pag. 443 et suiv. Fimdel, loc, ctt. 
v. II, pag. 70 et suiv. Hist . du G. Orient ch. XIII. 
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qu’en Venetfe, travaillait depuis 1772 une G. Loge provia- 
ciale regie par an certain Manuzzi. Quelques Loges de la; 
haute Italie etaient sous l’obddience du Directoire etabli 
k Lausanne, et d’autres du centre et du midi de la Pdnin- 
sule obdissaient k d’autres G. Loges dtrang^res. Partout 
etaient en vigueur les systemes qui rdpartissaientl’instruction 
magonnique entre les degrds supdrieurs et les degr^s infd- 
rieurs. 

La fortune se montra au debut hostile k la Socidtd, elle lui 
devint favorable apres 1760. Largement toldrde dans le Nord 
de l'ltalie, tantot protegee et tantot dissimulde en Toscane, fa- 
voris^e en secret dans le Royaume des Deux-Siciles, par la reine 
Caroline, elle aurait acquis apr&s 1780, une grande puissance de 
loges, si le nuagede la revolution qui s’etendaitsur la France et 
queles sages attribuaient aux secretes entreprisesdelaMagon- 
nerie ne l eussent rendue suspecte aupr£s des princes, au 
point de les engager k la proscrire. Le premier qui la frappa 
fut le prince de Monaco (1784). Le s^nat de Venise en (it au- 
tant (1785) et exila les vendrables avec leurs families. Le roi 
de Sardaigne supprima le Directoire magonnique duPiemont; 
et l’Empereur celui de la Lombardie (1788). La G. Loge de 
Naples eut le m£me sort en 1790. Finalement des prohibi- 
tions sdv&res furent portdes contre toute reunion magonnique 
tant dans la haute que dans la basse Italie (1794). En conse- 
quence, les conventicules des Fr&res devinrentrares, toujours 
caches et pleins de terreur. Les armees frangaises descendues 
k cette epoque en Italie apporterent avec elles des reformes 
de rites et une vie nouvelie pour la magonnerie italienne (i). 

Des erreurs d'importance k propos de certains fails concer- 
nant la magonnerie de cette epoque sont tombes de la plume 
de quelques illustres ecrivains magons d'au del& des monts. 
Nous Groyons utile d’en dire un mot en passant. Un decret 
du roi de Naples Ferdinand IV faisant revivre upe loi desoa 
p£re interdit en 1775 les assembiees magonnrques des loges. 

(i) Acta Latomorum; vol. I auxemiees indiquees. Rebold, But. deg troi t 
Otandes Loges , pag. 645, 646. Findel, Hist . de la Franc-Ma$onnerie y vol. I* 
pag. 4i4 et suiv; vol. II, pag. 172 et sulV. 
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Certains Fr&res n’ayant pas voulu s'y conformer, furent pris 
en flagrant d<$lit, et conduits en prison. L’avocat Lioli ayant 
public en leur faveur une plaidoirie d'une violence extreme 
vit son ecrit publiquement livr4 au feu, lui-meme fut con- 
damnd k Fexil ce qui lui valut de grands honneurs k Paris et 
en Hollande. Si l’on accepte les dires des auteurs doni nous 
parlons 3 les Fr&res napolitains furent des victimes innocentes 
d'un trafic d’ambition, de trahison et de religion. 

L’artisan de tout cela fut, d’apr&s Fallemand Findel (4), le 
ministre Tanucci. Frapp^ de l’empire que l’Ordre grandissant 
prenait sur le roi, il se sentit incline k y entrer, m&is crai- 
gnant ledommage qui pourrait en r^sulter pour lui, il songea 
k d&ruire la Franc-Ma^onnerie. A force d'intrigues, il parvint 
k arracher au roi Pordonnance susdite. Apr&s quoi, par l’en- 
tremise v&iale d’un vil mercenaire du nom de J. Palante, il 
parvint k saisir les Fr&res r&inis et leur fit leur proc&s. Mais 
cette mesure n’ayant pas r^ussie k son gr£,il prit une resolu- 
tion impie. Le sang de S. Janvier ne s’etant pas liquifie 
comme k Fordinaire* il soudoya largement des femmes pour 
qu’elles se jetassent par les rues en criant que le miracle etait 
entrave par la peste des Francs-Ma$ons qui infectaient le 
pays. A ces clameurs, le peuple s’insurgea, menagant de 
mettre le feu aux demeures des 77 innocents, Ceux-ci ayant 
cherche leur salut dans la fuite tomb&rent en partie aux mains 
des sbires qui les conduisirent en prison. Le frangais Cla- 
vel (2) entrant dans les plus minutieux details, dlpeint, sous 
de sombres couleurs, la trahison de Palante qu’il d£peint 
comme un vagabond de mauvaise vie. Le beige Goffin (a) 
chargeant encore la nuance nous fait une description affreuse 
du proc&s et de la condamnation capitale des infortun^s ma- 
sons. Par bonheur pour eux, la reine Caroline ayant eu con- 
naissance de F6v6nement prit la Franc-Magonnerie sous sa 
protection, arracha les victimes aux griffes de la justice, et 
par un ddcret du president de la junte contraignit Tanucci k 

(1) Loc. cit. vol. I, pag. 428 et suiv. 

(% Hist > pittoresque de la Franc- Ma conn erie, pag. 153, f54. 

(3) Hist, populaire de la Franc- Ma^onncrie, pag. 493, 494. 
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ce moment d^chu du pouvoir, de se d^sister de toute inquisi- 
tion. Oes r^cits lamentables, au sujet de ces dv^nements fu- 
rent publics k Londres et en Allemagne, et la reine protec- 
trice recut des remerciments de la part de la maconnerie 
franchise, et des salves d’honneur aux banquets de la socidte. 
En un mot les Poerio ne sont pas une denrde exclusivement 
propre k notre temps 

Tanucci est coupable de tant et de si grands m^faits qu'il 
n’est pas besoin dele calomnier pour le noter d’infamie. 
Loin d’avoir eu la Magonnerie en aversion, il s’en fit le pro- 
tecteur et le defenseur. Que Ton consulte son histoire. A 
quelle dpoque, la secte commen$a-t-elIe k fleurir dans le 
royaume de Naples ? De quelle epoque datent ses progr&s ? 
Confrontez les dates. Elies disent ouvertement que ce fut de 
1760 k 1775 , c’est-fc-dire pendant tout le temps du r&gne de 
Tanucci, d’abord comme chef de la rdgence etablie en 1759 , 
puis comme ministre despotique. Ce fut, en effet, en 1760 
que la Ma^onnerie napolitaine se constitua en un corps de 
Loges reguli&res aveo des lettres patentes publiques de la 
Hollande. Ce fut un peu plus tardqu’elle devintuneprovince, 
en vertu d’autres lettres patentes conferees par la G. Loge 
- d’Angleterre ; ce fut en 1764 que se voyant grandement ac- 
crue elle d^cida dans une reunion solennelle, qu’elle forme- 
rait desorffiais un etat k part ayant k sa tete une Grande Loge 
nationale.Quelques masons furent jet^s en prison pour cause 
d’infraction&laloi. C’est tr&s vrai. Mais qui les fit acquitter ? 
Tanucci. Sorti de charge en 1776 , Tanucci eut au nombre 
des affaires confines k ses soins le proems contre les Francs- 
Macons. II s’en debarrassa l'ann^e suivante, en d&darantles 
accuses tous innocents et en mettant en accusation le fameux 
president du Tribunal D. Janvier Pallante, celui-lk m£me que 
les Francs-Ma^ons nous d^peignent comme un vagabond de 
moeurs depraves et vendu k Tanucci (4). Par consequent In- 
version du fier et despotique ministre envers la Ma$onnerie 
est une fable, puisque au contraireil en favorisa les progr&s, 

(1) Findel et Rebold cit Annates d’ltalie de Muhatohi, continues par 
FA. G 0. V. ann£e 4777 (en italien).. 
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fit mettre en liberty les fr&resemprisonn4s,et ddcrdtad’accu- 
sation lejugequi avait eu la main dans le proems entamd 
contre eux. Par consequent, la trahisori ourdie par un exile 
sceierat est encore une fable, vu que cet exild pr&endu n’est 
rien moins qu’un president de tribunal executant les d^crets 
royaux. La violence dont on usa contre eux est une troisi&me 
fable. Car Tanucci, en vertu de la loi de 1781, pouvait con- 
damner les masons pris en flagrant deiit de reunion, coming 
perturbateurs de l’Etat, alors m£me qu’il ne les aurait trou- 
ts coupables d’aucun autre deiit. Vient enfin une historiette 
ridicule et impie, invents pour rendre odieuse la ptetd ca- 
tholique ; nous voulons parler du fait des femmes payees. 
On suppose d’une part, cette insurrection de femmes 4che- 
veldes qui se livrent aux actes les plus criminels, et del’autre 
un peuple entier ajoutant foi aux clameurs de ces furies de 
l’imposture comme k autant de voix venues du Ciel. Le fait 
est tellement invraisemblable qu’il serai t k peine accept^ 
dans un roman. 

Mais, que s’&ait il pass£ en rdalitd ? Le voici. II y avait k 
Naples plusieurs Loges divis^es en deux fractions : les unes, 
et c’^tait le plus grand nombre, formaient un corps avec la 
G. Loge nationale ; les autres qualifies dedtsstdenfesfaisaient 
cause commune entre elles sous un autre rite. Or, en 1775 
fl se tint une assemble d'adoption pour la reception d’une 
femme de la noblesse en qualitd de magonne. Soumise aux 
Spreuves ordinaires, elle les trouva si compromettantes pour 
son esprit et sa personne, que de retour chez elle, elle en 
devint malade et mourut peu de temps apr&s. Les parents et 
tous ceux qui eurent connaissance du fait, furent saisis d’une 
vive indignation et d6pos&rent une plainte contre la Socidtd. 
Del&, cet arr£t£ s^v&rerenouvelant les anciennes prohibitions. 
L’arretd n’ayant pas £td obdi, les infracteurs furent cendam- 
nds k la prison, Fannie suivante. Tel est le rdcit du franc- 
macon Thory contemporain du fait (i). Bien plus : unelettre 
circulaire du 6 D^cembre 1776 ^mande de la G. Loge natio- 
nale de Naples et conserve par Lenning vient confirmer le 

<i) Acta Latomorum , vol. I, pag. 117. 
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rycit de Thory. « Cette fatale mesure, y est-il dit,n’a 6t& pro- 
voqu^e par aucun acte de nos dignes confreres, mais unique- 
ment par la conduite imprudente et scandaleuse de ces mal- 
heureux schismatiques s^duits par les artifices du Due della 
Rocca et du Prince d’Ottaiano qui travaillent obstindment 
en conformity du statut anglais (4). » Telle estentermes clairs 
et catygoriques la vraie cause du dysastre de la Maoonnerie : 
la conduite imprudente et scandaleuse de quelques Logos. 
Done Inversion et la crainte de Tanucci, les artifices de la 
trahison et le trafic des choses sainfces sont de pures inven- 
tions. Tanucci ne craignait pas laMaconnerie, maisil redou- 
tait la volonty de rygner seule qu’il avait dycouverte chez la 
reine (2). Suivent k la dycharge du gouvernement de Naples, 
certains faits inventys par les mymes ycrivains pour la plus 
grande gloire de l’Ordre. D’aprds le rycit de Findel, le roi 
Charles 111 d’Espagnefrappaen 1731,laFranc-Ma$onnerie trys 
florissante k Naples par le nombre et la quality de ses mem* 
bres d’un ydit de proscription.Maisquoi?LePape BenoitXIV 
1’ayant condamnys parunBref en 1751, le roi changea d’avis, 
et prit les pauvres condamnys sous sa protection. — Ce rycit 
est dementi par l’histoire. Car en premier lieu : leroi Charles 
n’avait pas encore mis le pied dans le royaume en 1731, 
puisqu’il n’yentra qu’en 1734, et cette annye.te la Maconnerie 
n’existait pas encore en Italie. L’histoire nous apprend en 
second lieu que l’ydit de proscription du Roi fut porty en 
1751, en conformity du Bref du Pape. D’aprys le myme au- 
teur, le susdit roi Charles honorait tellement les francs-ma- 
$ons de sa con fiance, qu’& son dypart de Naples, pour son 
royaume d’Espagne, il confia l’yducation de son jeune fils 
Ferdinand k Tun d’entre eux, lui confyrant plus tard le titre 
de Confesseur . Voil& une histoire d’une exactitude palpable 
puisque ce gouverneur chargd de 1’yducation de Ferdinand 
ytait un laique, le prince de S. Nicandro ; mais les masons 
tiennent-ils k ce que les prdeepteurs du jeune prince aient 

(i) Encyclopedic, t. III. 

(2; V. Colletta, HUtoirc du royaume de Naples, vol. I, pag. 201 (en ita- 
lien). 
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appartenu k leur secte ? Dans ce cas, ce n’est pas de la gloire, 
mais de la honte qui en revient k leur secte. Ils ne se sont en 
effet que trop accommod^s aux volont($s criminelles de Ta- 
nucci, en laissant Tintelligence du malheureux jeune homme 
s’4paissir dans les divertissements et la debauche ( 1 ). 

Comblons ici une lacune oubli^e par les ^crivains ma$on- 
niques. Ils vantent Inflection et l’estime de ia reine Caroline 
envers la Maconnerie,et c’est k juste titre, puisque cette prin- 
cesse compta parmi ses favoris les plus intimes le G.-Maitre 
prince de Caramanico qu’elle cr£a meme vice-roi de Sicile, 
et Caracciolo ex-Vdndrable dont elle fit son Ministre des af- 
faires & ran g&res. Maispourquoi ces memes^crivains oublient- 
i!s de nous dire que la Reine se vit promptqment forc^e de 
changer sa confiance en defiance etdabolir la Soci4t£ comme 
coupable d’attentats r^volutionnaires? Ils nous racontentque 
le prince de Pidmont commen^a par dissoudre les Direc- 
toires de Turin et de Chamb^ry et interdit ensuite par une 
loi sdv&re en 1794 toutes les reunions ma^onniques. Mais 
pourquoi ne pas dire aussi que le motif de ces rigueurs fut 
une conspiration contre l’Etat dans laquelle les adeptes 
avaient tremp£ ? 11s nous font savoir que le S^nat de Yenise 
condamna les V&i&rables au bannissement. Mais pourquoi 
n’ajoutent-ils pas que cette s^v^rit^ vint k la suite d’un proces 
occasionnd parl'incendie tr&s dangereux de l’arsenal,et d’une 
Loge ddcouverte dans le voisinage de cet Edifice ? L’histoire 
exige de la franchise et de Fimpartialitd. Telles sont les rec- 
tifications que nous avions k faire pour completer Thistoire 
de Tintroduction des rites en Italic. Nous allons parler au 
paragraphe suivant de la renaissance de la Franc-Magonnerie 
en Italie, k la suite de l’invasion fran^aise (2). 

<1) Voir lesAnnales cities ann. 1751 et Collett a. Hist. cit. vol. I, liv.ll, 

ch. I. 

2) V. Coppi, Ann. d’ Italie ann. 1794 (en italien). Acta Latomorum , vol. I, 
ann. 1785. Dandolo, Chute de Venise, Appendice. Description de Yenise par 
le chev. Gaytan Moroni, p. II, pag. 666 et suiv. 
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§' V. 

R£FORMES INTRODUITES DANS LA MACONNERIE ITALIENNE AU 
19 e SlECLE. 

Les premieres Loges que nous trouvons ouvertes de re* 
chef en Italie au nom du G. Orient de Paris datent de 1801. 
Le 2 Aoiit s’ouvrit celle d’Asti et celle de Milan le 29 Sep- 
tembre. Aux ann^es suivantes, leur nombre augmenta et la 
Franc-Macobnerie s’dendit k la suite des armies fran$aises t 
d'un bout k l’autre de la P&rinsule. Les rites autour desquels 
les Loges se groupaient daient au nombre de trois : le rit 
frangais ou'moderne, l’^cossais ancien et accepts, et celui de 
Misraim. Ce dernier selon Rebold eut des Conseils des hauts 
grades k ‘ Naples et & Venise. Nous avohs parte au para- 
graphe III de l’origine et de l’organisation des grades dans 
ces trois rites ; il ne nous reste done plus qu’& nous occuper 
ici du cote bistorique. Le rite £cossais ancien et accepts avait 
k peine vu le jour en France que les magons italiens fa$on- 
nds d^jA au systeme de la Stride Observance Taccueillirent 
k bras ouverts. En vertu d’une patente sign^e par le Comte 
Grasse-Tilly, Souverain G. Commandant & vie, et par les G. 
Inspecteurs gendraux Pyron,Renier et Vidal, il y eutle5Mars 
un Supreme Conseil au 33 e degr£, et le 20 Juin 1805 un G. 
Orient pour l’ltalie stegeant Tun et l’autre k Milan. L’ann£e 
pr&tedente il stetait dabli parmi les troupes qui occupaient 
les Abruzzes pour la France, un G. Orient de la division milt - 
taire du royaume £ Italie ; le g^n^ral Lechi son Grand-Maitre 
le soumit en 1803 avec toutes ses Loges k l’obedience du G. 
Orient de Milan, et le prince Eugene accepta la double di- 
gnity qu’on lui offrit de G.-Maitre et de Souverain G. Com- 
mandant du Supreme Conseil. Sur ces entrefaites, Naples 
tomba au pouvoir de la France (1806) ; le 11 Juin 1809, il s’y 
£tablit un Supreme Conseil du 33 e degr4, et le 24 un G. Orient 
pour le royaume des Deux Sidles. Le Roi Joachim Murat 
daigna accepter d’abord laG. Maitrise de Tun (1809) puis le 
Souverain G. Commandement de l’autre (1812) (l). 

(1) Documents magonnigues recueilliset aonotes par Francois Fa vrr. Do* 
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Survint Fannie 1814, annie fatale k la puissance frangaise 
et k la prospiriti de la Franc Maconnerie. Les princes legi- 
times itant rentris en possession de leurs Etats, le Roi Victor- 
Emmanuel interdit les assemblies en Piimont (20 mai), Con- 
salvi dans les Etats pontificaux (15 Aouty, le Gouvernement 
autrichien dans la Lombardie (26 Aout) et dans la Vinitie 
(14 Septembre); Naples et les Duchis suivirent cet exemple : 
Tinfraction itait punie: par la destitution de toutes leurs 
charges pour les fonctionnaires, par la prison et Ja confisca- 
tion pour tous. Les ti. Orients et les Supremes Conseils se 
tinrent cois, les loges se fermirent, mais les Frires ne cessi- 
rent pas leurs travaux secrets: plusieurs se jetirent parmi les 
Carbonari, les autres ne refusirent jamais de travailler con- 
formiment aux intentions de la sociiti, ils eurent de temps k 
autre des reunions siparies et des correspondances secretes. 
Les loges francaises en accueillirentun bon nombredans leur 
sein et les traitirent en frires ; plusieurs profanes d’ltalie pri- 
sentispar des Frires connus y furent initios aux mystires sa- 
cris,et soutenus par Fespoir d’une redemption qui ne pouvait 
pas tarder. Le premier pays auquel il fut donni d’en gouter 
les douceurs fut le Piemont apris 1848, et avec lui la Toscane 
sa voisine. Les frires y reprirent par-ci par \k leurs assemblies 
avec plus de hardiesse; la plupart suivaient le rite fran^ais. 
Genis et Livourne furent les premiires k recevoir des lettres 
patentes du G. Orient de Paris en 1856. Apartir de cette an- 
nie, grice k la valeur de Pirrazoli et de Provenzal, le travail 
des loges riguliires alia tous les jours en avangant dans le 
Grand-Duchi. Philippe Delpino, Filix Govean, Siste Anfossi, 
Vital Mirano, Charles Fiori, Joseph Torelli et Lambeccari, 
tous sept revetus de hauts grades dans la ma^onnerie, fondi- 
rent en 1859 k Turin YAusonia, loge indipendante et mire fi- 
conde de plusieurs autres. Apris Fexpulsion des Bourbons, 
les loges du royaumequi itaient dij k nombreuses se riorgani- 
sirent sous la direction d’une G.Loge k FOrient de Naples, et 
la lumiire ma^onnique brillad’un vif iclat, tant en de$t qu’au 

cum. I, pag. 41. Acta Latomorum aux aunies indiquies. Kebold, loc. cit. 
pag. 646. 
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del k du phare. Finalement en Fannie 1861, la M.\ Loge 
YAusonie congut le dessein de constituer en un seul corps, 
les membres epars de la Magonnerie italienne en etablissant 
« Fa u to rite pyramidale de la Magonnerie » c’est-a-dire le 
G. Orient italien, k la tete de toutes les Logos. Govean, Direc- 
teur provisoire en rempjacement de Cavour decede, adressar 
une Circulaire k toutes les Loges,de quelque rite qu*elles fus- 
sent, pour les inviter courtoisement k la premiere assem- 
ble constituante qui devait se tenir le 26 decern bre pro- 
chain (\). 

t re Assemble magonnique . Vingt Loges r^pondirent k Fap- 
pel, et au jour fixe 27 deputes s’assembldrent k Turin. On 
commenga par adopter comme base: que la Magonnerie sui- 
vrait, dans ses travaux, le rite symbolique k trois degrds, tout 
en tolerant les magons initios aux grades sup^rieurs. Puis, on 
employa six stances k fixer le statut, le r^glement general, 
les rituels et tout ce qui avait trait k la sage organisation de 
la societe. On debattit aussi certaines precautions k employer 
hors des loges, les yeux des Italiens etant peupropres k sup- 
porter la reverberation de la lumiere magonnique. Dans la 
septieme session, on mit aux voix la proposition de la Loge 
Garibaldi de Livourne touchant une medaille k frapper en 
Fhonneur du heros des deux mondes. Cette motion ayant ete 
adoptee, on decida que la medaille porterait k Tune de ses fa- 
ces Finscription : Premiere assemble constituante dltalie et k 
l’autre : Au premier magon d'ltalie , d Joseph Garibaldi . Dans 
Feiection duG.-Maitre, Nigra fut choisi k Funanimite des voix. 
Apr£s avoir decide la publication mensuelle du Bulletin offi- 
ciel du G. Orient d’ltalie, Fassembiee finit par decreterqu’elle 
se reunirait de nouveau, le 24 Juin 1863, k Rome,ou si Rome 
n’etait pas encore libre k Venise, et si celle-ci demeurait tou-' 
jours dans les fers, k Florence. Le programme approuve et 
6x4 comme regie est divise en quatre paragraphed ; 1° Prin- 
cipes de la Magonnerie nouvelle. 2° Question politique et mo- 

(i) La Franc-Magonneriesoumise a la publicity etc. Pocum. XXXVII. Fra- 
polli, La Jf.\ L.\ C.\ Dante Alighieri etc., pag.3,4, Rapp, du F.‘. Bordani 
(en italien). 
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rale. 3* But de la Maconnerie. 4° Moyens destiads k Pattein- 
dre. Ce programme recut les dloges d’un haut dignitaire de 
la Franc-Maconnerie le juif Hayman, dans un discours qu’il 
prononca au G. Orient de France, critique par certains G. 
Orients Strangers et vivement repoussd en ce qui coneerne sa 
partie politique par la plupart des vieux masons italiens. 
Nous donnerons en temps et lieu notre propre jugement. 
Pour le moment, contentons-nous de citer comme un docu- 
ment faisant partie de notre hfstoire, le Prologue mis en tete 
des premieres Constitutions de PO.\ M.\ du G.\ 0.*. d’l.\ 

« Au nom de Dieu, le G.\ A.*. D.*. l’U.\, k tous les homines de bonne 
volonty sur terre et sur mer, salut et fraternity. 

« Sept fibres disperses, sept fils de la veuve (Govean et ses compa- 
gnons nommys plus haul), s’ytant rencontrys dans la ville de Turin, Pan 
5859, de la V.*. L.\ dycidyrent de jeter les fondements d’un nouveau 
temple. - # 

« Ils dycidyrent d’ydifier le siyge d’un G.\ 0.*. I.*. dans des senti- 
ments de fraternity k 1’ygard des 0.*. des nations ytrangyres, mais res- 
plendissant d’une lumiyre propre et entiyrement indypendante de ceux-ci. 

« Les sept fils de la veuve ont fait ce qu’ils avaient dycidy. Et le G.\ 
0.*. I.*. surgissant, comment k yclairer le nouveau temple qu’on ytait k 
Mtir. 

« Les tables fondamentales tracdes par les sept premiers fryres, signyes de 
leurs noms et sceHdes de trois sc.eaux furent dyposyes sous une pierre du 
temple. » 

Sur ces entrefaites, ce que Ton avait craint arriva, Nigra dd- 
clina les fonctions qu’on lui avait offertes. On dut eri venir k 
une nouvelle Election. Les dlecteurs rdunis dtaient au nombre 
de 29. Ils se forma parmi eux deux partis. Montanelli avec 
quelques-un$ proposaient Garibaldi ; Buscaglioni et d’autres 
voulaient Cordova. La majority donna gain de cause au se- 
cond. Un disaccord plus grave s’dtait manifest^ prdeedem- 
ment, A propos do rite professd par le Grand Orient de Tu- 
rin. Un nombre assea considdrable de Loges dcossaises, Payant 
absolument rejetd, envoydpent leurs ddputes k Palerme, oil 
elles dtablirent d’uncommun accord un Grand Orient qu’elles 
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qualifi&rent aussi it alien. Garibaldi en f ut nommd Grand- 
Maitre et le dipldme de sa charge lui fut expddid au mois de 
Mai. On l’y traitait « dhomme crii de Dieu pour f Emancipation 
de toutes let nationality encore foulies aux pieds. » Les masons 
de Palerme espdraient, par ce coup, entrainer dans leur 
parti, toutes les loges d’ltalie, mais il n’en fut pas ainsi. La 
division n’en parut que plus caractdrisde. Car, si quelques- 
unes obdissaient k Palerme et d’autres it Turin, la majeure 
partie, maintint lesanciennes adoptions, ou demeura groupee 
autour du Grand Conseil qui s’dtait forme k Naples, tandis 
que dans la vallee du P6,k l’Orientde Turin, on obdissait aux 
ordres d’un G. Consistoire du 32« degrd. Une lettre de cette 
puissance magonnique nous fait connaitre les causes de la 
scission qui sonten substance : la profession de principesres- 
trictifs en politique et en religion ddcrdtde par le G. Orient 
de Turin ; les changements introduits par le meme dans la 
liturgie, les insignes, les r&gles et les mdthodes de 1’initia- 
tion. 

On accusait surtout le G. Orient susdit de « s’dtre mis 
ou peu s’en faut k la solde du gouvernement profane, au pdril 
de s’engager dans une voie retrograde ardue et ruineuse. » 
En consequence, elle a declare et ddcrdtd : le Dogme et le Rite 
ecossais ancien et accepte, incompatible avec les instructions 
donneespar le Grand Orient de la Mass.-, qui sedit duR.\ Ita- 
lien, rdsidant k W>.\ de Turin. » Cependantle G. Orient de 
la Capitale s’efforga de gagner les suffrages des Puissances 
magonniques de l’etranger, et, gritce k l’appui du Gouverne- 
ment, il y rdussit en partie. Il regut les visites du magon Louie 
G.-Maitre de l’Ordre en Portugal, et de Verhaegen G.-Maitre 
de l’Ordre en Belgique avec lesquels il conclut des traitds 
de la plus haute importance en magonnerie. 

2« AssembUe magonnique. Malgrd tout cela, le dissentiment 
intdrieur ne fit que s’enveniroer. La M.*. L.*. C.-. « Dante- 
Alighieri, » rdgie par Frapolli venait d’etre frappde d’un dd- 
cret de dimolition, condamnde elle et ses filles it l’anathdme et 
ddclarde coupable de trahison magonnique. Elle dleva de so- 
lennelles reclamations contre le G. Orient ilalien lui ren- 
voyant les motifs de sa condemnation et insinuant de graves 


Digitized by LjOOQie 



LIVRE I. CHAPITRE IV. 


79 


accusations k sa charge. Les esprits s'^chauffSrent au point 
que Cordova et sa Cour, k 1’approche de P^poque de la se- 
conde Assembly jugea plus avantageux de se retirer spon- 
tan&nent, en d4posant la G. Maitrise. La seconde assemble 
s’&ant rdunie, au jour fix6, il n’y parut qu’un seul membre 
duG. Orient. II y eut des disputes, des luttes, des condam- 
nations et des justifications touchant ce qui avait 6t6 fait par 
Pex-G.-Mattre et ses sosies, mais en pure perte. L’affaire fut 
mise aux mains dune commission directrice de cinq mem- 
bres qui fut chargee de composer un nouveau Statut, k Pusage 
des fibres dcossais, et apr6s avoir ddcrdt^ la tenue d’un 
nouveau congr&s, pour Fannie suivante, l’assembl^e se 
sdpara. 

3 6 Ammblee magonnique. L’ Assemble d^crdtde se tint en 
effet du 20 au 23 Mai 1864. Environ 60 loges appartenant la 
moitid au rite italien et la moiti^ au rite ^cossais y furent 
reprdsentdes. Apr&s qu’on eut proclame la libre coexistence 
des diffdrents rites, voici les principals decisions qui y furent 
portdes: II y aurait d^sormais un seul pouvoir administratif 
national, sounds k une Election annuelle: il residerait dans 
le Conseil du G. Orient composd de 40 membres ; il serait 
partagd en quatre sections ayant leur stege k Turin, Florence, 
Naples et Palerme ; les affaires d’int&ret commun seraient 
traitdes par la section stegeant dans la capitale politique de 
ritalie, assistde de deux d^Mgats de chacune des deux autres 
sections; Tassemblde nommerait les quarante membres du- 
dit Conseil choisis, pour cette fois : vingt parmi ceux faisant 
profession du rit dcossais, et vingt parmi les adeptes du rite 
italien. Finalement, en execution d'un d^cret ordonnant une 
r^forme radicale de la maconnerie, il fut decide: que le nou- 
veau G. Orient prdparerait le plan de cette r^forme qui serait 
proposd k Passembtee de Pannde suivante. Garibaldi fut diu 
G.-Maltre et Francois De Luca President du Conseil, k la 
presque unanimity des voix. Garibaldi ayant accepts par une 
lettre du 6 Juio, nomma par une autre son reprdsentant dans 
le G. Orient de Turin « le digne F. Antoine Mordini. » Le 
souverain pouvoir de l’un et de Pautre G. Orient se trouvant 
ainsi aux mains d’un seul, la paix et Punitd parurent -assur 
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rdes. Mais, il en fut tout autrement. Settembrini de Naples et 
Ausonio Franchi de Milan s’dlevdrent avec dnergie contre l’d- 
lection de Garibaldi, l’un au nom de la loge la Libia eToro 
dont il dtait le vdndrable, et 1’autre de la part de la loge In- 
subria qu'il prdsidait, en la meme qualitd. Garibaldi se ddmit 
dc.sa nouvelle dignitd, et on lui subrogea De Luca sous le 
titre de G. Rdgent. La dissension ne cessa pas pour cela. Le 
1 Juillet de la meme annde une assemble de Frdres se rdunit 
b. Milan ; elle discuta du 2 au 8 et approuva : « Les statuts de 
la Maconnerie italienne au rite symb.\ » en conformity des- 
quels furent dlus le G.-Maitre et le G. Conseil. Il y eut ain&i 
au lieu de deux, trois G. Orients de rite different : le premier 
b Turin, le second k Milan, et le troisidme k Palermo. 

4 e Assemblee magonnique . La quatridme Assemblde ma$on- 
nique commen?a ses sessions le 28 Mai 1868; sous la prdsi- 
dence du G. Rdgent De Luca. Elle en eut trois. Dans la pre- 
midreDeHoni rendit compte del’dtat prdseotde la Maconnerie 
en ltalie, et Lunel de la situation des finances du G. Orient. 
Les’ deux rapports approuvds, on arriva au point capitaf de 
la rdforme. Frapolli en presenta le plan, et quand il eut fait 
connaitre les principes qui en avaient dirigd la pensde, on 
ddcida que quelques exemplaires en seraient remis aux ate- 
liers ; ceux-ci seraient invitds k les dtudier, et k les soumettre 
^ ]’(ipreuve de 1’expdrience ; dans six mois ils prdsenteraient 
leurs observations, et 1’Assemblde de 1866, prononcerait un 
jugepient ddfinitif. Ensuite une commission fut formde pour 
l’organisation des finances, on renouvela la moitid du G. Con- 
seil et De Luca fut dlu G.-Maitre pour l’annde 1868-1867 & 
une forte majoritd. Dans la troisidme session, aprds quel- 
ques ddbats, on termina tout en ddcrdtant que la prochaine 
assemblde se tiendrait k Naples, l’annde suivante. La guerre 
ne le permit pas, comme nous l’apprend une lettre circulaire 
du G.-Maitre oil l’assemblde est ddclardeprovisoirementsus- 
pendue. Avant celle-ci, il s’en tint le 29 Avril k Milan, une 
autre de la Mafonnerie italienne au rit tymbolique. Le compte 
rendu contient un ddcret ddcidant, k la suite de quatre con - 
sidirants,' que le suprdme pouvoir de TOrdre dtant dans l’ira- 
possibilitd d’avoir son sidge dans la capitale politique de 
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1’Etat, sera exercd par la loge Insubria oil siegera, k cet effet, 
le G. Conseil, sous la pr^sidence d’Ausonio Franchi. 

Terminoris par l’indication de quelques faits. Farini frappd 
du ddsastre que Ton sait, regut du parlement, k l’unanimitd 
des voix, des largesses de centaines de mille francs et des pen- 
sions annuelles. — C’etaient des recompenses obtenues par 
des magons au service d’un grand rtiagon. — Des depu- 
tes et des journalistes firent un vacarme d’energum^nes k propos 
du massacre cruel de certains foangelistes de Barletta, blas- 
phemateurs effrontes de la religion de leurs p&res, mais il$ 
n’eurent garde de dire un mot, de l’assassinat du baron Mantica 
president de F Association catholique. * — Petrucci et Crusio- 
licchio victimes du tumulte etaient des masons ; n’en deman- 
dez pas d’avantage. — Les FF. Bandiera furent hautement 
glorifies et Ton fit la proposition de leur eriger un monu- 
ment k Cosenza ou ils,avaient ete executes. C’etaient les der- 
niens honneurs rend us k des freres par des fibres en magon- 
nerie. — Le premier de ces faits nous est atteste par le 
F.\ Hayman dans un discours au G. Orient de Paris ; le se- 
cond fut provoque specialement par la loge : Dante- Alighieri de 
Ravenne ; le troisieme ful une decision prise dans la troisieme 
seance de la quatrieme assemble de Genes. Ces revelations 
peuvent servir k dechiffrer les faits de certaines retributions, 
de certaines justifications, de certains monuments. 

En voila assez sur les rites actuellement existants en Italie. 
11s sont au nombre de trois ; recossais ancien et accepte, pur 
sang, professe par le G. Orient de Palerme ; le meme sous 
une forme nouvelle professe par le G. Orient de Florence ; et 
le rite symbolique professe par le G. Conseil de Milan. Le 
premier et le second ont des grades inferieurs et des grades 
superieurs, ou de perfection, le troisieme n’en a que trois. 
Les staiuts que chacun d’eux a pris pour guides, tendent tous 
au meme but, quoique sous des rapports different^. 
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§ VI 


KITES SUIVIS DANS LES AUTRES PAYS DE l’eUROPE, ET AU DEHORS. 


Suisse . Parcourons k present rapidement les autres pays de 
l'Europe. Commencons par la Suisse. Les Loges de ce pays 
£taient divis^es sous trois autorit^s diffdrentes, rdsidant: la 
premiere dans le Directoire dcossais helvdtique de Zurich, la 
seconde dans le Directoire ^galement dcossais de Lausanne, 
la troisi&me dans la G. Loge provinciale : L’esp&rance de Berne 
du rite anglais. Elies se rattachSrent entre elles en 1846, par 
un traits d’oii sortit la G. Loge des Alpes qui administre prd- 
sentement la Ma^onnerie helvetique. La premiere qui con^ut 
la pens^e de l’unification et s’employa k la r&diser fut la 
G. Loge de Berne. Gr&ce k ses intrigues, elle entraina dans 
son parti le Directoire de Lausanne, conclut la fusion 
en 1822, et il en rdsulta la G. Loge nationale de la Suisse. Le 
Directoire de Zurich se montra hostile k tout arrangement 
jusqu’en 1836. Ce fut cette ann^e 1& m£me que commenc&rent 
les congrds maconniques que Pon sait pour renforcer les li- 
gnes de la Soci£t£, et marcher ainsi plus rdsolfiment au but 
de celle-ci. Les pratiques pour arriver k l’union projette fu- 
rent done reprises. On en jeta les bases principales au con- 
gress de Berne (1838) ; on les discuta au congrds de Bale (1840); 
et elle furent accepts au congr&s de Locle (1842), et les arti- 
cles du pacte furent enfin ratifies par 14 loges en 1844. Les 
FF. Jung, Hottinger etTribolet eurent mandat d’en prepa- 
rer la forme substantielle qu’ils devaient emprunter aux sta- 
tuts et aux rituels en usage auprds des Loges helv&iques, et 
le F. Gysi-Schinz fut charge de r^diger le tout sous forme de 
loi. L’article IV porte: que dans le cercle de Tassociation, on 
observerale rite anglais; mais il laisse pleine liberty k chacune 
des loges de suivre les rites qui leur sont propres. Ceux-ci se 
reduisent au rite ^cossais rectifU et au rite francais , ou mo - 
derne. Comme nous avons parl£ de tous les deux au § III, 
nous n’avons pas k y revenir. Les loges suisses regies par la 
G. Loge des Alpes sont au nombre de trente ou k peu pr&s (t). 


(I) Rebold, Precis historique etc. Suisse. Findel etc. 
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Espagne et Portugal. Passons au sud de l’Europe, nous y 
rencontrons la magonnerie espagnole et portugaise, Les ecri- 
vains de la secte ne cessent d’accabler de leurs plaintes, de 
leurs exagerations, et de leurs calomnies ces deux royaumes 
et la religion qu’on y professe. L’interdiction severe des 
reunions magonniques y fut maintenue avec energie jusqu’e 
Npoque des revolutions modernes, et les infracteurs de cette 
loi etaient punis sans remission, voile le vrai motif de leur 
acharnement. Mais les Francs-Magons ne pretendent-ils pas 
que la societe obeit aux lois de l’Etat, pourquoi done condam- 
ner le Prince, qui sait les faire respecter, en appliquant les 
peines portees contre ceux qui les enfreignent? — La ma- 
gonnerie se revela en Espagne apr£s 1833, et parvint, en peu 
d’annees, k fonder differentes ioges. En 1840 surgit le 
G. Orient hesperique, du rite ecossais ancien et accepte, le- 
quel donna avis de sa naissance aux G. Loges de France et 
d’Angleterre. II avaitson siege dans la ville laplusrapprochee 
de la demeure du G. Maitre, et celle-ci se nommait: la valUe 
invisible. En vertu des Statuts achevds en 1843, et presents 
plus tard aux magons espagnols, l’Espagne fut partag^e en 
districts dont chacun etait dote de trois loges provinciates, 
Voici les villes qui ont l’insigne honneur de posseder des 
Orients : Madrid, Burgos, Badajoz, Barcelone, Saragosse, Va- 
lence, Coruna, Santander, Bilbao, Seville, Grenade, Malaga. 
Grandes dtaient les precautions prescrites, et par suite les reu- 
nions etaient rares ; aucune piece n ’etait mise par ecrit dans 
les Loges, le mot d'ordre etait change deux fois par an, les 
fibres etrangers n’etaient pas admis, k moins qu’ils ne fus- 
sent personnellement connus des venerables. En 1883 une 
loge ayant ete decouverte sur la denunciation de son secre- 
taire, les douze freres qu’on y surprit furent condamnes k 
quatre ans de prison, et le Venerable Aureie Eybert k sept. La 
reine ayant fait gr£ce k ce dernier, il ecrivit pour se consoler 
de sa mesaventure un livre intitule : Les Martyrs de la Magon - 
nerie espagnole en 1883, qui fut imprime k Weymar en 1854. 

En Portugal, la Magonnerie commengaerevivre apresl834. 
Les dissensibns etant venues troubler l’oeuvre, on tenta, mais 
envain, d’y mettre un termed l’aide d’une assembiee generate 
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tenue en 1837, et par d’autres pratiques prolongdes jusqu'& 
notre temps. Les loges demeurdrent divisdes, sous quatre G. 
Orients : le G. Orient portugais ; le G. Orient irlandais, sous 
la protection de la G. Loge de Dublin ; le G. Orient de Passos- 
Manuel ; le G. Orient de Costa-Cabral. Les deux premiers sont 
dependants, les deux autres ne le sont pas : le premier, le se- 
cond et le troisidme font profession du rite frangais, le qua- 
tridme suit le rite dcossais ancien et accepts. 

Du Midi passons au Nord, en Belgique et en Hollande. 
Dans ces deux royaumes nous rencontrons la Ma$onnerie k 
grades infdrieurs et supdrieurs. Le systdme suivi en Belgique 
a varid. La G. Loge provinciale drigde par Id au sidcle der- 
nier, et placde k Torigine, sous la ddpendance de la G. Loge 
nationalede France, fit profession du rite k 23 degrds; dtant 
passde sous 1’obddience de la G. Loge anglaise (1770) elle les 
dleva k 25. Peu aprds les trouvant trop nombreux, elle en re- 
jeta la moitid, n’en conservant que 13 (1776) ; k la fin elle en 
diminua encore le nombre, les rdduisant aux 7 degrds du rite 
francais. Aprds I’annexion de la Belgique k la France, les lo- 
ges obdirentau G. Orient de Paris. A la suite de la reunion 
de la Belgique k la Hollande, elles essaydrent inutilement de 
former un corps inddpendant (1817). Le prince Frdddric 
d’Orange leur G.-Maitre les invita k former une communautd 
avec les loges de la Hollande, sous un pouvoir commun. La 
proposition ayant dtd acceptde, on crda deux G. Orients pro- 
vinciaux : Tun k Bruxelles ayant sous sa juridiction les loges 
du Midi, l’autre k La Haye ayant sous sa juridiction les loges 
du Nord du Royaume. Un conseil supreme dtait k la tdte des 
unes et des autres (1818). La Belgique ayant repris sa liberld, 
la majeure partie des Loges se rdorganisdrent sous un G. 
Orient particulier (1836). Le statut ne parle que de trois gra- 
des symboliques, et abandonne le soin des grades supdrieurs 
au Suprdme Conseil du rite dcossais dtabli en 1817 (i). L’in- 
troduction des hauts grades dans la maconnerie hollandaise, 
changea considdrablement la situation de celle-ci. II y eut dd- 

(I) Cordier, Hist. deVOrdre mafonniqueen Belgique, Latomia , tom. If, 
pag. 161. Goffin, Hist . populate de la Fraru>Maqonnerie f ch. XlX,XX. * 
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sormais, dans son sein, deux autorit^s su primes : le G. Orient 
pr^sid^ par le G.-Maitre pour les loges des degrds infi&rieurs, 
le G. Chapitre r^gi par un G. Venerable pour les ateliers des 
degrds sup&rieurs. Le prince Fr^d^ric ayant 6td investi de 
toutes les deux (4 iuin 1816), et s'&ant mis k 4tudier les pra- 
tiques et les doctrines des hauts grades, trouva les unes in- 
convenantes, et les autres pdchant par un exc6s de r^pugnante 
impidtd. En consequence de quoi, apr&s de longues disputes 
par dcrit, il renon$a k ses fonctions comme contraires k sa 
conscience de croyant k la revelation. II proposa une Reforme 
imaginee par lui, qui divisait en deu* le troisieme grade de 
Maitre. Une partie des loges l'accepta et une autre la re- 
pouma (l). Les loges de Belgique; d’apr^s le macon beige 
Goffin etaient en 1862 au nombre de 15 dont 12 sous le G. 
Orient de Bruxelles, deux sous celui de la Hollande, et une 
sous celui du ritede Memphis k Londres : d’aprds le ma$on 
fran$ais Rebold les loges symbol iques d^pendantes du G. 
Orient beige s’&evaient, cette m&ne ann^e, au nombre de 60, 
celles qui d^pendaient du Supreme Conseil du rite dcos- 
sais ancien et accept^ Etaient au nombre de 13. En Hollande, 
elles montaient k 67, dont 20 dans les colonies. 

Entrons dans les pays Scandinaves . Le Danemarck fut 
d’abord dotd de la Striete Observance par Praogen (1765) et 
puis de Tordredes Chevaliers de Bienfaisance , par le Landgrave 
Charles de Hesse (1785). Reconnue comme soci&4 de l'Etat 
par Christian VII (1792), proi£g£e par Christian VIII, elle 
changea en 1855. Le roi Fr^d^ric VII son G.-Maitre g^ndral 
changea le syst&ne susdit contre celui de Zinnendorf (2). — 
La SuHe doit ^galement k son roi, Gustave III le syst£me 
suivi par ses loges. Ce prince fit un melange des deux rites : 
la Stride Observance et Rose-Croix. Les grades sont au nombre 
de neuf divisds en trois parties, comme dans le systSme de 
Zinnendorf. A la tdte de tout cet ensemble, se trouve placd le 

(1) Rebold, Hist, generate dc la Franc- Maconnerie, pag. 179 et saiv. La- 
tomia , t. II, p. 186. Annates magonniques des Pays-Bas , v. II, pag. 83*89 ; 
Ilf, pag.. 610 ; IV, pag. 60-144. 

(2; BachOtte, 1839, pag. 340 et suiv. Rebold, Histoire des trois G. Loges * 
pag. 621 , 622. 

4 . 


Digitized by LjOOQie 



LA FRANC-MACONNERIE. 


86 

G. Chapitre illumine partage en trois classes: 1° les membres 
sans dignites; 2° les membres revStus de dignites; 3* le 6. 
Haltre regnant, qui s’intitule : Salomon sancti/icatus , illumi- 
natus , magnus Jehova . Le roi Charles XIII etablit un ordre de 
chevalerie, Sous son nom, pour les seuls francs-macons ( 4 ). 
En 1863, il y avail 9 Loges en Danemarck et 21 en Suede, 
sous Fobedience d’une G. Loge pour chacun des deux pays. 

Nous n’avons rien k dire touchant la maconnerie russe et 
polonaise. Un decret la supprima en 1821, et les ecrivains 
masons nous laissent absolument sans renseignemenls sur 
Forganisation de ses travaux secrets. Celle de la Turquie est 
en voie de formation : nous en parlerons ailleurs. 

Deux mots par rapport aux rites maeonniques en vogue 
hors de FEurope. A peu pr£s toutes les loges de FAfrique, de 
l’Asie et de FAustralie doivent leur existence et leurs rites aux 
G. Orients de France et de Hollande, aux G. Loges d’An- 
gleterre, d’Ecosse, d’lrlande, et en dependent compietement. 
Quant k FAm&rique du Sud, la maconnerie y prit racine 
assez tard. Le Brasil fut le premier & avoir son Grand Orient, 
en Fannie 1821. Les r^publiques de Venezuela, de la Nou- 
velle- Grenade, de Buenos- Ayres, du Perou, deFUruguay, du 
Mexique vinrent aprds. Deux rites surtouty sont en vigueur : 
le fran^ais et Fecossais ancien et accept^. Dans l’Am&ique 
du Nord, au contraire, la Franc-Maconnerie s'etablit des 
Forigine; elle y vint de la G. Loge deLondres. Boston, d’apr&s 
la plupart, est la premiere contr^e oil elle ait fleuri et pris 
des forces suffisantes pour se repan dre ailleurs. Mais son dd- 
veloppement le plus considerable date du si&cle actuel. En 
eflfet, sur les 39 Loges qui y prosp&rent plus ou moins, il n’y 
en a que 13 qui datent du si£cle passe. Les hauts grades du 
Royal-Arch, environnes d’une foule de degres de chevalerie 
largement peupies y ont conquis une haute position. Toute, 
la phalange maconnique est parfagee : 1° En ma$onnerie ma- 
nouvri&re ou des trois grades symboliques d’dpreuve, gou- 
vernee par les G. Loges . 2° En maconnerie scientifique ou du 

(1) Findel, v. I, p. 409. Thory, Nomenclature par ordre alphaMtique des 
plrincipaux rites, Su&lois (system e). 
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syst&me du Royal -Arch, gouvern^e par les G. Chapitres. 
3° En maconnerie philosophique ou Templi&re ayant pour gra- 
des les ordres de chevalerie de la Croix rouge, du Temple, de 
Halte, du Drapeau chr^tien, et de plus : ceux de la Garde du 
Conclave, du S. Sdpulcre et du saint et tr&s illustre Ordre de 
la Croix. Elle est r^gie par les G. Cantonnements. Ces trois 
corps maconniques sont ind^pendants les uns des autres. 
Chaque Etat de TUnion a sa G. Loge, son G. Chapitre et son 
G. Cantonnement. Tous les G. Chapitres ont pour centre 
commun le G. Chapitre gtntrat et les G. Cantonnements ont 
pour centre commun le G. Conclave ( 1 ). 

Conclusion du Chapitre Quatrieme . Deux faits yvidents re- 
sultant de la rapide revue que nous venons de faire. Le pre- 
mier : qu’il y a au sein de la Maconnerie diversity et multipli- 
city des rites et par suite des manures d’instruire diverses et 
multiples : des chemins divers et multiples, plus ou moins 
longs pour arriver au sommet de la connaissance macon- 
nique. Le second qu’il existe une maeonnerie haute et une 
magonnerie basse, un Orient intyrieuret un Orient extyrieur, 
et par suite des masons au courant des secrets de l’Ordre, et 
des masons vivant dans les tynybres. Ces derniers aurontbeau 
vouloir pynytrer du regard au fond des mystdres de 1’Ordre, 
ils ne parviendront jamais k avoir une connaissance claire 
dequoi quece soit. 

{V Goffin, Bist. populaire de la Franc-Magonnerie. ch. XXIII. Clavel, 
Hist, pittoresque de la Franc- Maconneric, pag. 64. 
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DE L UNIT$ AU SEIN DE LA ERANg-MAgONNERIE. 


Les ritesau sein de la Maconnerie sonl nombreux et pte- 
sentent de nombreuses divergences ; son action est done 
multiple, nous l’avons d^montr^ aux chapitres prdeddents. 
Mais ici se pr^sente une question de la plus haute impor- 
tance : dans tous ces rites y a-t-il unite ou opposition de 
tendances, alliance ou 6parpillement de forces? S’il y a uniU 
et alliance , cette unite, cette alliance devront 6tre puissantes, 
dans la mesure du grand corps qui r^pand l’influence ma- 
.connique dans le monde profane. Si au contraire il y a appo- 
sition ou 4 parptllement, l’influence dont nous parlons devra 
6tre consicter^e ou comme nulle, ou corame peu importante, 
ou tout au nioins comme n’^tant gudre en harmonie avec la 
totalite de la cause qui la fait naitre. La solution de la ques- 
tion propose ^quivaut k avoir trouv6 la formule pour ^va- 
luer ais^ment dans l’application, la force morale dont la 
Franc-Ma^onnerie peut disposer dans uncas donn£. Essayons 
de r^soudre le probteme. 

§ i. 

DANS LA DIVERSITY DES RITES QUI SE RENCONTRE AU SEIN DE LA 
FRANC-MAfONNERIE, Y A-T-IL UNITfi OU OPPOSITION DE TENDANCES? 

Les divers rites magonniques sont ils ou ne sont-ils pas 
en iutte les uns avec les autres, voil& une question que nous 
allons remettre & la decision des dcrivains magons les plus 
distingu^s. Nous les citons comme ils nous tombent sous la 
plume. 

Findel affirme qu’il y a parmi eux unitd de but et de vo- 
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lonte (4). Jouast declare que la diversity de rite n’entraine pas 
apr^s elle la diversity de principes ( 2 ). — Une chaine unique 
e’ecri&it le Due de Brunswick G.-Maitre de la Frane-Macon- 
nerie, relie etenserre tous les grades et tous les systgmes qui 
ont cours en secret ou en public, dans le monde entier ; et, 
conehudt'il : « U riy a qu'un Ordre unique . » — Ne croyez 
pas, dcrivait Bazoi, que la Ma^oonerie change en changeatit 
de pays. Elle n'est pas plus frangaise en France, qu’dcossaise 
en Ecosse, qu’anglaise en Angleterre, que turque k Constan- 
tinople, que chinoiseA Pekin. Elle ne prend pas le cachet 
du pays ou.elle germe : elle a son caract&re natif, et le con- 
serve intact eh tout lieu (3).— Elle estwwe et universelle , ajou- 
tait Ragon. Elle a plusieurs centres d’action : mais elle ne 
connait qu’un seul centre d’unite. Malheur k elle si cette pro- 
pridtdvenait k lui manquer : elle cesserait d’etre la Franc- 
maconnerie (4). — Juge ( 5 ), Rebold (6), Chemin-Dupont&s ( 7 ), 
C. Moreau (8), et tous ceux qui ont traits cette mattere nous’ 
en parlent dans le m£me sens : 

Masons anglais et hollandais 
Et tous ceux dont le Nord abonde, 

Sont Macons comme les Fran$ais, 

L’Orient luit pour tout le monde (9;. 

Mais si la Ma^onnerie est une, si elle forme un seul Ordre, 
si elle a un seul centre, si elle professe les mdmes principes, 
s’il n’y a pas de difference entre les masons des pays les plus 
divers, la consequence qui en derive est nette et simple : il y 
a done dans le nombre et la diversite des rites, unite de ten- 
dance, il n’y a done pas d’opposition intrinseque; tousvisent 
et conspirent au rndme but. 

(1) Hiit. de la Franc-Magonnerie etc., pag. 16. 

(2) Hist, du G. Orient de France, pag. 8. 

(3) Code des Francs- Masons, pag. 188. 

(4) Cours philosophique et interpretatif, pag. 10. 

(5) Le Globe, Archives des initiations etc., t. Ill, pag. 34 et ailleurs. 

(6) Hist, des trots Grandes Loges. pag. 160 et suiv. 

(7) Examen de la circulate du Gr.\ Or.-, du 31 Juilletl819. V. Encyclo - . 
pedie magonnique, vol. I, pag. 318 et suiv. 

(8) Precis sur la Franc- Ma$onnerie etc., pag. 16. 

(9) Vnwersmagonnique , Pag. 413. 
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£t qu’on ne dise pas que c’est lft (’opinion individuelled’un 
petit nombre de magons. C’est au contraire le cri qui part 
de tous les diffErents drapeaux magonniques. C'est le dogme 
solennellement proclamE et sanetionnE par les corps magon* 
niques de tous les rites. Les Statuts en font foi avec une Evi- 
dence irrefragable. Voici un extrait du Statut dElibErE par 
VAssembUe constiluante du G. Orient de France, en 1865 : 

cc Art. 18. La Pranc-Maqonnerie, nonobstant la diversity des rites, 6tant 
une dans son but et dans ses principes, cbaque atelier pent suivre, sans dis- 
tinction, le rite qui convient le mieux k ses d£sirs. » 

En voici un autre du suprEme Conseil de la Magonnerie 
Ecossaise pour la France, Etabli en 1846. 

« Art . ! . L’ordre maqonnique se partage en divers rites reconnus et approu^, 
v£s ; ces rites tout en dtant difife rents, sont ndanmoins tous issus de la rn^me 
source et Undent au mtme but . » 

U en est de meme du Statut de la Magonnerie des Pays- 
Bas Etabli en 1819, oil tous les rites sont reconnus, oft Ton 
ne donne ft aucun rite, ni prEfErence, ni avantage sur les 
autres (art. 4, 5). II en en est de mEme du statut dela G. Loge 
des Alpes, en Suisse Etabli en 1846, oft Ton professe la mEme 
estime pour tous les rites, et oft Ton considEre leurs adeptes 
comme de vrais magons (i). 

L Association tclectique ayant son Directoire ft Franc- 
fort sur le Mein parle dans les mEmes termes (4). II en est de 
mEme de la G. Loge nationale allemande ft Berlin ; n’enseigne- 
t-elle pas « que les frEres, tout en vivant dispersEs sur la face 
de laterre, foment une seule et mime communautE, qu’ils ont 
tous la mEme origine et tendent au mEme but ; qu’ils sont 
initiEs aux mEmes mystEres, conduits dans la mEme voie, 
soumis ft la mEme rEgle et animEs du mEme esprit (3). » 

Descendons en Italie. Les Statuts gEnEraux du G. Orient 
Etabli ft Florence, nous disent, dEs leur frontispice, que tous 

(i; Manuel general de la Franc-Mofonnerte etc. (en allemand). Leipzig, 
1866, v. Ill, p. 256. 

(2) Ibid., v. I, pag. 268. 

(5) Sarsena, pag. 220. 
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les rites ne composent qu’une seule raaconnerie dont la ma- 
Oonnerie italienne n’est qu’une simple famille. 

a LA G.\ D.*. G.\ A.*. D.\ l’U.*. 

Maconnerie universelle — Famille italienne. 

La Magonnerie qui a dtabli son quartier gdndral k Milan, 
cherche k feire amitid et alliance avec tous les corps ma$on- 
niques de quelque rite qu'ils soient (art 8). Celle qui sidge en 
reine k Naples et en Sicile proclame dans ses lois 1’unitd de 
principes et de tendances : 

Art. 2. L’ordre des Francs-Magons admet la diversity des rites ct des 
dtgrts : mais cette diversity n’altfcre ni l^s principes qu’elle professe, ni les 
moyens qu’elle emploie, ni la fin que YOrdre se propose. 

Art. 4. Les chevaliers Francs-Magons de quelque pays qu’ils soient, quel- 
que rite qu’ils professent, sont membres d’une seule et grande famille, 
comme ils appartiennent k une seule - et mfime espfcce, habitent un seul et 
m6roe Globe, et contemplent une seule nature. 

Done: que vous preniez les opinions individuelles des ma- 
sons, ou que vous vous attachiez& celles des Statuts confirmds 
en des reunions solennelles, vous arrivez toujours k la meme 
conclusion k savoir: que la diversity des rites n’emporte pas 
diversity de principes, ou opposition de tendances. 

11 doit, du reste, en dtre ainsi. Car, les divers rites sont des 
produits de la mdme semence, prennent racine dans le mdme 
terrain, ety puisent le mdme sue. En effet, il n’y a pas unseul 
de ces rites qui ne se trouve en germe et ne jaillisse des trois 
premiers grades symboliques. Ceux-ci renferment en germe 
toute la force de la vitality maconnique. De fa^on qu’St bien 
considdrer les degrdsdes divers rites superposds aux premiers 
grades, ils ne prdsententau regard investigateur que le ddve- 
loppement d’une mdme nature, sous l’apparencevaride de dif- 
ferentes formes extrinsdques (i). Un exemple va nous tenir 

(1) C’est l’idee dnonede dins le Manuel general de 1866 (en allemand), 
cit.,ToI. Ill, pag. 216 et rapportde avee approbation par le Journal ma$on- 
nique die Bauhiitte, n» 2, pag. 15, 1867. 
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lieu depreuve et d’dclaircissement. LeG. Orient etle Supreme 
Conseil pour la France, c’est-b-direles deux souverains pou- 
voirs magonniques, Tun du rite frangais et l’autre du rite 
icossais ancien et accept i, se combattaient k mort, en 1840. Or, 
voici, qu’au mois de D^cembre de la m6pe ann£e parait dans 
la Revue magonnique de Lyon et du Midi un article oh, sous 
I’apparence de chercher avec gravity la cause de tant de co- 
l&res dans le caract&re tout oppose des deux adversaires, on 
Unit par prouver que les differences qui les s^parent ne sont 
gudre que nominates. Voici la substance de ce beau discours: 

« Pour prendre la defense de l’une des deux parties, il faut 
que la cause de celle-ci soit consacr^e par la religion et la 
justice. Qu’est-ce que le rite ecossais? Est-ce une institution 
bas^e sur des principes contraires k ceux qui servent de 
base aux autres rites? Est-ce un corps de doctrines con- 
traire aux doctrines des autres rites? Est-ce un sanctuaire 
ou l’initte boit k pleine coupe la science, la sagesse et la > 
vertu? — Le rite £cossais est un composd de c&^nionies 
plus ou moins antiques ; il a le privilege de poss^der cer- 
tains grades sup^rieurs; il ressemble k tous les autres rites. 
— Le rite dcossais, c’est-h-dire le Supreme Conseil, d6- 
ploie un drapeau d fond rouge, avec la devise Dieu et mon 
droit . Le rite fran^ais, c’est-&-dire le G. Orient porte une ban- 
ntere k fond d’azur avec la devise : Dieu et mon droit . Le rite 
£cossais enrdle des hommes de vingt-et-un aris de tout pays, 
de tout £tat, de toute race, de toute opinion. Le rite fran^ais 
accueille parmi ses adeptes des profanes de toute opinion, de 
toute religion, de tout pays, de toute condition. Le rite £cos- 
sais c^tebre deux tetes par an, pour donner k ses membres 
rev&us de hautes dignilds Toccasion dtetaler leurs riches cor- 
dons, leurs riches insignes. Le rite fran^ais plein de respect 
envers ses hauts dignitaires les invite deux fois Tan k revetir 
de beaux ornaments, pour faire honneur k ses tetes. Le rite 
£oossais fait des aumdnes et d’autres bonnes oeuvres. Le rite 
fran$ais pratique aussi quelques bonnes oeuvres, parmi les- 
quelles on compte l’aumone. Dites k present en quoi consiste 
lu difference de leurs principes et de leurs doctrines, s’il y en 
a une ! » Telle est la conclusion, par rapport aux deux prin- 
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cipaux rites de France. Mettez en parall&le les rites qui fleu- 
rissent en d'autres pays, vous arriverez aumeme r^sultat. Car 
la Magonnerie qu elle se manifeste sous tel ou tel rite, qu’elle 
&ablisse des loges dans tel ou tel pays, qu’elle travaille parmi 
tels ou tels.peuples, est toujours la meme, comme l’art de la 
magonnerie & qui elle a emprunt^ ses symboles. Elle pourra 
varier dans ses costumes, dans son accoutrement: mais ja- 
mais dans la question des principes et des tendances. 

§ ii. 

DIVERGENCE ET UNIFICATION PARTICULIERE DES RITES. 

Unitd de principes et de tendances! Comment se fait-il que 
les Merits et les faits semblent dtablir le contraire? La presse 
nous a fait connaitre les dissensions, les litiges, les luttes 
survenues en Italie et ailleurs. — C’est vrai, nous ne le con- 
testons pas : il s’est rencontre entre les diflterents rites des 
dissensions, des luttes et des schismes mel£s k un langage 
horrible comme celui dont font usage les ennemis les plus 
d4clards. Mais quoi? Cherchez les causes de ces mouvements 
orageux. Vous apercevrez bientdt qu’elles sont compl&ement 
6trang£res k la substance de la Macon nerie, uniquement ac- 
cidentelles et temporaires. G^n^ralement parlant, elles ont 
leur source dans Tambition k peine d^guisde du pouvoir su- 
preme de la part des puissances magonniques de rite diffe- 
rent, elles se couvrent du voile d’un droit mal etabli contre 
le corps rival. Voyez-les, en effet, dans les pays ou les dis- 
sensions ont ete les plus vives. En Angleterre, par exemple, la 
discorde s'est eiev^e entre le syst&me dit d’Yorck ou des ma - 
gons anciens 9 et celui de Londres ou des magons modernes. 

La lutte dura environ soixante-dix ans, elle ne cessa qu’en 
1813, gr&ce& 1’intervention de deux princes royaux : le Due 
de Kent et le Due de Sussex. Orquelles en furent les causes? 
Au dire des ^crivains magons d’Angleterre, il y en eutdeux: 
la jalousie et Pinterit; les chefs de Tun de ces deux rites pr6- 
tendant avoir conserve intact le rituel primitif, et avoir droit 
k la> primaut£ magonnique, tandis que les chefs de l’autre 
lui contestaient ce droit. Au stecle dernier, ilyeutune guerre 
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acharn<$e entre la G, Loge et le G. Orient de naissancer£- 
cente; dans ce si&cle-ci, il y a eu des rivalitds infinies entre 
le G. Orient et les autres rites, un duel k mort entre le m6me 
G. Orient et le rit ycossais. Mais quels furent les promoieurs 
de ces dissensions, quel en fut * le motif? Les promoteurs 
dtaient pr^cis^ment les chefs des diflferents rites, le motif 
n'ytait autre que Tambition aveugle de conqu^rir k leur rite 
la domination sur les autres. 

L’ltalie fut ygalement t&noin de quelques-unes de ces co- 
lyres maconniques. La M.\ Loge « Dante- Alighieri rompant 
avec le G. Orient de Turin ; Garibaldi se ddmettant de la G. 
Maitrise parce qu’il ytait l’objet d’une vive opposition de la 
part de certains fr&res ; Palerme voulant faire bande k part : 
Naples qui jette feu et flamme contre le chef de la coterie 
maconnique de Florence ; Ausonio Franchi k la t£te de cer- 
taines loges qui fonde la Magonnerie italienne, au rite symbo- 
lique . On pourrait croire que l’opposition des principes ou 
des tendances fut le brandon qui alluma ces discordes. Ce 
serait une illusion. Ce fut la rivality des chefs, mettant en 
oubli la fraternity maconnique universelle. C’est Chemin-Du- 
ponttSs qui l’affirme, c’est Th. Juge, c’est Favre, c’est Preston, 
c’est Rebold, c’est Rloss, c’est Findel, qui, soit dans leurs 
discours, soit dans leurs observations, soit dans leurs his- 
toires de la Magonnerie, conviennent k regret que la cause qui 
a allumt la guerre entre les pouvoirs maconniques , c % est leur 
pretention mutuelle d la proprttU exclusive et sans partage. 

Et de fait, les grands meneurs des rites pensent de m^me, 
quand la passion rassasi^e setait ou que de graves conjunc- 
tures am^nent le calme parmi les esprits ymus. Dans ces cir- 
constances, ils professent hautement et pryconisent la com- 
munauty de principes et de tendances. Citons k l’appui de 
noire assertion en regard l’un de 1'autre deux dycrets du G. 
Orient de France portys : le premier en temps de calme ; le 
second dans un moment d’ybullition : 

AmtE 5799. ANNtiE 5840. 

« Depuis plus de trente ans il exis- a Depuis plus dc trente ans, il 
taitk l’Orientde Paris deux G. Orients, existe k rOrient de Paris un G. Orient 
qui tous deux crSaient des loges en de France et un Suprtme-Conseil, 
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France, sous des titres distincts, et 
en dirigeaient les travaux, 

« Ces deux G. Orients prdtendaient 
k la primautd: lesmagons del’uh n’d- 
taient nullement admis dans l’autre. 
L’entrde du temple, au lieu d’dtre 
1’entrde de la concorde dtait devenue 
celle de la discorde. Les frfcres invo- 
quaient vainement les principes natu- 
rels de la magonnerie : que tout ma- 
son est mason partout . 

« Le profane regu magon dans une 
loge se disant rdguli^re, demeurait 
fort dtonnd d’etre regardd comrae un 
macon irrdgulier, quand il se prdsen- 
tait dans le vestibule d'une autre loge, 
et de ne pas avoir la permission de 
participer aux travaux d'un pareil 
atelier. 

« Cette 'exclusion injuste ralentis- 
sait son z&le et l’engageaith abandon - 
ner notre art sublime. 

« En vain, diffdrents dignitaircs de 
ces deux G. Orients s’dtaient -ils ef- 
forts en 4773 de se rdunir, pour en 
composer un seul et faire cesser le 
dissentiment. La discorde, cette en- 
nemie implacable agitait ses ser- 
pents, et secouait ses torches sur nos 
tfites. 

« Les gdnies bienfaiteurs de ces 
deux G. Orients se sont finalement 
armds contreelle et I’ont dtouffde pour 
toujours, ils lui out arrachd ses tor- 
ches des mains, ils ont dcrasd sous 
leurs pieds ses vils serpents . Vous 
verrez certainement, avec un senti- 
ment dgal au nOtre, la reunion qui 
s’est opdrde le 22 de ce mois entrc 
les deux G. Orients : k partir de ce 
moment, ils n'en formeront plus qu’un 
seul 

« Toute pritention de prioriti , 
de primauti , de frivole distinction a 
disparu.Tous les frferes sesontdonnd 
mutnellement le baiser de paix, avec 
une exuberance defection qui en ga^ 
ranlit k jamais la sincdritd, etc. etc » 


qui tous deux crdent en France des 
loges et cbapitres du rite dcossais et 
en dirigent les travaux. 

« Tous les deux prdtendent a la 
primautd. 

« Les ateliers de l'obddience du 
G. Orient ne peuvent recevoir aucun 
membre de la Soeidtddont il s'agit... 
Elle est irriguliire ... done toute 
communautd est impossible entre les 
masons riguliers et irrdguliers. Done 
si cette defense de communiquer en- 
tre eux dtait violde, les violateurs de- 
viendraient irrdguliers. Done, cette 
violation doit dtre ddnonede au G. 
Orient par quiconque viendrait a en 
avoir connaissance ; ils doivent cesser 
toute correspondance avec ceux .qui 
ont commis ce ddlit magonnique, afin 
qu'il en soit fait justice parleG.Orient. 
Toute communautd est impossible : 
peu importerait,que les loges soumises 
au G. Orient se portassent aux loges 
de la socidtd dite Supreme Conseil, 
ou que celles-ci vinssent h celles-lh, 
si les rapprochements dtaient possi- 
bles; mais toute la suite des rdgle- 
ments s’y oppose ; par consequent 
aucune communauti n’est possible, 
voilh la question ddcidde... Ce que 
nous a\ons dit ici, ddmontre en outre 
non seulement ttnconvdnient que les 
loges du G. Orient prdtent leurs lo- 
caux k la socidtd, dite Suprdme-Con- 
seil, mais mdme ^impossibility Deux 
religions ne se pratiquent pas dans 
le mdme temple. On ne parviendra 
jamais it faire comprendre h un ma 
Son instruit , que deux ordres rivaux 
puissent conclure un pacle durable 
et utile it tous deux. . . et de mime 
que la meilleure maniire de juger 
les sentiments (fautrui, est de les 
comparer aux siens propres y de meme 
aussi nous diclarous franchement ... 
qu'il ne faut pas diroger h cette 
grande pensie. 


La contradiction entre ces deux documents est formelle et 
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tranche, ce que l’un proclame inique, effet d’une discorde 
insensde, basd sur le motif accidentel de la frivolitd, l’autre 
le proclame juste, conforme aux lois, fond^ sur le motif de 
la difference substantielle des rites. Mais le premier de ces 
documents a vu le jour quand la G. Loge de France affaiblie 
tenditla main au G. Orient, et que celui-ci l’attacha douce- 
ment k son char, comme il le d^sirait ardcmraent.Le second, 
au contraire, a paru quand le Grand Conseil refusait avec 
dnergie, au grand ddpit de son rival, de se donner pour 
vaincu. Laquelie de ces deux pieces a dit la vdrite ? Celle qui 
a dtd rddigde au milieu du calme des esprits, ou celle qui Fa 
dtd dans Fexcitation de la passion ? Toujours est-il que Juge, 
un grand dignitaire de la Magonnerie, s’indigne et s’dldve 
avec force conlre le second ddcret, comme contraire k l’esprit 
de la Magonnerie, qu’il jette la menace k ses auteurs et pro- 
clame k la face du monde entier : que tout magon est magon 
par tout, en vertu de la communautd de principes et de ten- 
dances que les divers rites ont entre eux (l). 

Passons k la question pratique. Quel poids ces dissenti- 
ments, ces scandales devront-ils avoir dans la balance de la 
critique, au point devue de la realisation du but que laSocidtd 
magonnique se propose d’atteindre. Disons-le en un mot : ce 
poids sera nul ou depeud’importance.Ce sont des agitations 
qui ne descendent pas des hauts sommets; des collisions ld- 
gdres, accidentelles, passagdres. Giles sont done peuou point 
k meme de deranger le travail de la Magonnerie, de troubler 
la marche qu’elle poursuit, en vertu de ses principes. Cette 
consequence deduite de la nature des choses est confirmee par 
deux faits irrefutables : le premier, que la Societe s’est dlen- 
due et propagee, sans avoir subi le moindre temps d’arrdt, 
pendant que ces dissensions etaient en pleine activity, au sein 
des deux G. Loges anglaises dont nous venons de parler, 
tandis qu’en France les rivalites se montraient les plus acer- 
bes : le second, que le moment dtant venu d’actuer tel ou tel 
principe magonnique dans tel ou tel royaume, les djssenti- 

(i) Le Globe. Archives des initiations anciennes etmodernes, t. Ill, pag. 
120, 150. : 4 i 
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ments cess^rent aussitdt, et les masons, de quelque rite qu’ils 
fussent, y coop£r&rent de lear mieux, comme s’il y avait eu 
un pacte conclu entre eux. Du reste, quoi qu’il en soit du 
passd, au temps actuel la Soeiyty a su k peu pr&s partout obvier 
aux troubles que de pareilles scissions pourraient causer : 
eile a reliy entre eux les diff&rents rites en usage chez les 
diffdrents peuples et dans les divers royaumes, en les sou* 
meitant k l’unitd de regime. Tel est le proc£d4 suivi, et voili 
oh nous en sommes k l’heure qu’il est. 

En Angleterre, il s’esl opdr6 entre les deux G. Loges rivales 
une fusion « complete et perpytuelle. » De \k, naquit un sys- 
t£me unique degouvernement etune parfaite uniformity dans 
les travaux des loges. On d^cida dans ce but : qu'k partir du 
jour o£i par la ratification du traits d’unification, l’Unity de 
Gouvernement serai t effectuye, on mettraitavec ynergie la main 
k I’oeuvre : les membres des diff^rentes loges et de tous les 
grades s’associeraient dans la forme reconnue et acceptde 
par le G.-Maitre : les maltres gradu^s seraient tenus d’aider 
les chefs et les inspecteurs dans la promulgation et la mise 
en pratique des pures et saines doctrines. Ces mesures, di- 
sait-on, sont prescrites pour que la ^conciliation apparaisse 
compete, pour qu’il existe une unity parfaite, et que la lu- 
mikre ma^onnique rayonne pure et limpide d’un seul 
foyer (4). » Ce qui se fit en Angleterre en 1813, fut accompli 
dans les Pays-Bas en 1818, mais non pas par voie de fusion. 
La prudence exigea que les diffdrents rites se maintinssent 
dans une indypendance et une ygality ryciproques. C’est ce 
qui fut fait. Ils furent rygis, en consyquence, chacun par un 
Chef particulier, pour tout ce qui concerne la partie dogmas 
tique, et eurent pour centre commun un seul G. Orient com- 
posy d’un nombre dyterminy de Grands Dignitaires et de 
Vyndrables prysidd par un G.-Maitre national k vie et divisd 
en trois tytes dirigeantes : le Conseil Supyrieur et deux G, 
Loges d’administration. Le Conseil Supyrieur juge des affaires 
qui concernent les grands principes de la Maponnerie, cor- 
respond avec les GG. Orients ytrangers, prononce la sentence 

(1) Preston, Illustrations, pag. 589 (en anglais). 
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definitive en mature d’appels partant des GG. Loges. Celles- 
ci ont juridiction particuli&re sur les loges de leur res- 
sort. 

Ces mesures etablirent de 1’harmonie partni les differents 
rites, et cr^drent Tunite de mouvement (t). Les affaires demeu- 
rdrent dans cet 4tat, jusqu'i la separation de la Belgique 
d’avec la Hollande. Peu de temps aprds cet £vdnement, la G. 
Loge administrative seant k Bruxelles est devenue G. Orient. 

En France Roettiers de Montaleau restaurateur de la Franc- 
Ma$onnerie, apr&s lesdesastres de la Grande Revolution, 
quand il vittous les autres rites ressusciter k la suite du G. 
Orient, appliqua son esprit k les reunir tousenun seul corps. 
La G. Loge de France se h&ta de conclure une convention et 
se fusionna avec le G. Orient. Plus tard, les differents rites 
surgis recemment s’en rapproch&rent Tun apr&s l’autre, mais 
non pas k la maniere de la G. Loge. Jaloux de leur autono- 
mie dogmatique, ils voulurent la conserver. Le G. Orient y 
consentit, et crea dans ce but le G. College des rites. Le rite 
ecossais ancien et accepti se montra, pour divers motifs, re- 
belle k toute negociation d’union; de 1 k les grandes luttes si- 
gnages plus haut. Afin d'etouffer pour la suite tout germe 
de dissenliment, la Constituante maoonnique reunie en 1865 
etabfit dans les statuts g&i^raux, Tarticle 16 que nous avons 
cite plus haut ( 2 ). 

il) Annales maqonniques des Pays Bas % t. III. Pigce a® LXIX. 

(2) CitODS ici, pour exemple, une partie du traite intervenu entre les deux 
puissances ma$onniques de la G. Loge et du G. Orient de France. — Du 21* 
jour du 3 e mois de Tan de la V. L-5799. — Nous, commissaires reunis des 
GG. 00. de France seant k Paris, avons exhib^ nos pouvoirs respectifs, £ma- 
n£s del’O. auquel nous sommes attaches, d’oh il resulte que, d’une part, 
ont^te nommes les FF. DarmancourtetConard, presidents, etles FF. Du- 
Villard et Houssement, et d’autre part, les FF. Montaleau, president. An- 
gebault, grand orateur, et Bernault, grand expert, k 1'effel d’aviser aux 
moyens de conciliation et d’union entre les deux 0., pour ne faire qu’un 
tout indivisible, et le tout pour l’avantage del’art maoonnique etlaprospd- 
rite de l’Ordre, sommes convenus des articles qui suivent, savoir : 

Art. I. L’inamovibilite estabolie.— Art. Il . Les V.V. actuellement ina- 
movibles, pourront continuer leurs fonctions pendant neufansconsecutifs. 
— Art. IV. Les deux associations rdunies, k perpetuite, tiendrom leurs 
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Les diff^rents rites de la Maconnerie Suisse, apr£s environ 
20 ans de ndgociations, se mirent d’accord. Chacune des 
Loges demeure libre dans le choix des grades, mais elles 
doivent toutes ddpendre de la G. Loge des Alpes , qui les rdu- 
nittoutes sous son administration, en vertu des statuts dis- 
cutes et sanctionnds en 1844 (i). 

L’AUemagne ma^onnique prit une autre voie, pour 6tablir 
l’unite dans son sein. Le premier pas fut fait par la G. Loge 
de Hambourg (1838) qui ddcida que des deputes des loges 
particuli&res viendraient k ses reunions, et y auraient le droit 
de voix deliberative, ainsi que celui de r^fdrer tout ce qui 
pourraitetreutileau developpementde la Societe. Son exemple 
fut promptement suivi par les autres loges, et il y eut, des 
iors, entre les differents corps maconniques de frequentes 
correspondances et relations. Gr&ce k ce systeme, les loges 
inferieures se trouverent mieux reliees aux loges superieures 
etlesG. Loges plus fortement unies entre elles. Vers lememe 
temps, la cour^oisie des visites mutuelles etablit un douxlien 
entre les troisG. Loges de Berlin. Les Loges inferieures ri- 
valisant k Ten vie de politesse, toutes les preventions tom- 
berent et la familiarite s’etablit dans leurs reunions frater- 
nelles. Les esprits des trois communautes diverses, se trouvant 
ainsi disposes, les chefs firentunpas en avant. S’etant reunis 
en Conseil, ils fonderent le 28 Ddcembre 1839, la Societe des 
G.-Maitres, oh se debattirent les questions de plus haute im- 
portance maconnique, et oil Ton chercha les moyens les plus 
propres pour rdunir, comme en un seul corps, toutes les 
loges de la commune patrie. Ce n’est pas tout. La G. Loge 
nationale, afin de couper k la racine les futurs dissentiments 
provenant de la diversite des rites, communiqua k certains 
fr&res plus surs des deux autres G. Loges le trdsor de ses 
hauts grades. Get exemple ayant inspire k ses soeurs la pensde 

stances dans le local situdrue du Vieux-Colombier.— Art. V. Leurs archl- 
yes y seront rdunies, etc. 

Fait et arrdtd par dous, comnrissaires susnoramds, les jour, mois et an 
snsdits, etc. — V. Documents maconniques , N° III. Fondation du Graud Orient 
de Fiance. 

(1) Manuel general etc. YjIU, pag. 2*5 et suiv. (en allenand). 
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d’en faireautant, par dchange de bons procddds, la coramu- 
nautd et Funitd maconniques setrouvdrent dtabliesen Prusse. 
L’idde des congrds annuels, raise pour la premidre fois en 
pratique k Steinbach en 1845, quand on drigea la statue d'Er- 
win, mit le sceau k Fceuvre d’unification. C’est ainsi qu’en 
1848, les masons allemands se trouvdrent tous unis entre eux 
par une seule et mdme convention. Le travail ddrangd un 
instant par les dvdnements de cette dpoque a repris avec ac- 
tivity et Ton voit surgir ddj k une G. Loge uni verse] le (4). 

La Maconnerie italienne s’dtant rdorganisde, en partie, en 
1860, mit aussitdt en tdte de sescorabinaisonscellede former 
un seul corps ayant k sa tete un G. Orient national. Ce pro- 
jet ne rdussit pas, par le motif que les uns voulaient refondre, 
dans un moule nouveau, les diffdrents rites, les autrespro- 
posaient d’adopter une rdforme du rit dcossais ancienet ac- 
cept, tandis que d’autres encore cn demandaient lemaintidn 
pur et simple. Ndanmoins, le G. Orient dtabli k Florence avec 
les Statuts de l'assemblde de 1865 soumisd Fdpreuve de Fex- 
pdrience, entraina peu k peu, dans son orbite, la majeure 
partie des loges, si Ton s’en tient au relevd qu’il donne dans 
son Bulletin. Une invitation de Garibaldi, k une rdunion ma- 
connique devant se tenir k Naples en 1867 parut dtredestinde 
k accomplir Fceuvre ddsirde. LeSuprdme Conseil de Palermo 
g&ta Fajfaire, en ddclarant dans une lettre circulaire k toutes 
les loges, Finvitation susdite ou apocryphe ou tout au moins 
ilidgale.L’Aumamtotre, son porte*voix, ayant soulevdla ques- 
tion desavojr, si le Document ddsavoud dtait l'ceuvre de Ga- 
ribaldi, ou de quelque fanatique, ou mieux encore d’un en- 
nemi de la Maconnerie la trancha en disant : la premidre 
supposition incroyable et par consdquent la seconde vraie. 
Le G. Orient de. Naples vit cet ennemi dans la personnede 
Francois de Lucca, G. Maitre & FOrient de Florence. Deli 
ces coldres, ces vengeances devenues si cdldbres, par le beau 
langage dans lequel elles furent exprimdes. Ce n’est pas que 
la pensde de l’unitd aitdtd abandonnde pour cela. Oh ndh! 

(4) Hist, de la Franc- Ma$onnerie en A llemagne^ pag. 236. FiNDEL,y. U*p.$06 
etsuiv. Astrea, 4848, pag. 233 , 324 (enailemtod). 
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Le F. Sartorius33° l’a proclamde comme dtant dans les voeux 
de tous et devenua pour ainsi dire un besoin. Un peu de 
bonne volontd, s’dcrie-t-il, et quelques sacrifices, de part 
et d’autre, et Ton y arrivera. 

Les points principaux de l’accord d’apr&s lui, doivent etre 
les suivants: le rit dominant en Italie sera le rite dcossais an- 
cien et accepts de 33 degrds : on acceptera fobddience des 
autres rites, sous fautoritd inddpendante du mdme: on dta- 
blira sept centres inddpendants Tun de Tautre, rdgis par sept 
Supremes Conseils 33 * sidgeant k Venise, Milan, Turin, Flo- 
rence, Rome, Naples et Palerme jonfondera unG. Orient formd 
des d^put^s des sept centres dans la ville capitale; ce G. Orient 
reprdsentera toute la magonnerie italienne et se -mettfa en 
correspondance avec les puissances magonniques dtrangdres. 
Telle dtait l’idde de Sartorius, sans rien dire des bons offices 
de M. Rattazzi, fr&re du ministre en vue d'amener la concilia- 
tion. 

Conclusion . Quoi qu’il en soil, nous avons ddmontrd que les 
masons des diffdrents rites constituent un seul corps, sous un 
drapeau commun, dans tous les Etats les plus puissants de 
l’Europe. De 1& ddcoulent deux consequences : — Diffdrents 
rites coexistent amicalement de fait sous un seul chef, en vue 
d’une entreprise commune: done il ny a parmi eux aucune 
opposition de principes et de tendances : premiere conse- 
quence., — En vertu de cette organisation, la Maconnerie de 
cbacun de ces Etats est unie non-seulement par la commu* 
nautd des principes, mais encore par la communautd fac- 
tion : done, dans la mise en pratique de ses projets, elle 
dirigera le cas dchdant toute l’dnergiedes forces dont elle dis- 
pose vers le mdme but, sans perdre haleine : secoude et im- 
portante consequence en politique et en religion. 

§ III. 

UNIFICATION GEnERALE DE LA MA£ONNERIE, ET SA CONSEQUENCE. 

Nous considdrons ici la Magonnerie telle qu’elle se prd- 
sente organisde en vastes corps rdgis par de G: Orients. Or si 
on l’envisage sous cet aspect, chacun de ses chefs ou G.-Mai- 

LA FRANC-M VQ0NNER1E. 5 


Digitized by LjOOQie 



LA FRANC-MACONNERIE. 


102 

tres repr^sente la soci&£ maconnique qui est sous sa d^pen- 
dance. 11 la repr^sente aupr&s de l’autoritd politique, pour la 
garantir contre tout acte d'hostilit^, il la repr&ente aupr&s 
des autorit^s supremes de la maconnerie dans les autres 
pays, dans le but de resserrer et de raffermir, chaque jour de 
mieux en mieux, un ^change de bons offices, dans l v intdr6t de 
l’Ordre tout entier. Cette double charge nous la trouvonsfor- 
mellement enonc^e dans tous les statuts qui nous sont tomb^s 
entre les mains. Ainsi : en considerant la maconnerie avec 
attention, elle nous offre l’aspect d’une vaste association di- 
vis^e en plusieurs regiments compactes qui se relient entre 
eux, et foment un, vaste tout k l’aide du systSme de la plus 
dtroite f&teration. Voici les lois principales qui la r£gis- 
sent. 

1° Aucun G. Orient n a le droit de fonder des loges, pour 
son propre compte, dans le cercle de la juridiction d’autres 
G. Orients. Ce cercle comprend d’ordinaire toute Tdtendue de 
la nation ou de la domination politique des Etats. Chez les 
peuples, et dans les royaumes ou l’autoritd ma^onnique su- 
preme n’est pas encore organist, les G. Orients dautres pays 
peuvent,& leur guise, comme sur un terrain commun, intro- 
duce de nouvelles colonies , c’est-&-dire fonder des loges sou- 
mises k leur propre autorit^. La Turquie, la Gr&ce, les Prin- 
cipaut&s Danubiennes et l’Egypte sont au nombre de ces pays. 
C'estpour ces motifs, que les G. Orients de France, d’Angle- 
terre et d’ltalie travaillent avec zk\e k Clever, k multiplier, k 
fairecrottre les colonies qu’elles y ont introduites pour leur 
service. II estmort, il y apeu d’anndes, k Constantinople un 
certain Moyse De Castro, qui, apr£s avoir su6 sang et eau 
pour aligner et faire prosp^rer trois loges en Toscane, est 
alld en &ablir plusieurs en Turquie. L’une d’entre elles la loge 
Italia s’est acquis une telle renomrn^e, et s’est si bien forti- 
Me que son* fondateur, avant de mourir, a pu y installer les 
hauts grades jusqu’au 17 e de Rose-Croix. 

2° Quand les loges de tels ou tels pays et royaumes ont 
atteint une puissance suffisante, et une &6vation convenable 
de degr£s, elles se r^unissent d’ordinaire sous le drapeau d’un 
G. Orient propre muni de Statuts particulars. Le nouveau 
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G.-Maitre rerid compte de Tenement k tous les G. Orients 
de l’Univers magonnique, et demande la reconnaissance bien- 
veillante de la puissance fraichement nee. Mais, il ne l’obtient 
pas sans un examen pr^alable des bases sur lesquelles la 
nouvelle puissance se fonde. Si celles-ci sont travailldes 
d’aprds le type magonnique, le nouveau pouvoir est le bien ■ 
venu; sinon ou lui diflfere, soit par un avertissement donne, 
soit simplement en gardant le silence, le baiser fraternel. 
C’est ce qui est arrive au G. Orient qui s’etait etabli k Turin. 
Des motifs de haute prudence font eiiroiner des statuts et pro- 
grammes les questions politiques et religieuses. Les grands 
magons italiens manqu^rent k Torigine de cette prudence; 
aussi la reconnaissance de leur institution souffrit-elle des 
deiais de la part de certains G. Orients. Devenus mieux avi- 
sos dans Fassembiee de 1865, les reponses favorables des 
G. Orients, r&ifs par le passe, ne tard£rent pas de leur par- 
venir. « Nous avons regu ecrivait le Conseil administratif de 
la G. Loge des Alpes au G.-Maitre Frangois De Luca, nous 
avons regu votre lettre adress^e k tous les magons r^pandus 
sur la surface de la terre, en date du l er jour du 8 e mois 
de 1864, et votre autre du l er jour du 4 e mois de 1865... Nous 
applaudissons k la resolution prise d’exclure l’eiement poli- 
tique si nuisible k la paix fraternelle des Magons, et si con- 
traire aux vrais principes magonniques. Le conseil adminis- 
tratif de la G. Loge suisse des Alpes a decide de vous adresser 
une lettre de felicitation etc. » La G. Loge d la Concorde de 
la confederation magonnique allemande ecrivit, sans plus de 
detours : « Nous ne vous avons pas reconnu Tan passe (1864), 
parce que vous aviez admis'au sein de votre socieie les dis- 
cussions politiques et religieuses. Cette annee-ci (1865), vous 
vous montrez corriges. C’est pourquoi, dans cette conviction, 
nous vous tendons avec affection et sincerite notre main fra- 
ternelle, pour nous unir k vous par un lien plus intime, qui, 
de part et d’autre sera indubitablement accompagne des con- 
sequences les plus heureuseset les plus benies (10 Mars 1865). » 
Tous les G. Orients n’eurent pas les scrupules des Loges que 
nous venons de citer. Ceux de France, de Belgique, et de Por- 
tugal en particulier se montrerent d’une facility extreme k 
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reconnaitre le nouveau G. Orient italien Elies ne &e conten- 
tment pas de lui exp^dier des lettres tr&s bienveillantes, raais 
elles l’honorment jusqu’& lui envoyer en ambassade leurs 
propres sommitys. Elles donn^rent pour excuse k leur faci- 
lity les circonstances particulars dans lesquelles se trou- 
vait le nouveau G. Orient. De sorle : qu'en certains cas 9 la po- 
litique et la religion peuvent devenir le but de la Magonnerie. 

3°ToutG. Orient ainsi reconnu,tientaupr£s de tous lesautres 
qui lient avec lui ces liens d’amitiy, un reprysentant dont la 
fonction est de servir de canal k leurs correspondances mu- 
tuelles, de resserrer les liens de Tunion qui enserrent toute 
la sociyty naaconnique. On comprend, sans peine, que lMlu 
pour une pareille fonction doit etre un ma$on d'importance, 
et que ryiection de ce personnage ne doit pas etre faite k la 
lygyre. En effet, on propose trois noms de masons qualify, 
on discute avec toute la gravity possible, et un dycret solen- 
nel proclame le choix. Donnons un exemple : Charles Busca- 
glioni reprysentant du G. Orient de France, prys le G. Orient 
d’ltalie, et Louis Hayman, garant d’amitiy de celui-ci prys de 
celui-iy, avaient en myme temps donny leur dymission de la 
charge honorable qu’ils occupaient. Les nouvelles prdsenta- 
tions faites,et Election terminye, voici les ddcrets qui furent 
portys : 

GRAND ORIENT DE FRANCE. GRAND ORIENT D’lTALIE. 


Supreme Conseil pour la France et 
lee possessions frangaises. 

Nous , Grand-Maitre de l’Ordre 
Maconnique en France. 

Yu la communication officielle qui 
nous a 6t6 adress£e par le Grand 
Orient d’ltalie stegeant k Florence, 
tendant k renouer les relations mo 
mentanlment interrompues entre cette 
puissance ma^onnique et le Grand 
Orient de France. 

Vu les propositions qui nous ont 
et£ faites k cet effet au nom du dit 
Grand Orient par son Trfcs Illustre 
Grand-Maitre le F.\ Francois de 
Luca. 


Grand Cornell . 

Nous, G.\ Maitre de 1’Ordre Ma- 
conniqueen Italieetdans les colonies. 
Vu les propositions qui nous ont 
faites par lTllust. G.\ M.\ du 
G.\ 0. . de France pour la nomina- 
tion d’un Garant d’Amitte duG. *. 0. *. 
d’ltalie prfcs de ce G.\ 0.*. 

Youlant donner au G.*. 0.*. de 
France une preuve de nos sentiments 
de sympathie et de fraternity, 

Notre Conseil entendu, 

Avons dtcreU et dtcrttons : 

Art. l er . L*honorable F.\ Charles 
Fauvety, membre du Cons.', de l’Or- 
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Voulant r6pondre h cette commu- 
nication de manifere k donner au Grand 
Orient d’ltalie un temoignage mani- 
feste des sympathies du Grand Orient 
de France. 

Vu Fart. 31 de la Constitution, 

Avons ddcriti et dicrilons : 

Art. l« r . L’hon.\ Frfcre Louis 
Frapolli 33.’. ex V£n6rable de la 
R.\ Loge Dante Alighieri, de FOrient 
de Turin, est nommd Garant d’Ami- 
tid du Grand Orient de France prfcs 
le Grand Orient d’ltalie en remplace- 
ment du Frfcre Charles Buscaglioni, 
d&nissionnaire. 

Art. 2 d . Notre Grand -Maitre ad- 
joint, rillustre Frfcre Lengl6, est 
chargd de la notification du present 
d6cret. 

Fait k l*H6tel du Grand Orient de 
France, le 28 Novembre 1863,E. V. 

Le Grand-Maitre de VOrdre 
MaQonnique en France. 

Mellinkt. 
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dre Mag.*, a TO *, de France, k Pa- 
ris, est nomm6 Garant d’Amitid du 
G.*. 0 *. d’ltalie, prks le G.\ 0.*. 
de France, en replacement du 
C.\ F.*. Louis Hayman, ddmission- 
naire (i). 

Art. 2®. Notre G.*. M.*. adjoint, 
Fill. F.\ Louis Frapolli est chargd 
de la notification du present ddcret. 

Fait k FOrient de Florence le XIV* 
jour, Xl e mois,annde L.V. 000865. 

Le Grand- Maitre. 

F.\ De Ldca 33.*. 


A quoi bon ces reprdsentants chorsis avec tant de soin, et 
publics avectantdesolennit^? Nous Favonsindiqu^plus haut : 
parce qu’une pareille representation dtablit Funification gd- 
ndrale des G. Orients, parce que e’est par elle qu’on obtient 
le concours mutuel, la concorde dans les moyens, et une 
marche conforme au but de la Ma^onnerie dans les pays. Ce 
but sous-entendu dans les d^crets que nous venons de rap- 
porter, nous le trouvons assez clairement indiqud dans un 
autre du 6 Novembre 1866, oil le G.-Maitre Mellinet nomme 
pour repr&entant du G. Orient du Mexique le F.\ Beringer. 
II y est dit en effet: « que ces relations sont de la plus haute 


(>) Les trois noms parmi lesquels fut choisi Fauvety, dtaient : 

Candidate proposes pour remplacer le F.\ Louis Hayman comme Garant 
d'Amitie du G.\ Orient cTltalie, pres du Grand Orient de France : 

1° L'hon.*. F.\ Faovett, homme de lettres, membre du Conseil de 
l’Ordre, etc. 

2 U » Drodet, propridtaire , membre du Conseil de i’Or- 

dre, etc. 

3° » Cauchois, avocat, membre du Conseil de l’Ordre, etc. 
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importance pour la Maconnerie, resserrent les liens-dela 
grande famille ma^onnique, et aident puissamment k rdaliser 
la fraternity universelle. » Une correspondance entre la 
G. Loge d’Angleterre des masons anciens et la G. Loge 
d’Ecosse s’exprime en termes plus precis sur ce point. La 
premiere venait de decider en plein conseil que les commu- 
nications r^ciproques ytaient d'une grande utility pour la Ma- 
connerie, et avait, en consyquence, chargy son secrytaire 
d’instruire la G. Loge ycossaise de « tous les yvynements qui 
pourraient intyresser Thonneur de l’Ordre, et etre avantageux 
aux Fr^res, avec les changements qui pourraient survenir 
dans son obydience. » La seconde non-seulement approuve 
la pensde de sa sceur, mais, en ladoptant, elle charge, k son 
tour, son secrytaire de communiquer k la premiyre : tous les 
renseignements et documents qui pourraient avoir pour objet le 
plus grand avantage de lOrdre (l). Ce n’est pas tout : il y a en- 
core les traitys particuliers conclus entre eux par certains 
G. Orients en vue d’atteindre certains huts immydiats et com- 
muns aux parties contractantes, dans la mesure de la fin uni- 
verselle de la Magonnerie: En vertu deces pactes les G. Orients 
susdits s’accordent et se lient entre eux, par rapport k l’em- 
ploi des moyens, aux secours mutuels k se preter, k la ma- 
nure d’enlever les obstacles, pour atteindre le but proposy. 
Qui ne connait la visite faite en grande solennity par le F.\ 
Verhaegen, G.-Maitre de la magonnerie beige au nouveau 
G Orient italien? Ce personnage avait conclu, dans cette cir- 
constance, un de ces traitys, il mourut peu aprys et l’orateur 
de la loge aux funyrailles magonniques du dyfunt lui en fit 
hohneur, comme d’un acte grandement utile k tout l'Ordre. 
Nous avons sous les yeux les principaux points de ce traity. 
Nousen parlerons en son lieu, mais qu’il nous suffise de cons- 
tater, dys k prdsent, qu’on cherche avec ardeur en Belgique et 
en Italie, quoique dans une mesure et par des procydds con- 
formes aux circonstances, k faire passer ces conventions dans 
les faits. 

Concluons . Nous venons d’envisager la Magonnerie sous le 

(C Acta Latomorum^yA, anno 1772, 1773, 
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point de vue le moins obscur qu’elle nous pr^sente, c’est-4- 
dire agissant dans ses diffdrents rites. Nous avonstrouvdchez 
elle unit4 de principes et de tendances, unitd de commande- 
ment dans chaque royaume ou nation, unitd de fdd&ration 
tr$s 4troite entre les centres de commandement particuliers. 
Le rdsultat ndcessaire de cette organisation est 1’unitd d’op£- 
ration, en vue du but que la Society magonnique entire se 
propose d’atteindre. Or, qui ne voit la force qu’elle peut 
d^ployer, le cas dch^ant, k raison meme de son immense 
extension, dans l’ordre religieux, politique et social, qu’elle 
veuille propager un de ses principes, ou qu’elle entende r4a- 
liser un projet comrae dant grandement favorable k ses intd 
rets ? 11 y a des masons dkns les armies, il y en a dans les 
chaires des universitds et dans les parlements, il y a des ma- 
sons k la tete des journaux, et dans tous les rangs de la so- 
cidd Supposez une decision issue de leurs conventicules, 
une decision ordonnant, dans l’intd’d de la Magonnerie, de 
crder ou d’andmtir, d’exalter ou d’avilir, de louer ou de 
bl&merquoi que ce soil, k rinstantmemevousaurez&l’oeuvre: 
des ministres, des parlements, des journalistes, des Remains, 
des intrigues, des clameurs et des menaces. Dans un con- 
gr&s magonnique tenu k Stuttgart quelques ann^es avant 
1848, des resolutions importantes avaient et 6 prises comme 
tres avantageuses pour l’Ordre. Une de ces resolutions, nous 
le savons de science certaine, etait la suppression civile des 
Jesuites. Le mot d’ordre donne, void toute la Magonnerie 
sous les armes : une guerre k morl est declare aux victimes 
designees dans tous les Etats oil elles resident. Le parlement 
de France menace le MinistSre, s’il ne dissout pas les Je- 
suites : la Suisse magonnique court aux armes rTItalie pousse 
des clameurs, assaillit et maltraite deshommes sans defense, 
etson premier vagissement au sein du nouveau parlement 
qui vientde surgir est un decret de proscription sauvage : 
la presse au service de la secte avec ses journaux et ses gros 
volumes favorise l’oeuvre d'iniquite dans tous les pays, elle 
decerne des eioges, excite et accumule sur la tete des oppri- 
mes le mensonge, la calomnie, les plus laches insultes, elle 
cherche k les ensevelir k jamais dans laboue. Or, nous le de- 
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mandons k tout homme de bon sens. Si leg intirUs et Vhon- 
neur de Vordre venaient k exiger que cette immense activity 
fut tournee au detriment d’un Gouvernement, d’une institu- 
tion politique, sociale ou religieuse, croyez-vous que cette ins- 
titution puisse se maintenir debout, qu’elle ne doive pas, 
dans un temps plus ou moins £loign£, crouler et tomber en 
ruines? Pournotre part, nous ne le croyons pas. 
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ESPRIT ET TENDANCES DE LA FRANC-MAQONNERIE. 


INTRODUCTION. 

Nous avons essays, au livre prudent, de presenter, pour 
ainsi dire dans un cadre historique,deux faits qui touchent k 
la substance meme de la Franc Ma^onnerie k savoir : son deve- 
loppement physique et son d^veloppement moral. Nee en An- 
gleterre, elle a pris de \k une grande extension dans le monde 
entier, sous diverses formes ou rites , mais elle a conserve in- 
tacte Vunitt de conception qui avait preside k sa creation. 
Cette unite, elle la renforce chaque jour soit en unifiant sous 
le regime d’un seul Grand Orient les diffdrents rites qui fleu- 
rissent dans un meme pays ou royaume, soit par les trails 
que les G. Orients concluent,et les rapports qu’ils etablissent 
entre eux. Gr&ce k ces mesures, la Franc Maconnerieconstitue 
un grand corps qui se meut et agit n$guli6rement au signal 
de ses chefs. L’exposd de ce double ddveloppement a fait sur- 
gir k nos yeux trois consequences importantes : La l re que 
la source et la cause immediate de la Franc Ma$onneriea ete 
Therdsie; la 2 e que la Societe magonnique est composde de 
deux classes de personnes, Tune qui appartient k la haute et 
l’autre& la basse magonnerie; en d’autres termes : l’une.t'n*- 
truite des principes fondamentaux de la Magonnerie et du 
but qu’elle poursuit, et l'autre du vulgaire ignorant; la 3 e que 
vu son unite organique, elle peut etre ou ^ouverainement 
utile, ou souverainement nuisible tant k la societe politique 
qu'k la societe religieuse, selon que son esprit et ses ten- 

s. 
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dances sont en harmonie ou en disaccord avec le bien social 
et religieux. 

Or quel est l’esprit, quelles sont les tendances de la Franc- 
magonnerie? Nous voici au vif de la question. Appliquons 
attentivement notre esprit, de crainte de tomber dans l’er- 
reur. 


CHAPITRE I. 

LES DOCUMENTS ANCIENS QUI CONCERNENT LA FRANC-MACONNERIE. 


L’eau qui se puise k la source m^me est la plus limpide. 
II en est de m^me de la Ma$onnerie, au dire des masons al- 
lemands. Voulez-vous la voir dans toute la candeur de ses 
formes natives? Etudiez-la, nous disent-ils, k l’dpoqueoh elle 
tit son apparition dans le monde. Le portrait que vous en 
obtiendrez ainsi, sera l’expression pure et simple de la vd- 
rite. Eh bien ! rendons nous k ce conseil : apr&s avoir si- 
gnal^ les documents anciens qu’on nous prdsente comme 
renfermant les sources de la Maconnerie, voyons quelle idde 
ils nous donnent de son esprit et de ses tendances. 

La Franc-Maconnerie dtant d’origine anglaise, Krause dis- 
ciple de Schell ing et de Fichte, penseur subtil et ma^on des 
plus illustres (l) se mit k rechercher 14-bas les documents an- 
ciens qui pussent lui offrir la representation la plus appro- 
chante de la vdritd. Ses efforts ne furent pas sans succ^s. Trois 
documents remarquables, et,selon lui,de date tr£s ancienne 
tomb^rent entre ses mains. Ces documents constituent pour 
nous la premiere source. Les ayant soumis k un examen ri- 
goureux, Krause s'aper^ut que toute la force de resprit ma- 
connique y etait concentree. Aussi, jugea-t-il utile de les pu- 
blier, de les expliquer, de les commenter longuement, en 
un mot d’eiL faire un travail k mettre entre les mains de 

(1) Manuel general de la Franc -Ma$onnme, vol. II, pag. 151 (en alle- 
maud). 
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tous ( 1 ). Et non sans raison. En effet : Intelligence du pen- 
seur allemand dclairde comrae par un flambeau ardent, avait 
appris, gr&ce aux documents susdits : que la Magonnerie est 
une association d'hommes destin^e k conduire directement 
l’humanitd k son parfait ddveloppement : elle avait ddj& ac- 
compli deux Stapes de sa course : la premiere du jour de sa 
naissance jusqu’en ‘1717, et la seconde de 1717 jusqu’i notre 
temps ; elle peut entrer k present avec avantage dans la troi- 
si&me qui est la derni£re. A la lumi&re des documents 
susdits, lui Krause s’&ait propose d’ebaucher les nouvelles 
formes que la Magonnerie doit prendre, et de lui indiquer la 
voienouvelle qu’elle doit suivre pour arriver k sa destina- 
tion ( 2 ). Voici k present quels sont ces trois rares documents. 

Le premier consiste en douze demandes et autant de rd- 
ponses, ou sont exposes l’origine, la nature et le but de la 
Magonnerie. La premiere copie manuscrite gisait, k ce qu’on 
raconte, oubiide dans la bibliothdque de Bodley. Elle porte 
dcrit k la main le litre suivant que nous traduisons de J’an- 
glais : Certaines demandes avec les reponses aux mimes , con - 
cernant les mysteres de la Magonnerie . Ecrites de la main du 
roi Henri sixiime du nom, et fidelement copiees par mei Johan 
Leylande* Anliquaire par ordre de son Altesse. Le premier qui 
ddcouvrit ce document fut le cdldbre philosophe Locke, qui 
l'enrichit de notes, et I’envoyaSt Thomas, Comte de Pembroke. 
A la fin de la lettre dont il l’accompagna, il declare ne pas 
savoir Timpression qu’un pareil present va faire sur I'esprit 
du Comte. Quant k lui, la pidce en question avait si vivement 
excite sa curiosity qu’aussitot son arrivee k Londres, il se 
ferait franc-magon (3). 

Le second document est comme le premier par demandes 
et rdponses dont le nombre s’dldve k 108. L’estime dont il 
jouit dans la Magonnerie est considerable, tant k raison de 

(1) Nous traduisons pourainsi dire textuellement les passages du Manuel 
cit6 ;* nous croyons done superflu de citer le texte allemand. 

(A. 0.) 

(2) Manuel general cite, pag. 161. 

(3,) Voir The Constitution of Freemasonry, or Ahiman Rezon. London* 
4813 pag. XXXII et suiv. 
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son antiquity qu'i cause de l’usage non-interrompu qu’on en 
a fait,et qu’on en fait encore, en grande partie,dans les loges 
anglaises du rite antique. II est d'usage de le lire in extenso 
au novice ma$on qui met le pied dans la loge avec le grade 
d'Apprenti. C’est done k bon droit qu’il est appeld : cc Catd- 
chisme de Tacceptation, » ou t Lecture de l’Apprenti no- 
vice » (The Entered Apprentice's Lecture ), 

Le troisteme document est recommandable par son anti- 
quity et sa substance m£me. II remonte jusqu’& l’annde 926, 
et nous pr^sente un ensemble de statuts complet. La society 
maconnique y apparait belle et parfaitement organisde dans 
toutes ses parties. II porte le nom de Constitution dYorck. 
Au direde Krause, ce document rydigy dans l’ancienne lan- 
gue anglo-saxonne est conservy dans la G. Loge d’Yorck. II 
passe pour contenir la forme originale sur laquelle ont ytd 
models tous les statuts que la sociyty ma^onnique a eus, 
tant avant, qu’aprds 1717. 11 est composd de trois parties 
principales : 1° l’introduction qui est une priyre k Dieu ; 
2° 1’histoire de Tart de b&tir exposye en abrygy, depuis les 
premiers temps de l’homme, jusqu’au prince Athelstan ; 
3° les statuts fondamentaux de tout l’Ordre. Un heureux acci- 
dent le tira de 1’obscurity des archives. En 1799, le ma^on 
Bottger rendant compte k son confryre Schneider d’avoir vu 
k Londres un exemplaire de la Constitution d’Yorck, lui en 
fit une description minutieuse. Schneider s’ytant ypris de 
1’idee de faire de nouvelles recherches en Angleterre,demanda 
et obtint, par l’entremise du F.\ Van Dyk, vers le commen- 
cement de 1806, une copie du document qui lui avait ytd 
signaiy, Iraduite en latin. Sur cette copie, on fit unever- 
sion allemande. Les deux versions portent le sceau de leur 
fidelity donny par l’autority qui avait la charge de faire 
cette legitime confrontation (l). Tel est le rycit de Krause 

(1) Void ratteslation en fayeur de la version latine : 

Codex tile membraneus, lingua patria antiqua cons crip tus, quiapudRev . 
sumtnam socictatem architectonicam nostra in Civitate asservatur, eadem quw 
hcec translatio in latinum habet. Testor hcec Eboraci MDCCCVI. Pridie Non. 
Januar 

c (L. S.) Stonehouse. 
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et du journal magonnique de Altenbourg de cette dpoque. 
Nous examinerons plus loin la valeur de tous ces t^moi- 
gnages. 

Une autre source de connaissance nous est rdvdlee par les 
masons passionals pour l’archi lecture. L’dtude attentive des 
grandes catbddrales du moyen ftge, leur a fait ddcouvrir des 
temoignages innombrables qui portent le cachet de l’esprit 
propre d’une association mystdrieuse parmi les constructeurs. 
Or, d’aprds eux, c’est lft que la Magonnerie contemporaine a 
puisd son existence et sa forme. A l’appui de leur ddcouverte, 
^tudiez, nous disentails, la nature du dessin, l’ordonnance 
des parties, les diffdrentes formes des colonnes et des arcs, 
les nouveautds introduites dans les ornements, la significa- 
tions des symboles. Que si vous considdrez tout cela dun 
regard magonnique, vous arriverez infailliblement ft la d d- 
couverte de l’esprit nouveau d’une society mysl<£rieuse, qui 
darde ses rayons de loutes parts. Et de fait, en appliquant ce 
curieux procddd, les trois couleurs : ie blanc, Tor et l'azur 
prendront dans la pensde de l’artiste un caractftre sacrd; les 
nombres 3* 3, 7, 9, seront sacrds, sacr^s encore les instru- 
ments du metier : le compas, l’dquerre, le fil d’aplomb, la 
rftgle que vous apercevrez souvent parmi les decorations. Ar- 
rivant au details : l’eglise de Doberan dans le Meeklembourg, 
est ornee de triangles magonniquement croises, elle est envi- 
ronnee de cordons, magonniquement entortilies, et se termi- 
nant par trois feuilles de vigne, elle vous offre 1’image d’un 
enfant portant sur sa poitrine une etoile flamboyante et au- 
dessus de sa tete la e&ne des Apotres mouvementes d’une 
fagon familiere aux Freres magons. Dans le Ddmede Wurtz- 
bourg se trouvent les deux fameuses colonnes J et B,Symbole 
que Ton rencontre ft l’entrde de toutes les loges. Outre ceux- 
lft, la Socidtd mystdrieuse a su trouver d’autres voiles et d’au- 
tres formes symboliques, pour r^vdler Tesprit dont elle dtait 
animde. Dans la cathddrale de Strasbourg, par exemple, en 
face de la chaire, il existe une frise repr^sentant l’ordonnance 
d’une procession au-devant de laquelle s’avancent un ours et 
un loup l’un portant la croix, et l’autre une torche allumde; 
viennent ensuite, un pore et un b&ier portant, sous forme de 
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relique, un renard endormi,et une chienne ferme le cortdge. 
Dans une yglise du Brandebourg, un renard habilld en prStre 
preche devant une troupe de brebis. Dans la cathedrale de 
Berne, est repr^sente le jugement dernier, oil il y a un Pap# 
parmi les damn^s, et ainsi de suite. Ce n’est pas tout. Au dire 
des masons euxmemes, le style ogival est l'effet d’un 41an 
ma$onnique. Les hommes qui savaient dddaigner tout lien 
restreignant la liberty native, 6taient seuls capables des’dle- 
ver k cette hauteur. On n’est pas d’accord par rapport au pays 
ou cette heureuse audace a pris, pour la premiere fois, son 
vol. Rebold soutient que c’est en Ecosse, Findel tient pour 
FAllemagne, d’autres pour Tile de France. L*Italieet FEspagne 
qui furent longtemps avant de sortir de la barbarie, n’eurent 
incontestablement aucune part dans cette ddcouverte (i). 

Les historiens viennent k Fappui des Architectes. Heldman 
tient le premier rang en Allemagne, par suite de sa publica- 
tion des trots plus anciens documents de la Soctttt des Francs - 
Magons allemands , et des Etudes dont il Fa enrichie. Le plus 
important de ces trois documents est le statut des tailleurs 
de pierre allemands, copid par lui sur Fexemplaire authen- 
tique de la G. Loge de Strasbourg. Aucun document ne men- 
tionne ni la date de la naissance, ni l’^poque dela plus grande 
prosperity de leur association. Le statut dont on parle est 
Foeuvre de l’assembl^e tenue k Regensburg probablement vers 
P4ques de Fannie 1459. L’alt^ration des formes primitives, 
Faffaiblissement de l’amour de la vie commune, le ddfaut de 
comprendre les anciens rituels, Fabaissement de la discipline 
engag&rent ces braves tailleurs de pierres k mettre par ycrit, 
pour la premiere fois, la forme et l’organisation de leur con- 
fraternity, afin d’en ryveiller Fancien esprit qui allait en 
s’yteignant. La publication par la voie de la presse de ce do- 
cument inspira k d’autres la pens^e de faire des Etudes sp^cia- 
les k son sujet, et au sujet des faits et gestes des tailleurs de 

(l) Si Ton dtait curieux de voir exposes plus en detail les arguments ti- 
res de rarchitecture que nous citons ici,on pourrait consulter : Les my sto- 
res de la Franc-Magonnerie, leur vrai butet leur origine duF.*. All). Fallou; 
Les associations allemandes du moyen age, duF.\ J. Winzer ; et VUistoire 
generate intirieure et exterieure de Y atelier, du F.\ J. Schauberg. 
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pierre allemands. Au nombre de ceux qui eurent cette pens^e 
il faut compter surtout Kloss, qui vit ou crut voir entre la 
societe des tailleurs de pierre et ia maconnerie actuelle des 
ressemblances si frappantes sous le rapport de leur organi- 
sation, de leurs coutumes et de leurs enseignements qu’il en 
deduit,comme une consequence necessaire, la filiation imme- 
diate de la seconde de la premiere. Fallou, apres une con- 
frontation rigoureuse, nous donne les rapports particuliers 
qui existent entre elles. Ce sont 1° la repartition des associes 
en maitres, compagnons et apprentis ; 2° le gouvernement de 
la socidte confiee certains chefs; 3° Texclusion des profanes; 
4® les privileges des fils des maitres-es-arts ; 8° les conditions 
de ladmission dans la societe ; 6* regalite fraternelle et les se- 
cours mutuels ; 7° la juridiction particuliere et la forme des 
jugements ; 8° l’ouverture et la cldture des assembles ; 9° le 
rite de l’initiation, les usages k observer dans les banquets ;et 
10° enfin l’examen k faire subir aux fibres etrangers (l). Ceci 
pose, comment ne pas voir dans les documents de la societe 
des tailleurs de pierre allemands, une troisidme et large veine 
ouverte pour arriver k se faire une idee exacte de la Franc- 
Ma$onnerie? 

Par malheur, une difficuke grave se dresse en face de la 
triple esp£ce de documents indiques. Cette difficulte la void : 
Quelle est l’origine de cette societe mysterieuse qu’on croit y 
rencontrer; comment s’est elle implantee parmi Jes ouvriers 
constructeurs, et qui en est l’auteur? Les uns la font venir de 
l’Ecosse. Mais comment a-t-elle pris naissance par ie?D’autres 
nous disent qu’elle a grandi au sein des bandes des tailleurs 
de pierre? Tr£s bien; mais qui Pa introduite parmi eux? D’au- 
tres la decouvrent dans le style ogival? Soit, mais en vertu de 
quelle raison particuliere, la pensee de ce style a-t-elle du 
jaillir exclusivement dela cervelle des freres associes? L’abbd 
Grandidier a ete le premier k emettre le soupcon qu’il y eut 
eu une societe secrete cachee parmi les compagnies des 
constructeurs allemands, societe secrete dont la FrancMa- 


(1) Us myst&resiela Magonnerie, pag. 25 et suiv. 
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gonnerie contemporaine ne serait qu’une descendance (i). 
Mais comment cette socidtd a-t-elle pu vivre et se propager 
sans dveiller l’attention ? Ou elle dtait bonne et vertueuse dans 
ses principes, ou elle dtait mauvaise et criminelle. Dans le 
premier cas, pourquoi s’enveloppait-elle des tdndbres du 
mystdre ? Dans le second, comment son existence nVt-elle 
pas dtd revdlde par quelque frdre venu k rdsipiscence? Com- 
ment et pourquoi nVt-elle dtd ddcouverte, ni par les magis- 
trats, ni par les Evdques? Done, si Ton ne veut pas que la so- 
cidtd mystdrieuse demeure, pour ainsi dire,dtablie en Fair, il 
faut prouver sa raison d’etre et de subsister k l'dtat de Socidtd 
Secrdte. Voild un noeud qu’il s’agit de ddfaire, pour savoir : si 
en nous rapportant aux documents indiquds, nous suivons une 
voie sure, mdme au point de vue historique. 

Les dcrivains magons ont compris la difficult^, et se sont 
mis k l’ouvrage pour la rdsoudre. Rebold, Moreau et Krause 
font descendre la Magonnerie des associations des construc- 
teurs remains dtablies par Numa Pompilius et initios aux an- 
ciens mystdres. Voici le raisonnement du premier : Chaque 
Idgion avait k sa suite une bande de constructeurs pour les 
besoins du camp, des marches et des stations dans les pays 
conquis. Un fait certain, par consequent, e’est qu’d la suite 
du succds de l’expddition en Bretagne, le corps des ouvriers 
constructeurs s’dtablit k demeure dans ce pays avec les soldats 
romains. Or, il dtait tout naturel que les premiers rdpandis- 
sent parmi les naturels dur pays devenus leurs disciples, en 
mdme temps que leur art, les principes de la society mystd- 
rieuse. De \k son dtablissement dans Tile. Lors de l'invasion 
des barbares, les corporations bretonnes des constructeurs 
chr^tiens dchappds au massacre se rdfugidrent enEcosse. Aux 
sidcles suivants, la renommde de leur talent, les fit appeler 
d’abord en Angleterre, puis en France. IIs eurent ainsi toute 
facility de rdpandre parmi les ouvriers magons du continent, 
les principes de la socidtd mystdrieuse qu’ils avaient regus 
des constructeurs romains. VoilA la difficult^ tranchde, Une 
opinion trds commune en Angleterre, en Allemagneet sur- 

(t) Origtne de la Frane Magonnerie . Ouvrage posthume. 
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tout en France, c’est que la Maconnerie tirait son origine des 
anciens myst&res du paganisme, maintenus et propagds au 
sein de l’Eglise orientale par les sectes gnostiques. Les Tem- 
pliers qui dtaient fortement engages dans ces sectes avaient, 
disait-on, apportd aveceux leurs mystdres et leurs pratiques 
en Europe. On ne sait pas au juste comment et k quelle dpo- 
que a eu lieu la diffusion de ces mysf&res et de ces doctrines 
parmi les associations des constructeurs. Trois opinions ont 
cours k cesujet parmi les masons modernes.Lesuns croient, 
avec Reghellini de Scio, qu’elle a eu lieu en Angleterre apr£s 
la destruction de l’Ordre, par l’entremise de certains cheva- 
liers qui s’dtaient introduits dans les soci&ds des Francs- 
Ma$ons ( 1 ) : d’autres, au contraire, soutiennent avec Hammer 
que les Templiers ne sauraient etre considers comme les 
propagateurs deia soci&d myst&rieuse quiexistait d^j& parmi 
les constructeurs, mais simplement du symbolisme gnosti- 
que (2). Findel nie rdsolument que les Templiers aient dtd les 
maitres de la secte eLdes symbolesen Europe ; il affirme que 
les constructeurs avaient adopts les doctrines des Catbarres, 
des Patars et d'autres h&tftiques semblables du moyen &ge, 
etles pratiquaient en secret (3). Quanta la difficult^ de main- 
tenircachge la socidtd myst^rieuse que les susdits construc- 
teurs avaient formde, les ^crivains masons ou n’en tiennent 
aucun compte ou s’en d^gagent lestement, en invoquant 1’ar- 
tifice si habile de la dissimulation, et l’usage de tout masque 
quelconque, utile aux desseins de la secte. 

L’exposd fid&le que nous venons de presenter nous met en 
face d’une double question, 1'une morale, et Tautre historique. 
Quelles sont les tendances de Fesprit ma^onnique resultant 
des documents alldguds ? Voici la question morale. Quelle 
est la valeur historique de ces m6mes documents et des preu- 
ves qu’on apporte k Fappui de leur antiquitd? Voil& la ques- 
tion historique. 

Nous allons, dans les chapitres suivants, les r^soudre 1’une 
et 1’autre. 

(1) Esprit du dogme de la F.\ Ma^onnerie , pag. 144. 

(2) Mysterium Baphometis revelatum. 

(3) Histoire de la Franc-Maconnerie, vol. I, pag. 69. 


Digitized by v^ooQie 



CHAPITRE II. 


QUESTION MORALE. — QUELLES SONT, d’aPRES LES ANCIENS 
DOCUMENTS, LES TENDANCES DE l’eSPRIT MAQONNIQUE? 


M. Eckert, commentant les documents rapportds par 
Krause s'est ytudiy k mettre en lumidre, k l’aide d'un raison- 
nement rigoureux, les principes secrets qui forment pour 
ainsi dire l’esprit de la Ma^onnerie et qui r&glent ses tendan- 
ces (l). Nous songeons k suivre une autre route. En noire 
quality de profanes, nous sommes peut-etre incapables de 
bien y lire, ou tout au moins n’accorderait-on pas k notre 
interpretation une confiance universelle, et le soupgon que 
nous aurions pu nous tromper amoindrirait, sans contredit, 
l’autorite de nos deductions. Nous allons done laisser parler 
les masons les plus autorises ;ce sont euxqui nous reveieront 
les tendances que nous cherchons. 

Interrogeons d’abord Krause. Disciple de Schelling et de 
Fichte tous deux masons, il professait aussi la tendance pan- 
theistique de leurs doctrines. 11 voyait done la nature cons- 
tamment en travail dans le but de conduire l'homme k sa 
plus haute perfection qui consiste k faire de lui un dieu sur- 
la terre. Mais quel sera son guide et son flambeau pour I e 
conduire k cette hauteur? Krause r^pond sans hdsiter : la 
socidty maconnique.Elle est faite selon lui, pour remplir cette 
sublime mission. « Je la connais, dit il, et si elle n’aide pas 
‘l’humanity dans ce noble travail, elle s’4Ioigne de son but, 
elle n’est plus la sociyty maconnique. » Les preuves ressor- 
tenten abondance des trois documents livrds par lui k la pu- 
blicity : ce sont 1’organisation intdrieure, les principes des 
stoiciens, les doctrines des philosophes persans, et lesensei- 
gnements des anciennes sectes chrytiennes qu'il voyait briller 

(1) Les my stores de VEglise paienne conservys et reprysentys dans 1* As- 
sociation des anciens et des nouveaux Enfants de la Veuve, cb. VI (en al- 
lemand). 
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<le toutes parts. Done la tendance de l’esprit ma$onnique, 
au jugement de Krause, n’est autre chose que la tendance 
pagano-htrettque au panthdisme. 

Mais, dans cette hypothdse, la tendance des doctrines ma- 
^onniques doit ndeessairement dtre en opposition avec les 
doctrines de l’Eglise. 11 en est en effet ainsi. C’est ce que nous 
assure Goffin un dnergumdne de la maconnerie beige qui dd- 
duit cette consequence de la Constitution d’Yorck. Cette cons- 
titution, dcrit-il, laisse percer la doctrine des Coliddens hosti- 
les k Rome et les principes des constructeurs romains initids 
aux mystdres de 1’antiquitd. La magonnerie contemporaine, 
k partir de sa premiere apparition k Londres, fit profession 
ouverte d'une doctrine toute pareille. Voici son premier ar- 
ticle fondamental : « L’association continuera k conserver 
religieusement les symboles rcgus,et ses doctrines humanitaires . 
Les privileges de la Ma^onnerie ne seront pas le patrimoine 
exclusif des seuls ouvriers constructeurs, mais ils appartien- 
dront egalement k ceux des diffdrentes professions, pourvu 
toutefois qu’ils aient dtd rdgulidrement approuves et initids 
aux confraternitds. Cette grave decision changea entidrement 
la face de la socidtd,et la transforma en ce qu’elle est aujour- 
d’hui ; c'est-&-dire, que le but poursuivi par les initiateurs de 
Vantiquitt fut repris 9 au bout de douze cents ans t par les ma* 
gons d'Angleterre et signal d, dans les deux hemispheres , comme 
le mot d ordre de la Magonnerie (t). » Cet aveu si explicite ne 
lui paraissant pas encore suffisant, il continue k ddcrire en 
traits saisissants les principes propres qui conduisent k ce 
but. II emprunte pour cet effet les couleurs dont s’dtait prd- 
eddemment servi Proudhon. « LeDieu des masons, s’dcrie t-il 
fidrement, n’est ni Substance, ni Cause, ni Arne, ni Crdateur, 
ni Pdre, ni Verbe, ni Amour, ni Paraclet, ni Rddempteur, ni 

Satan Du reste, point d’autel, point de simulaeres, point 

de sacrifices, point de pridre, point de sacrements, point de 
graces, point de mystdres, point de sacerdoce, point de pro- 
fession de foi, point de culte. La socidtd franc-magonne n’est 
pas une figlise ; elle ne repose pas sur un dogme et une ado- 
ration ; elle n’affirme rien que la raison ne puisse clairement 

(1) Histoire populaire de la Franc- Magonnerie, ch. III. 
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comprendre et ne respecte que l’Humanite. La th&ologie de la 
loge, en un mot , est le contre-pied de la thbologie ( 1 ). » La pro- 
fession de foi est impie, sacrilege, niais elle a le mdrite d’etre 
parfaitement explicite. La tendance de l’esprit maconnique, 
au point de vue de la doctrine est une tendance <f opposition k 
la doctrine de l'Eglise. 

Comment ne pas voir dans cette opposition la source 
de cet esprit de rebellion frdmissant centre le principe de 
l’autorite ecciesiastique ? S’il pouvait y avoir encore la 
moindre hesitation k ce sujet, Findel 1’un des principaux his- 
toriens de la society Redacteur de la Rauhutte et chaud pro- 
pagateur de l’association ma^onnique universelle, k notre 
epoque, se chargerait de la faire disparaitre. Le cachet et la 
devise de la societe mysterieuse qui s’etait formee parmi les 
tailleurs de pierre venaient, d’aprds lui, des Catharres et des 
Tatars, sectes gnostico-manicheennes initiees aux myst^resde 
1’antiquite. Or, ces maitres-lk n'etaient-ils pas des contemp- 
teurs superbes de l’autorite de l'Eglise, n’etaient-ils pas en 
rebellion contre elle? Une societe fa^onnee sur ce module, 
une socieie qui a recu une semblable impulsion ne doit-elle 
pas representer le mepris de l'autorite ecciesiastique et la 
rebellion contre elle? Sans aucun doute. Voici, du reste, la 
preuve qu’en donne le meme auteur. Nous citons textuelle- 
ment : « Les corporations des ouvriers constructeurs exis- 
taientk une epoque... ou la raison se preparait en silence k 
secouer le joug oppresseur et k decouvrir au milieu des ten£- 
bres generales, la lumiere de la verite. Ni l’excommunication, 
ni 1’interdit, ni les buchers n’eurent le pouvoir d’arreter ou de 
reprimer l’affranchissement intellectuel du genre humain. 
Les tailleurs de pierre allenjands ne pouvaient naturellement 
rester etrangers k ce mouvement reformateur, et il est hors 
de doute, qu’un grand nombre d’entre eux y prirent part... 
De sorte que les loges etaient un asile stir pour tous les li- 
bres penseurs et pour ceux que poursuivait le fanatisme cle- 
rical (2). » Que faut-il de plus, pour etablir cette seconde 

(1) Proudhon ("adopts par Goffin) De la Justice dans la Revolution et dans 
VEglise. Textuel. 

(2) Histoire de la Franc Ma$onnerie, vol. I, pag. 69-70. 
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tendance de Fesprit ma$onnique, celle de la rebellion au prin- 
cipe de l’autorite ecctesiastique? 

11 faut en dire autant des associations magonniques en An- 
gleterre qui tirent leur origine des constructeurs romains. 
Rebold, nagu^re depute au G. Orient de France et G. Officier 
de la Loge nationale, nous les represente comme irks dner- 
giques dans leur esprit de revoke contre le principe de l’au- 
toritd ecctesiastique. On sait, en effet, que S. Augustin etait 
alte en Angleterre avec une colonie de moines pour travailler 
k la conversion de cette ile. « Or, dit Rebold, quoique ces 
moines fissent tous leurs efforts pour affermir le pouvoir du 
Pape, faisant prdvaloir, autant que possible, les dogmes du 
catholicisme, ils ne purent etouffer immediatement l’influence, 
trop puissante encore, des Colideens. C'est k cette circons- 
tance, qu’il faut attribuer cet esprit d’originalite et tfindtpen- 
dance (a regard du representant supreme du principe de Vau* 
toriti catholique /), qui, dans les couvents de l’Angleterre et 
de llrlande, contribua bien plus largement que dans ceux du 
continent au progrds des sciences (i). » Mais,un esprit cons- 
tamment agite par des principes d'hostilite et de rebellion 
traduits en faits, peut-il demeurer longtemps Stranger k des 
sentiments de haine et de rancune? Impossible. L architecture 
ogivale en est l’expression eclatante. L’ogive, en effet, au dire 
de Ramde, fut invents par esprit d’opposition aux arcs de 
forme ronde nomntes par lui et par d’autres de son parti 
ieratiques ou romans. 11 ddcouvre la preuve de son assertion 
dans le document d’Yorck de 926 dont nous avons parte prd- 
c&iemment. Car, d’apr&s lui, les doctrines architecturales 
qui y sont d£erites remontent k une anttquiU plus haute. Or, 
cette annde-lk nteme, les constructeurs Anglo-Saxons eurent 
la sublime audace de tenter un retour k la sagesse de l’anti- 
quitd, et de manifester ainsi, d une fa$on sensible, leur oppo- 
sition aux vieilles traditions du Sacerdoce. De 1 k cette assu- 
rance avec laquelle il affirme que le style ogival fut apportd 
en Italic par S. Colomban, comme un signe de son aversion 
pourTEglise de Rome ; que les Dues Normands lui firent ac- 
cueil pour lenteme motif; de \k cette pretention de faire du 

(1) Histoire des trots grandes Loges , pag. 26. 
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ineme saint le reprisentant du dualisme qui avait surgi entre 
les croyants d’une part, le Pape et le sacerdoce de l’autre: 
L' ogive est le signe de V opposition dans les arts contre I’Eglise , 
le symbole dun fait religieux (l), parce que le principe de l’ogive 
est dans Esprit d'imancipation, dans Esprit dissociation, 
parce que l'ogive est une oeuvre laique (2). Ce n’est pas ici le 
lieu d’examiner la valeur historique de Erudition deployie 
par Ramie, mais, en tout cas, le point capital k constater 
pour notre dessein, c'est que l’interpritation donnie par lui 
au document maconnique d’Yorck, nous montre clairement 
chez la maconnerie la tendance daversion et de haine contre 
le principe de l’autoriti ecclisiastique. 

L’aversion k l’endroit de l'autoriti religieuse entraine tdt 
ou tard la disobiissance, l’hostilitd^ l’autoriti politique. C’est 
un principe notoire. L’esprit ma$onnique ne le dement pas, 
il le continue. Les documents alliguis en font foi. En effet 
le F.-.Kloss un icrivain ma^on d'une grande autorili, affirme 
que dans la corporation des tailleurs de pierre allemands 
tout aussi bien que dans celle des free-masons anglais, on 
voit percer un but politique. Findel affirme, k son tour, que 
a dans les anciennes ordonnances (les ancxens statute) il est 
impossible de ne pas reconnaitre une tendance ^Timmixtion 
dans les affaires extirieures et k Emancipation politique (i). » 
Le parlement anglais du reste nous eu fournit la meilleure 
preuve. Pendant 1’annie 1360-61, il acquit tellement la per- 
suasion que, dans ces reunions, il se machinait quelque chose 
contre l’Etat, qu’il jugea k propos de les supprimer compli- 
tement : « Il veut que les associations et reunions soient dis- 
soutes, annule les conventions secretes des masons, Ieurs 
riglements et les serments par lesquels ils s’itaient obliges 
pricidemment ou s’obligeraient dans la suite. » Une autre 
ordonnance de 1389 enjoignit aux Shirifs de prater main 
forte aux juges coiitre les masons, en cas de resistance. Leurs 
assemblies annuelles s’itant montries turbulentes, le roi 

(1 ) Manuel de VHistoirede V Architecture, vol, II, pag. 158, 188, 277. 

^2) Vitet, Rapport dM.le Ministre de I'Interieur sur les monuments , etc. 
pag. 12-13. Paris 183!. 

(3) Hist, cit, vol. 1, pag. 73. 


Digitized by v^ooQie 



LIVRE II. CHAPITRE II. 


123 

Henri VI les interdit, declare coupable de fdlonie ceux qui 
les provoqueraient, et condamne h une forte amende les ma- 
sons qui sy rendraient. De nouvelies et tr&s graves infrac- 
tions aux lois mettant enpdrilla paix du royaume, font qu’un 
autre ddit (1436-37) vient restreindreles privileges de la con- 
fraternity. Pour le merne motif Henri VII (1495), tout encon- 
firmant les lois citdes, defend l’usage des signesde reconnais- 
sance, employes par les masons ( liveries , signes and tokyns ). 
« Nous voyons par 1&, s'ecrie Findel, que les masons n’dtaient 
pas les proteges des rois, ni de la noblesse... au contraire 
les representants de la loi les consideraientcomme se rdunis- 
sant dans un but deposition (i).» Anotre tour, appuyes sur 
le temoignage de ce ma^on et sur les lois qu’il cite, nous som- 
mes en droit de conclure : done la tendance de l’esprit ma$on- 
nique est une tendance d'hostilite contre Vautoritt politique . 

Une remarque h faire quand on etudie tous ces faits : e’est 
que leurs secrets (des magons) et le sens quils y attachaient , 
demeurerent caches d tout le monde . Par quel procede ? Par 
celui que nous avons indique plus haut h savoir : la dissimu- 
lation et l’hypocrisie. Citons quelques faits alldguds par un 
cdl&bre mapon. Au moyen &ge, le respect envers les moines 
et le souverain Pontife rdgnait dans toutes les classes de la 
Socidtd. Les masons s’en empar&rent pour arriver h leurs 
fins. Ilseurent souvent besoin d’etre secourus paries moines. 
Les voilk done qui s’en voni frapper avec un air de profonde 
devotion aux portes des monast^res, et quand l’entrde leur en 
est accord^e, ils se servent de Thospitalit^ pour ren forcer 
leur association et se faire des adeptes parmi les religieux 
eux-memes (2). Peu k peu, ils se d^tachent des cloitres et se 
forment en associations sous leurs propres lois ; mais pour 
nepasarnier le clergi contre eux , ils Invent l’dtendard de la 
pi4td,se donnent, comme les autres confrdries, un Saintpour 
patron, qui fut S. Jean, mais pour le renier en cachette et 
convertir sa fete du mois de Juin, en une reunion solennelle 
oil ils cdldbraient leurs propres myst&res (3). Ils ddsiraient 

(1) Ibid. pag. 82. 

(2) Ibid. pag. 24. 

l3) Ibid. pag. 27. 
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tirer profit de l’^rection des nouvelles eglises, et voilik qu’ils 
se prosterngnt avec respect aux pieds du Souverain Pontife, 
bien qu'une par tie de leurs membres appartinssent une com- 
munion oppose aux Papes , et obtiennent la confirmation de 
Jeurs privileges ( 1 ). 11s avaient k coeur de r^pandre leurs doc- 
trines parmi les populations. Or, « 1’usage adopts par ces 
associations d’affilier en quality de patron ou de membre ho- 
noraire des hommes eminents parait cependant avoir eu en 
Fiance le m£me r^sultat qu’ailleurs, c’est- &-dire la formation 
par ces masons accepts de loges en dehors des corporations, 
ay ant pour but la propagation des doctrines humanitaires de 
V institution (2). » C’est Rebold qui nous rev&le ce beau carac* 
t£re de Tesprit magonnique qui est la dissimulation et Vhy- 
pocrisie. 

La premiere question que nous posions en t£te de ce cha- 
pitreetait celle-ci. Quelle est la tendance de l'esprit magon- 
nique? Lesdcrivains de la Franc-Magonnerie s’appuyant sur 
les anciens documents de la Society se sont charges eux- 
memes de faire la r^ponse. La tendance de l’esprit magon- 
nique est une tendance vers les doctrines pagano-hdr&iques 
et opposes aux croyances catholiques ; une tendance de re* 
volte contre le principe d’autorite eccldsiastique, une tendance 
de haine contre la Papautd qui est le supreme repr^sentant 
de cette autorite, une tendance d’oppositionau principe d’au- 
torite politique, enfin une tendance de dissimulation etd’hy- 
pocrisie. Nous savons bien que les masons en entendantces 
assertions crieront k la medisance, k la calomnie. Mais quoi? 
Pouvons-nous tenir un autre langage que les dcrivains ma- 
sons les plus illustres, surtout quand ils prouvent leur dire, 
et se vantent hautement de ces prerogatives? On nous cite des 
fibres qui out horreur de tout cela ; soit, nous ne le nions 
pas. C’est un effet de leur caract&re, de leur droiture natu- 
relle ; l’esprit de la Society n’y est pour rien. Or nous parlons 
de l’esprit magonnique en general, et non pas des indivi- 
duality. 

Nous allons k present traiter la question historique . 

U; Ibid, pag. 28. — (2)/6id. papt 3t. 
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QUESTION HISTOR1QUE TOUCHANT LES ORIGINES DE LA MA£ONNERIE. 


Macons et profanes ont attribue, pieces en main, k la Ma- 
connerie, des origines fort recuses. Le but des premiers etait 
de lui concilier le respect, en l’entourant del’aur^ole de l’an- 
tiquite, celui des autres etait d’en deduire des consequences 
favorables k leur these. Pour notre part, nous avons desl’ori- 
gine de notre travail, declare resolument que la societe ma- 
connique ne remontait pas au dele du siede dernier et qu’elle 
n’etait qu’un rejeton de la Reforme du 16® siede. Nous avons 
apporte les preuves de notre assertion, mais sans examiner les 
documents aliegues par l’opinion contraire. Cetexamen nous 
allons l’entreprendre en ce moment. La discussion nous 
fournira-t~elle une conclusion positive? L’antiquite de la Ma- 
connerie se trouvera-t-elle etablie? Ou bien arriverons-nous 
k un rdsultat negatif? L’antiquite de la societe aura-t-elle 
disparue? Dans tous les cas, deux questions se trouveront re- 
solues du mdme coup: celle de la valeur historique des do- 
cuments et celle de l’antiquite de la Societe maconnique. 

Les documents signals plus haut sont de trois especes. 11 
y a des ecrits purement maconniques, des faits historiqucs 
et des faits architecturaux. Passons-les en revue. 

si. 

QUELLE EST LA VALEUR HISTORIQUE DES DOCUMENTS LES PLUS ANC1ENS 
TOUCHANT LA MACONNERIE ? 

Les documents aliegues par Krause, comme etant les plus 
anciens qui existent sur la Maconnerie, sont au nombre dc 
trois. Commencons par le principal, qui est la Constitution 
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dTorck. Faut-il lui attribuerune valeur positive? Tr^s posi- 
tive, r£pond Krause. Examinons d’abord ses titres extrins&ques* 
Son authenticity est affirmye par le F. i. Stonehouse pr£posd 
aux Archives de la G. Loge dTorck, qui en fait foi par une 
attestation publique : elle est affirmye par Anderson, dont le 
texte donny au Livre des Constitutions de 1723 s'accorde plei- 
nement avecle document dTorck ; elle est affirmye par Preston 
dans ses Illustrations of Free masonry, et par le Fr. Drake, 
cyiybre archyologue, historien dTorck, et grand surveillant 
de la G. Loge dans un de ses discours tenu le 27 Dycembre 
1726. Que peut-on dysirer de plus sous ce rapport? Quant aux 
caractyres intrinsyques de la piyce il suffit d’examiner son 
con tenu. « Sous ce rapport, dit Krause, la Constitution dTorck 
rdvyie dans toutes ses parties, le cachet de son ypoque (926). 
Son ddbut christiano-yvangyiique, Tabsence totale des doc- 
trines romaines, aucune apparence d’un dogme quelconque 
professy par une Eglise particuliyre, 1’esprit du christianisme 
oriental qui perce par tout sont des arguments si pyremptoires 
qu’ils doivent faire disparaitre tout doute sur le compte de 
son origine franchement magonnique. D’autant plus, qu*au 
40° siycle on rencontre en Angleterre, en Ecosse et en Irlande 
des docteurs de l’Eglise appeiys Colidyens, dont les senti- 
ments et la fa$on de penser ne diffyrent en rien de la Consti- 
tution dTorck. » Or supposy l’exactitude de ces motifs, le 
sophiste allemand conclut que la Constitution dont il s’agit 
a une valeur historique positive. 

Cette conclusion ytait k peu prds passye k l’ytat de chose 
jugde parmi les masons, quand Kloss vint soulever certains 
doutes k son sujet. « Prenez garde, ycrivait-il en 1846* il ne 
faut pas alter en aveugle dans cette affaire. Dans le document 
dTorckil, manque certains articles qui se trouvent dans tous 
les statuts de quelque antiquity, par exemple : il n’a pas celui 
qui ordonne aux associys d’observer la chastety conjugate, il 
n'a pas cet autre oh il est fait profession de la croyance k une 
vie immortelle; par contre, il introduit dans la confraternity 
les trois degrys de Maitre, de compagnon et d’apprenti, alors 
qu’il est certain que leur introduction est de date plus ry- 
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cente ( 1 ). » Done, tout considdrd le document doit 6tre tout 
au moins rejet£ comme ayant remante et interpote. 

Mais si Fautorit^ de Krause qui l’avait mis au jour avec 
tant de solennitd renforc^e de ceUe de Schneider, de Fessler 
et de certains autres grands docteurs en maconnerie qui af- 
ftrmaient tous, sous serment, l’authenticit^ et Fantiquitd de la 
pidee tint bon contre ce premier assaut, elle ne r^sista pas au 
second. 

En 1864, une association de masons allemands voulut avoir 
le coeur net de cette question. Elle jugea en consequence n£- 
cessaire de consulter le texte original, et depecha pour cette 
besogne en Angleterre, l’historien Findel. Void en resume 
comment il rendit compte lui-meme de sa mission. Le prd- 
cieux document n’existait pas aux Archives de la G. Loge 
dTorck ; il n'en etait fait aucune mention au catalogue des 
papiers appartenant k la G. Loge, catalogue dresse en 1777; 
les memoires des architectes de la cathedrale dTorck impri- 
mes en 1859 ne parlaient, ni d’une assemble de masons an- 
glais, ni de la Constitution dressee sous Edwin ou Athelstan; 
dans le discours du Fr. Drake prononce en 1726, il n’y avait 
pas la moindre trace d’une allusion quelconque au document 
en question : de plus, Fexistence d’un Stonehouse archiviste 
de la G. Loge etait compietement ignore ; cette haute societe 
d’architecture donnee comme existant vers 1806 k Yorck de- 
vait etre considdr^e comme une fable ; finalement une des 
trois G. Luges de Berlin avait dix ans auparavant, fait des 
recherches subtiles, et le resultat avait ete le meme (2). Or, 
quelle est la consequence qui resulte de ce compte rendu? 
Tout le monde la voit : le prdtendu document dTorck, at- 
tribue k une assemble magonnique datant de 926, n’a jamais 
exists : il est l’invention de la mauvaise foi, une vraie super- 
cherie, et par suite tout cet appareil de preuves extrins^ques 
et intrins&jues mis en avant par Krause disparait effacd d’un 
simple trait de plume. Le Document dTorck a done dtd in- 
vent^ et mis en circulation, pour exploiter la cr^dulit^ publi- 

(1) La Franc-Maconnerie dans sa vraie signification etc. pag. 22, 23, 28, 
62,64 (en attemand). 

(2j Histoire de la Franc- Mcqontierie, Paris 1866, t. I, pag. 103, 106. 
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que, ou bien encore pour donner k l'Ordre un certain lustre 
dont il avail besoin k l’^poque de cette pr£cieuse d^couverte. 
La vyrity est qu'aux fils de la lumidre on a vendu, comme on 
dit, des vessies pour des lanternes, que tout en sachant grd 
k l’association des masons allemands d’avoir d^couvert la 
fraude, nous ne sommes plus en droit d’invoquer ce docu- 
ment; enfip que la maconnerie elle-meme n’est plus en droit 
de le citer comme preuve de son antiquity. 

Ce n’est pas le seul Krause, mais encore le ma$on Fessler, 
qui a donn£ dans le si&cle actuel, une grande vogue k un 
. autre document que Locke pr^tendait avoir retrouv£ dans la 
biblioth&que de Bodley. Tous les deux l‘ont public avec res- 
pect dans leurs oeuvres, et l’ont enrichi de notes et de com; 
mentaires. Krause n’a pas h£sit£ k lui donner le titre suivant : 
« Le document le plus ancien concernant l’origine, le carac- 
t£re et le but de la confraternity des francs-macons copiy sur 
un manuscrit du roi Henri VI conserve k la biblioth£que 
Bodleyenne d'Oxford en 1’an 1696 et intituld : Interrogatoire 
ou Examen des francs-macons. » Le m£me document fut pu- 
blic en 1743, dans le Gentleman ’s Magazine; il fut m£me 
jugy digne de faire corps avec les statuts de la G. Loge d'An- 
gleterre, et passa de \k textuellementdans plusieurs ouvrages 
maconniques. Or qui lecroirait? 

Apr£s tant d’honneurs rendus k cette pi£ce, avec une aussi 
4clatante solennity, son authenticity fut d’abord ryvoquye en 
doute : puis on dycouvrit que les masons avaient yty les tris- 
tes jouets d’une autre imposture fraternelle. Le premier ar- 
gument est tiry de Thistoire attribuyeau document lui-myme. 
Il gisait, disait-on, enseveliau fond des archives d’uncouvent. 
Vers 1536, le roi Henri VIII ayant confisquy les biens de tous 
les Ordres religieux, donna au docte Leyland la mission de 
fouiller les archives, et d’en extraire tous les documents de 
quelque importance. Ce fut en cette occasion que le cyiybre 
manuscrit vit le jour. Leyland l’ayant sdpard des autres, le 
trouva tellement dyvasty par le temps qu’il se dycida k en 
prendre une copie dont il fit don k la bibliothyque d'Oxford. 
Mais voici que de nouvelles tynybres s’amassent sur le pry- 
cieux volume, et qu’il demeure enseveli de rechef jusqu’en 
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1696, £poque k laquelle Locke mit la main dessus par pur 
hasard. Or, qui ne voit la fable percer k travers tous les de- 
tails de ce r4cit? Le nom du couvent d^positaire? Inconnu; 
la mission donn^e? Inconnue ; Toriginal et la copie disparus ; 
l’oubli dans lequel le pr^cieux volume r£v£I4 par Leyland est 
laissd k la biblioth^que d’Oxford, inexplicable! Quoi de plus? 
Dans les oeuvres de Locke, on ne rencontre aucune trace de 
la memorable d^couverte, et l’histoire nous repr^sente 
Henri VI comme un adversaire d^cidy du corps des ouvriers 
magons. Le magon Lessing se vit done forc£ de le qualifier de 
document « suppose, de pousstere et rien que pousstere (i) » 
pour tromper les simples. C’est bien cela. Keller en attribue 
la paternity k un certain Dermott, qui v£cut au si&cle der- 
nier, et commit cette imposture pour frayer la voie k Intro- 
duction du Royal- Arch- Grad (2). 

Mais nous, sommesrnoUs forces ygalement de rejeter ce 
document? Distinguons : comme ytablissant l'anciennetd de la 
Maconnerie, oui, mais non pas comme fournissant la preuve 
de certains principes professes par la Maconnerie. A ce titre, 
nous sommes parfaitement en droit de l’invoquer. En effet : 
au t^moignage des ^crivains masons, il est Toeuvre d’un cer- 
tain fr&re; il a dtd transport^ dans le corps des Statuts de la 
G. Loge anglaise, il a efficacement servi k l’&ablissement des 
hauts grades : done les principes qu’il contient ne sauraient 
etre en opposition avec'ceux qui animent l’esprit maconni- 
que, il y a au contraire entre eux une entire conformity. S’il 
en ytait autrement, k quoi bon cette invention? Pourquoi la 
G. Loge 1’aurait-elle accepts? Comment aurait-elle pu servir 
k rytablissement du haut grade de Royal-Arch qui a du reste 
ses racines dans les trois grades interieurs? Nous nous servi- 
rons done, k i’occasion, de Yin terrogaloire, ou Examen des 
francs-ma^ons comme d’un fondement solide pour notre 
th£se. 

Le troisteme document qui est le Catechisme ou la 

il) Ernst und Falk. 

(2) Keller. Histoire de* la Franc-Maconnerie en Allemagne , pag 59. Fin- 
del, l. c. pag. 117. 
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Lecture de VApprenti macon novice ( The Entered Apprentice *$ 
Lecture) n’offre pas de difficult^. II ne porte aucune date qui 
fixe son origine, et ne peut par consequent pas servir k etablir 
l’antiquite de la Ma?onnerie, Mais, il a ete, il est encore au- 
jourd’hui, en usage dans un tr^s grand nombre de Loges an- 
glaises du rit ancien, comme l’attestent les masons eux- 
memes (1), et par consequent son autorite sera d’un grand 
poids, s'ii nous arrive de le citer en preuve de doctrines at- 
tribuees k la Ma$onnerie. 

Le resultat de notre examen par rapport k la valeur des 
trois documents maconniques aliegues par Krause est assez 
clair. La Constitution cCYorck et Y Examen sont supposes, 
le Catichisme ne Test pas. Aucun des trois ne peut ser- 
vir k prouver l’antiquite de la Maconnerie, le second et le 
troisi&me aliegues en confirmation des principes ma$onniques 
sont de graves autorites. 

(1) Manuel universel de la Franc-Maconnerie , tom. II, pag. 161 (en alle- 
mand). 
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CHAPITRE IY. 


2 e QUESTION HISTORIQUE. EXAMEN DE L’OPINION QUI FAIT DESCENDRE 

LA MACONNERIE, DE LA CORPORATION DES CONSTRUCTEURS ROMAINS. 


Parmi les historiens de la Magonnerie, il en est qui la font 
descendre de la Corporation des Constructeurs romains, il 
en est d'autres qui lui donnent pour berceau les corporations 
des masons ou des tailleurs de pierre du moyen &ge. Nous 
avons signal^ cette double opinion au 2* chapitre de ce livre. 
Examinons d’abord l’opinion des premiers. Rebold s’dant 
effort de la prouver longuement, il nous suffira de discuter 
les arguments qu’il apporte. Il avait, pour son dessein, deux 
points Aprouver Msterkpiement r4Hnstitutioir Macon- 
nerie au sein de cette Corporation, avec des formes et des 
doctrines semblables k celles qui ont cours chez elle aujour- 
d’hui, et la propagation non interrompue de cette institution 
jusqu’aux temps modernes. C’est aussi cequ’il a tentd Void 
d’abord 1’id^e qu’il nous donne de l’institution elle-meme. 

« Numa Pompilius, dcrit-il, deuxi&ne roi de Rome, divisa 
toutle peuple de cette cit£, Sabins et Romains en trente et 
une Corporations ( collegia artificum et collegia fabrorum) dont 
la plus importante 4tait celle des Constructeurs. Elle se com- 
posait de tous les arts et metiers ndessaires k ^architecture 
religieuse, civile, hydraulique et navale. Elle dtait dot£e de 
juges propres et de lois spdiales lesquelles daient fondles 
sur celles des prdres-architectesde Bacchus r£pandus,& cette 
epoque, par tout l’Orient. Numa en errant ces corporations, 
leur donna la forme d'uneSocid^ civile et religieuse en m£me 
temps. Celle des constructeurs eut le privilege exclusif de 
Mtir les temples et les monuments publics, ses rapports 
avec l’Etat et le sacerdoce et le nombre de ses associd furent 
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determines par la loi ; elle eut une juridiction et un culte 
propre, des medecins particulars, des taxes mensuelles fix^es, 
des maitres (magistri), des surveillants, des censeurs, des trd- 
soriers, des secretaires k sa tete, Des artisans grecs pour la 
plupart, entouraient et couvraient de symboles empruntes k 
leurs myst^res particulars les secrets de leur art, et de leurs 
doctrines. Apr&s les travaux du jour, ils se reunissaient dans 
les loges, pour deiiberer sur les ouvrages k ex^cuter, pour 
initier les nouveaux fr&res, et les former aux secrets de l’art. 
Leurs reunions, des l’origine de leur fondation, devinrent le 
centre de toutes les initiations etrangeres et le receptacle de 
toutes les doctrines secretes. » Tel est le tableau trace par 
Rebold (l). 

Or, qui ne le voit ? La forme des Loges actuelles est dan# 
cette description representee d’apres nature. Reunions noc- 
turnes, deliberations sur ce qu’il y a k faire dans Tinteret de 
la Societe maconnique, et de la mise en pratique de ses prin- 
cipes, initiations, mysteres, doctrines, tout concorde k mer- 
veille. II n’y a k tout cela qu’un seul defaut : c’est que la pein- 
ture tracee par l’auteur est Toeuvre de son imagination et non 
pas la representation de la verite historique. 

Numa a etabli des corporations d’arts et metiers, c'estl’opi- 
nion commune. De quelle manure et sous quelles lois? PIu- 
tarque nous lapprend : Pour dUruire parmi les citoyens Ro - 
mains cette distinction qui faisait donner aux uns le nom de 
Quirites, aux autres celui de Romains, et descendre les uns de 
Romulus, les autres de Tatius , il imagina de les distinguer par 
les differ ents arts quits exergaient . 11 y eut les musiciens , les 
orfevres , les charpentiers, les teinturiers , les cordonniers , les 
cerdoniers , les travailleurs de Vairain et les potiers. Reunissant 
tous les autres arts ensemble , il en fit une seule corporation . II 
etablit pour tous des sodalites et des reunions, donna d chacun 
des rites sacres appropries d leurs fonctions , et effaga V appella- 
tion de Romains et de Sabins (2). Il est done faux que les 
Colleges institues par Numa fussent au nombre de trente et 

(1) Hist, des trois grandes loges. Paris 1864, pag. 14, 15. 

(2) In Numam . 
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un puisque Plutarque n*en ynumdre que neuf : il est faux 
que celui des constructeurs ait dtd considdry comme le plus 
important, puisque le mdine auteur ne signale de prdfdrence 
pour aucun ; il est faux qu’ils fussent, en grande partie com- 
poses de Grecs, puisqu’il n*y a que deux noms de populations 
indiquds les Romains et les Sabins. Le culte particular donnd 
k chaque corporation, les reunions des Constructeurs, lesoir, 
les initiations mystdrieuses, les doctrines des prdtres-archi- 
tectes sont des hypotheses denudes de tout fondement. D’a- 
prds Tite-Live, Numa crda trois Flamines, le s^cerdoce des 
Vestales, douze prdtres Saliens, et mit k la tdte de tous un 
Pontife supreme auquel il donna, par dcrit, des lois et des 
cerdmonies generates uni formes (4). Voite tout. 

Rome, dans ses commencements, etait un assemblage de 
citoyens nourris par Romulus au sein des guerres et des pil- 
lages ; ils etaient de diverses manteres venus des alentours, 
ennemis ou rivaux les uns des autres : de \k les contestations, 
les disunions, les violences. Quiconque avait 1’idde de leur 
donner de l’unite et de l’ordre avait trois choses k faire : la 
premiere d’adoucir I’&pretd de leurs mceurspar des principes 
d’honndtetd religieuse; la seconde,dIdtouffer legerme des dis- 
cordes perpdtuelles, en leur faisant oublier la particularity de 
leurs tribus; enfin, de les discipliner entre eux et par rapport 
au Pouvoir qui gouvernait l’Etat.C’est ce qu’entrepritNuma. 11 
preserivit un culte gdndral, et par \k, il humilia la fdrocitd des 
esprits ; il partagea les citoyens d’aprds les diffdrents arts et 
mdtiers qu’ils exer^aient, et supprima par \k le germe de la 
discorde; il lia les individus aux diffyrentes corporations de 
ces mymes arts et mytiers, en ytablissant des solennitds reli- 
gieuses, des bunions particulars et des assembtees gdnd- 
rales plus appropridesfc chaque mytier, et les disciplina ainsi 
entre eux ; enfin il unifia tous les colteges ou corporations 
dans l’ordre politique, en leur donnant des lois communes 
sous le Chef de 1’Etat; dans l’ordre religieux, par lescdrymp- 
nies du culte, sous l’empire d’un Souverain Pontife. Tous dd- 
pendaient de lui et devaient s’en rapporter k son jugement, 

(1) Lib. I, c. 39. 

6 . 
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dans les doutes, par rapport aux actes de la religion, « pour 
que rien no vint troubler le droit divin, soit par la negli- 
gence des rites patriotiques, soit par l'introduction des rites 
Grangers (1). » Ou sont ici les initiations mystdrieuses ? Ou 
sont les doctrines ou les lois des prdtres architectes dyoni- 
siaques confines au College des Constructeurs ? Oil est la 
juridiction particular* qui leur est octroyee ? Cette corpo- 
ration n’est qu’un membre destine, par la nature de son ins- 
titution,^ former avec eux le corps d’une cite bienordonnee. 
Regardez la Ma^onnerie. Sa nature vous apparaitra substan- 
tiellement differente. Elle a des initiations, des doctrines, 
une organisation ; elle n'est pas un membre, elle est un corps 
qui a une vie propre et separee, qui considere comme pro- 
fane toute la societe civile. II est done impossible qu’elle 
descende du College des Constructeurs etabli par Numa. 

Mais peut-elre que Thistorien ma^on, en dnoncant son as- 
sertion, n’a pas eu en vue la fondation des colleges, mais 
leur developpement progressif ? Soit encore. Quel fut le 
principe rdgulateur de leurs mouvements, qu’elle fut leur at- 
titude en progressant? Ladependance. Car la Ioi,le privilege, 
la prohibition furent les regies auxquelles ils s’attacherent 
constamment dansl’ordre politique aussibien que dans l’ordre 
religieux. La loi, en effet, en augmente ou en diminue le 
nombre dans la capitale, selon les circonstances, elle regie 
leur formation et leur developpement dans les provinces, elle 
fixe la division des membres en decuries et en centuries, 
prescritla soumission aux chefs, etablit, ou n’etablit pas des 
limites au nombre des associes k accepter (2). S’ils ant une 

(t )Ne quid divini juris, negligcndo patrios ritus ,peregrinosqtie adsciscendo 
turbaretur(T. Liv. loc. cit.). 

(2) t° Nombre : Lex jElia et Fusia, Clodia deCoIleg. etc., apud Pitiseum . 
Gothofrcdms, Cod. Theodos. 1. XII, t. IV. De excusationibus artificum. 

2° Formation : Formale usitee; Qaibus ex S. C. coire licet; Cf. Ore - 
lium n Inscriptiones 2385, 2797, 3140, 6633,6747 et Grut * 99, 1 ; Muratori , 
472, 5. 

3° Division : Cf. Fabretti , 73 ; Muratori, 518, 4; Orellium, n. 4071 ; Cen- 
turia Centonariorum, Dolabr. Scalar. 

4 0 Soumission : Tit -Liv. Iiv. 39, ch. 15. 

5* Limites : Pline , Ep. 10, 42. 
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caisse commune et des biens fonds en propre, s’ils recoivent 
des dons et des legs, s’ils ont des esclaves et les emancipent, 
s’ils poss&dent des lieux de reunion ou de deiassement, c’est 
toujours en vertu de privileges regus (i). Si au contraire, nul 
d’entre les societaires n’appartient k plusieurs colleges k la 
fois, si nul n’a la hardiesse d’en fonder de nouveaux, si nul 
n’ose mettre le pied dans des reunions sous forme de colle- 
ges qui ne sont ni approuves ni permises par un decret du 
senat ou de Cesar, c’est k raison de prohibitions particuli&- 
res (2). La loi les autorise k discuter ensemble, k se lier par 
des conventions communes k toute la corporation : mais, les 
decisions prises ne doivent pas porter atteinte aux lois publi- 
ques, et les conventions ne doivent pas sortir du cercle des 
questions ayant rapport^ l’art (3). Malheur&quiauraitenfreint- 
une de ces ordonnances ! 11 etait condamne k des peines tr£s 
graves (4). Ces colleges qu’etaient-ils done en fin de compte? 
Pas autre chose que des personnes civiles etablies par FEtat, 
ayant un culte impose par FEtat, des reglements fixes par 
FEtat, limitees, dans le nombre de leurs associes, par FEtat, 
ayant une existence dependante de FEtat. Mais il en est tout 
autrement de la Ma^onnerie. Soit qu’elle etablisse des loges, 
soit qu’elle fonde des G. Orients, soit qu’elle pdndtre dans tel 
ou tel pays, soit qu’elle se reunisse pour discuter tel ou tel 
principe, pour decider tel ou tel point social ou particular, 
le principe d’apr^s lequel elle procede, est celui de l’inde- 
pendance de tout Pouvoir exterieur. Le contraire serait sa 
mort. Done, elle n’est pas, elle ne peut pas etre un digne fruit 
des colleges de Numa ; alors memo qu’on envisagerait ceux-ci 
dans leur developpement. 

(1) 1° Caisse et Fonds : Digest. 3, 4, 1 , 5, 1 ; 46, i, 22 . 

2° Dons et Legs: Marini , arv. V, p. 95; Grut. 35, 5; Orelli. n. 4080,4108, 
4115. Dig. 34,5,20. 

3° Esclaves et affranchis. : Dig. 29, 2, 25, § 1 ; 40, 3, 1 . 

A 9 Lieux de reunion (curia, schola) : Orelli, n. 4088, 4089. 

(2) Dig. 4, 22,1; 47, 22, 1,3. 

(5) Ibid. 22, 4. 

(4) Voici la traduction du texte du Digeste : Quieonque aura cree un Cob* 
lege illicite , sera puni de la mime peine que ceux qui auront occupe avec dqa 
homines armes les lieux publics ou les temples (Dig. 47, 22, 2.). 
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L’historien de la Maconnerie dont nous discutons ici les 
allegations, avance que les Colleges susdits devinrent le re- 
ceptacle des initiations 4trang&res. Dans ce cas, il est evident 
que la Maconnerie aurait k se redamer, non pas du College 
des Constructeurs, mais des conventicules iliegaux fondds 
dans son sein. Si c’est Ik ce que pretend le F.\ Rebold nous 
ne nous y opposerons pas, mais Fimprudent sait-il le beau 
service qu’il rend k la ma^onnerie en posant cette hypoth^se? 
II la fait descendre en ligne directe de la fange des abomina- 
tions les plus repoussantes de la Gr&ce paienne! Le coeur se 
soul&ve k la seule pensde de remuer ces ordures dont les ex- 
halaisons infecteraient le ciel et la terre. L’histoire nous dit 
que les myst&res de Bacchus furent importes par un sacrifi- 
cateur de bas etage de la GrSce en Etrurie et de la k Rome. 
Or, le simple rapport que fit k leur sujet, au s&iat, lexonsul 
Sp. Posthumius excita un soul&vement de coeur, une abomi- 
nation, une horreur si vives dans cette assemble, qu’elle 
condamna les initiations, ordonna par un 4dit de rechercher 
partout les initios ; de les juger sommairement et de punir de 
mort les plus coupables, hommes et femmes, sans misdri- 
corde (i). Quelles turpitudes, quelles abominations ne de- 
vaient pas cacher ces myst&res, pour qu'un s&iat paien fut 
amen^ k les condamner avec une pareille rigueur? Eh bien! 
nous Favons vu plus haut, ce sont cependant les lois oti doc- 
trines dionysiaques qui, d’aprds M. Rebold, forment la base 
du College des Constructeurs d’oft la maconnarie tire, tou- 
jours d’apr£s lui, son honorable origine! 

Laissons aux masons eux-memes le soin de se soustraire k 
tant d’honneur qu’on leur fait. Seulement, nous ajouterons 
ici, par rapport aux Colleges fond^s k Rome, deux faits tr&s 
. dignes de remarque que Fhistorien des trois G. Loges de Pa- 
ris a eu soin de passer sous silence. Quoi qu’il en soit des 
myst&res, savez-vous de quelle nature &ait le mauvais esprit 
qui s’^tait introduit dans les Colleges profanes dont nous par- 
ions. C’&ait l’esprit de conspiration constamment excite par 

-l’argent, la corruption et les trames des perturbateurs ambi- 
ts 

(I)Tite-Live. Liv. 59, a. 8-20. 


Digitized by v^ooQie 



LIVRE II. 


CHAPITRE IV. 


1S7 

tieux. L’histoire est 1& pour le prouver. Oui, il nitait pas rare 
qu’on conspir&tdans ces reunions au sujet des elections, qu’on 
conspir&t la ruine des individus particuliers, qu’on tram&t 
des bouleversements au sein dela r^publique. C’est k cause 
de cela que le Sdnat en restreignit le nombre ; que Cesar et 
Auguste supprim&rent ceux qui nitaient pas slrictement ne- 
cessaires ;que Marius, au contraire, lesremplit degensd^vou^s 
k sea intents ; que lesGracques les favoris^rent; que Clodius, 
pendant son tribunal, fit abolir la loi restrictive, et les aug- 
menta (i) Faisons k ce sujet une remarque qui a son impor- 
tance. Si un esprit aussi dangereux pour les citoyens et la 
r^publique a pu s’insinuer dans des associations civiles, for- 
m£es, organises et surveiliees par FEtat, que faudra-t il dire 
des associations ma^onniques, des societes d’ouvriers, et 
d’autres regies par la Ma^onnerie, independantes de FEtat, 
dans leur formation, independantes dans leurs statuts; dis- 
sociations dont les membres sont lies par des conventions 
inviolables, et tenus par serment au secret le plus rigide par 
rapport aux deliberations, et aux actes de leur societe ? Etu- 
diez les avant et depuis la grande revolution francaise,et vous 
verrez que c’est \k qu'ont ete organises, que cist de Ik que 
sont partis les attentats les plus redoutables contre Fordre po- 
litique et la religion. Voyez ce qu’elles ont fait, ce qu’elles font 
encore en Italie,leur champ de bataille de predilection k cette 
heure et en fispagne oh ils triomphent. 

Un second fait mis en oubli par Rebold ce sont les Colleges 
ou Corporations de femmes (2). Sur ce point la Franc-Macon- 
nerie ne se contente pas d’imiter les colleges de l’antiquite. 
Il y a en France un certain nombre de Loges d adoption, ou de 
soeurs ma^onnes, ainsi appeiees parce que chacune dilles 
doit etre adoptee ou pour mieux dire soutenue, comme de 
raison, par une loge de fibres. En Italie, la Comtesse Carac- 
ciolo-Cigala, qui fut depuis un des capitaines de l’armee de 

(t)Cic. Pison . 4. Sext. 15. Ascoif. in Cicer. p. 137, 158. Scet. 42; 
in Aug. 32. 

(2) Cf. Orelli, Inscrip. CXVII, subfin. et n. 4123, 3740. Annalcs deVIn - 
stit. dc corresp. arch. an. 1856, p. 10,11 ; n. 13, 14. 
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Garibaldi, pendant la guerre contre Rome de 1867, est la fon- 
datrice de la Societe des Mopses, et Foeuvre est poussde par les 
hommes d'Etat de ce honteux royaume (4). 

Nous croyions avoir renvers^ de fond en comble Fopinion 
de Rebold. Mais il n'en est pas ainsi, paraitil. Tout au con- 
traire, la derni&re observation que nous avons faite touchant 
l'esprit qui s’dtait insinuddans les Colleges remains, esprit dd- 
testddu Sdnat et des Empereurs,mais favorisd par les Tribus 
populaires est une preuve que le feu sacrd de la Ma$onnerie 
actuelle brtilait au sein de ces Colleges. Ecoutons M. Rebold 
lui-mdme. 

« Le but materiel des Constructeurs romains, dds Forigine 
de leurs associations, dtait Fexercice de Tart architectural et 
l’enseignement de cet art, dans toutes ses parties: mais, de 
meme qu’on arrivait k la connaissance de ses prdceptes par la 
voie de l’initiation, de mdme aussi c’dtait l’initiation qui rdvd- 
lait lebut moral, consistant dans la propagation desprincipe$ 
humanitaires. » Aprds avoir brills quelques grains d’encens 
k l'association des constructeurs comme ayant bien mdritd de 
la civilisation : et par les nobles monuments qu’ils avaient dle- 
ves et par les principes dont ils s’dtaient faitsles propagateurs, 
il continue en ces termes : c V esprit dtmocratique, effet de For- 
ganisation de ces colleges a dtd transvasd dans les statuts de 
la Ma^onnerie du moyen &ge, puis dans ceux de la Franc-Ma- 
connerie moderne. Il constitue Fessence et la force de cette 
dernidre, et il est reprdsentd par cette formule qui a dtd adop- 
tee comme devise: Liber U, Egalitt, FraterniU (2). » 

Essayons de sdparer ici le vrai du faux. L’esprit ddmocra- 
tique constitute Fessence et la force de la Magonnerie. C’est 
un fait que nul ne saurait contester. Rebold, ancien ddputd 

(1) En France, les innovations de M. Duruy tombdes sous les Eclats de 
rire et l’indignation du public, tcndaient au m&ne but. En Belgique on y 
prepare le pays, sous des formes plus hypocrites, et avec certaines reserves, 
mais la visdeest la mdme. Les pareote catboliques feront bien d’y songer. 
Car les avertissements de nos Evdques ne sout que trop justifies, et peut- 
dtre, quand on voudra y porter remdde, le mal sera t-il incurable. 

CA.O.) 

(2) Loc. cit. 
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pr&sdu G. Orient de Paris et G. Officier de la G.\ Loge na- 
tionale laffirme. Quel est le profane, quel est le ma^on qui 
soient en dtat de mieux le savoir que lui ? Voilk done une vd- 
ritd. Mais il est faux que les prdeeptes de Tart, fussent ensei- 
gnes par voie d’initiation, tdmoins les trails de Vitruve, et 
de Vdgdce dddids solennellement Tun k Auguste, et Tautre k 
Yalentinien II. L’assertion que Tenseignement des prdeeptes 
artistiques marchait de pair avec celui des principes huma- 
nitaires est aussi sans fondement. C’est une hypoth&se dd- 
pourvue de preuves que le College des Constructeurs fut 
animd de cet esprit ddmocratique dont on veut que la macon- 
nerie actuelle soit Thdritidre en ligne directe. Un principe 
pratique implants au sein d’une socidtd devient promptement 
une cause puissante d’opdration. Pourquoi les principes hu- 
manitaires susdits ont-ils gardd le silence? Pourquoi cet ar- 
dent esprit ddmocratique qui s’est propagd de gdndration en 
gdndration est-il demeurd inerte, jusqu'en Tan de gr&ce 1848, 
dpoque k laquelle il a ddployd son drapeau avec la ddvise: 
Liberty EgaliU FraterniU ? C’est \k un fait compldtement 
inexplicable. 

tfatons-nous de dire pourtant qu’il ne Test pas pour M.Re- 
bold. Il entreprend un immense voyage pour nous faire voir 
dansle plus grand ddtail, comment ces principes etcet esprit 
se sontpropagds dans TEmpire et se sont entdssur le christia- 
nisme. Voici comment la chose s’est passde : « Les Corpora- 
tions susdites avaient le privilege d’exdcuter tous les travaux 
de l’Etat: de 1 k la double obligation de suivrepar troupes, les 
legions dans tout TEmpire pour le service des travaux mili- 
taires ; et lesgouverneurs dans les provinces pour la construc- 
tion des monuments civils. Pendant leur sdjour, com me elles 
avaient & chaque instant occasion de traiter avec les naturels 
du pays, elles les attiraient par Taffabilitd de leurs manidres, se 
les attachaient, en leur inspirant Tamour de leur art,et finis- 
saient par les initier k leurs mystdres. C'est ainsi qu’dtaient 
repandus par tout TEmpire les principes de Tesprit ddmocra- 
tique. » Voili comment on raisonne quand on ignore, ou qu’on 
dddaigne Thistoire ! On salt que Servius Tullius fut le premier 
qui adjoignit aux hommes d’armes deux centuries d’oftvriers. 
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mais k titre de compagnies mililaires et non pas de Corpora- 
tions (l). On sait qu’il leur fut interdit de former des reunions 
colldgiales ; on sait encore que les armuriers et les construc- 
teurs de vaisseaux, que)que ftit le lieu de leur origine, et si 
aucune obligation personnels ne les en empSchait, pouvaient 
demander et obtenir d’entrer k la solde du gouvernement 
dans les fabriques et arsenaux que ce dernier tenait dans des 
villes determindes (2). Outre les privileges communs k toutes 
les Corporations (collegia) qu’elles fussent ou non deConstruc- 
teurs, il y avait un privilege propre k tous les artisans de 
l’Empire, celui de V immunity personnelle (3). Que le lecteur 
juge, k present, si le recit de Rebold est le fruit de connais- 
sances historiques ou d’une imagination capricieuse ! 

L’exposd du procede par lequel les principes ma^onniques 
se sont insinues au sein du Christianisme est plus miserable 
encore. Ce n est k vrai dire qu’un tissu de fables. 

N’est-ce pas une fable de dire, comme le fait Rebold, que 
les missionnaires s’unissaient aux bandes des Constructeurs, 
marchaient avec eux k la suite des armees et propagaient 
ainsi l’Evangile? N’est-ce pas une fable de pretendre qu'ils se 
faisaient frdres, pour se mettre k couvert des persecutions? 
Que les constructeurs embrassaient le christianisme, parce 
qu’ils le trouvaient conforme aux principes professes par 
eux? C’est une etrange historiette que celle de S. Alban et de 
S. Anphibale, le premier riche seigneur, et l’autre pretre, 
tous deux martyrs de la foi, transformes en representants de 
la Societe maconnique de Bretagne, puis entrant, & ce titre, 
en relation avec le tyran Carausius et le soutenant dans sa 
rebellion. C’est enfin une bourde du plus haut ridicule, que 
le recit de ces Constructeurs se rdfugiant dans les monast&res, 
k la suite de la destruction de leurs corporations par les bar- 
bares, que ces initiations des moines k leurs mystdres, que 


(1) Tit.-Liv., liv. I , c. 43. 

(2) Cod . Liv. XI, tit. IX de Fabricensibus. Dig. 47, 21, 1. 

(3) Gothofred. Cod . Theodos. loc. sup. cit., lib. XV, tit. I, De operibtu 
publicis, II, III ; lib. XI^, tit. VII, De collegiatis ; tit. VlH, De centona - 
riis , etc. 


Digitized by v^ooQle 



LIVRE II. 


CHAPURE IV. 


141 

cesillustres maitres architectes sortant de leurs 4coles macon- 
niques, tels qu'un S. Eloi ^vgque de Noyon, un saint Ferr^ol 
EvSque de Limoges, et beaucoup d’autres tant de la Gaule que 
de la Bretagne. Ne serait-ce pas le lieu de dire : d^livrez-nous 
des sornettes, Apagenugas? Mais que voulez-vous? Rebold est 
un auteur tr£s grave. Son histoire est revalue d’une large 
approbation du G.\ Orient de France, elle est appetee un 
heureux dv^nement pour la maconnerie franchise ( 1 ). Pou- 
vions-nous nous dispenser d’en donner un dchantillon k pro- 
pos de la question que nous discutons? Nous nous serions 
reprochds une pareille negligence. 

Ici se prdsente un fait bistorique de la plus haute impor- 
tance: celui de l’opposition que firent les Eveques de la 
Grande-Bretagne au moine S. Augustin, quand celui y arriva 
comme ddlegud du Pape S. Grdgoire pour la conversion des 
Anglais. Voici le raisonnement de Rebold, de Krause et de 
Ramde faisant allusion k cet dvdnement. L’opposition dont il 
est question, avait sa source dans les doctrines professdes. 
Car l’esprit des doctrines suivies par les Evdques de l'ile dtait 
un esprit d'inddpendance, tandis que Tesprit des doctrines 
enseigndes par le moine Augustin arrivant de Rome etait un 
esprit d'oppression. D'ofr venait cet esprit d’ind^pendance au 
sein de TEglise britannique ?Des initiations doctrinaires pro- 


(1^ Void la lettre honorifique qui tient lieu d ’ imprimatur k l’bistoire de 
Rebold : 


GRAND ORIENT DE FRANCE. 


Cabinet 

du 

Giand-Maitre. 


T.\ C \ F.\ 


Paris le 22 Avril 1864. 


Selon vo.s desirs, nous vous autorisons k fair© imprimer 1’Hisioire des troisGr.*. 
Loges des Francs-Macons en Frauce, dont vous dies 1’auteur. Un pareil ouvrage, 
fail avec lesoin et Tiinpartialild qui caracterise toutes vos oeuvres maconniques, 
ne peut dire qu’un heureux ivinement peur la Magonnerie ftangaise ; uous faisons 
des voeux pourqu’il obtienne tout le succds qu’il mdrite. 

Recevez T.*. C.*. F.\, I’assurance de roes sentiments fralernels, 

Le Grand-Mattre Adjtde I’Ordre etc. 

Sign i: HEULLANT. 

A I’hon.*. F.\ Rebold, etc. 
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pagees surtout en Bretagne par les Colleges des construc- 
teurs, rdpond Rebold. Des doctrines des sectes chr&iennes 
de FOrient, dont les missionnaires avaient imports FEvan- 
gile en Bretagne ajoute Krause. Ram^e rencherissant encore, 
pretend que le moine Colomban, indigne contre Fesprit de 
Rome, passa d'Ecosse en Italic pour le combattre de front. 
VoiI& un point d’histoire mesquinement falsifid par les ma- 
sons non moins que par certains protestants. Et cependant 
non ! L’Eglise de Bretagne n’a pas puise Fesprit de ses doc- 
trines soit aux initiations des corporations susdites soit aux 
sources de l’Orient. Elie les a revues directement des sources 
immacuiees de Rome. 

En effet: les mdmoires les plus anciens nous apprennent 
k ce sujet que FEglise de Bretagne, dans la partie du pays 
soumise aux Remains, tira son premier souffle des relations 
dtroites qui r^gnaient entre les naturels de File et les Ro- 
mains de la capitale. Us nous disent que Pomponia Grecina, 
Spouse du proconsul Plautius ; et Claudia, Spouse du Senateur 
Pudens furent de fervents apdtres du christianisme en Breta- 
gne (i). Quant aux'contr^es ind£pendantes,les m4mes mdmoi- 
res nous donnent comme fondateur de FEglise britannique la 
Pape S. Eleuth&re par Fentremise des hommes envoyds en 
ambassade aupr&s de lui par le roi Lucius (2). Cette Eglise qui 
etait nee et avait grandi sous l’influencedes doctrines romai- 
nes,les ecrivains ecciesiastiques la mettent sur le m6me rang 
que les grandes Eglises de la Gaule et de FEspagne. Trois 
de ses dv^ques siegeaient au Concile d’Arles (314) (3), et saint 
Athanase invoque en sa faveur le suffrage de FEglise britan- 
nique comme celui des autres Eglises de FOccident (4). Nos 
contradicteurs qui la font descendre de l'Orient, nous oppo- 
sent qu'elle suivait dans la celebration de la P&que la cou- 
tume des anciennes Eglises orientales opposee k celle de 
FEglise de Rome. Mais leur assertion est dementie par les 

(1/Lingard, Hist. (TAngleterre, cb. I, an. 293. 

(2) Ibid. 

(3) Spelman. Cone. 42,43. Labbe, Cone. 1, 14, 30. 

<4) Apol. 2 adv. Arian Niceph. Coll. Lib. X, c. 42. 
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t&noignages d’Eus^be (i) de Socrate (2) et par le Concile d* Ar- 
les que nous venons de nomme^. Ces autorites affirment 
qu’au commencement du 4 e si^cle, l’Eglise britannique suN 
vait sur ce point de discipline Fusage de FEglise romaine. 
L’Eglise d’lrlande et ceJIe d’Ecosse n’ont pas une origine dif- 
Krente. Le premier k y r^pandre la semence de la foi fut 
l’Eveque Palladius; apr&s lui vint S. Patrice: tous deux 
avaient puise leuis doctrines & Rome : tous deux les preeli&- 
rent en vertu de la mission qu’ils avaient re$ue du Pape Ce- 
leslin I. Les Pictes, etablis en Ecosse eurent pour premier 
pr&licateur de la foi, FEveque Nyma, eieve k Rome, puis 
S. Colomba originaire d’lrlande (a). Le moine Colomban dont 
parle Ram^esortaitlui aussid’unmonastere d’lrlande. Arrive 
en France a vec douze compagnons, il fonda d’abord le mo- 
nastere d’Anegray, ensuite celui de Luxeuil. Chasse de \k par 
le roi Theodoric, k l’instigation de l’ambitieuse Brunechilde, 
il s’arreta quelque temps dans les environs du lac de Cons- 
tance et passa enfin en Italie, oil il erigea le monastdre de 
Bobbio ( 4 ). Mais, s’il r^sulte k l’^vidence des documents que 
les doctrines r^panduesdans les lies Britanniques sont toutes 
originair^s deRome, comment ne pas consider commeune 
reverie cet esprit oriental d’independance dont on la dit do- 
minde, et cette apparition de S. Colomban en Italie pour com- 
battre Fesprit oppressif de FEglise romaine? 

Il y eut pourtant de l’opposition. Eclaircissons ce point. 
Sept Ev&jues tous de la province de Galles furent convoqu^s 
k un synode et trois reclamations ayant trait au dissentiment 
en question leur furent proposes par S. Augustin : la premiere, 
de se conformer dans la collation du bapteme au rite usitd 
dans FEglise romaine; la seconde, de celebrer la P&que k 
l’^poque determine par Rome ; la troisi&me, de Faider dans 
la conversion des Anglais et des Saxons. Cette derni&re de- 
mande est un indice evident que le dissentiment n’avait trait 
k aucun dogme. Sans cela, S. Augustin aurait il reclame leur 

(\j Vit . Const III, 19. 

(2) Uist. Lib. V, c. 22. 

(3) B&de, Hist. Liv. I, c. 4 ; Mabillon, Ann. Hened. Lib. VIII, n. 9, 10. 

(4) Mabillon, loc. cit. Lib. X, n. 46-32, 55. 
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concours pour la conversion de ces peuples paiens? Non;il 
les aurait plutdt repousses comme des maitres d*h6r4sie, il 
les aurait condamnes. Done la question roulait tout entire 
sur certains points de discipline. Tels sont, en effet, et le rite 
usite dans l’administration du bapteme, et la celebration de 
la Pique, k tel jour fixe. Ces Eviques n'adherirent pas aux 
propositions d* Augustin, voili en quoi consista toute leur 
opposition. Mais leur refus n’avait pas sa source dans l’esprit 
d'independance, il etait uniquement l’effet d’une resolution 
imprevoyante. Le fait nous est raconte par le Venerable Bide. 
LesEveques susdits,apres la premiere entrevue qu’ils avaient 
eue avec S. Augustin, etant demeures indecis sur le parti k 
prendre, demanderent Favis d’un ancien solitaire ou Colideen 
qui jouissait d’une reputation de saintete. Celui-ci leurcon- 
seilla, sur-le-champ, d'accepter les propositions d’ Augustin 
pourvu qu’il eit Tesprit du Seigneur. Or, ajouta-t-il, ils se- 
raient infailliblement rassures sur ce point, si k leur retour 
au synode, Augustin se levait pour les recevoir. Le signe ri- 
veiateur ne se vdrifiapas, etces Eviques, apres un court en- 
tretien,seretirerent sansrien conclure (i). Appelez cette fa$on 
d’agir simplicite, ignorance, donnez-lui tel autre nom qu’il 
vous plait, mais jamais vous ne serez en droit d’en faire un 
effet de l’esprit d’independance. 

Les questions que nous avons sommairement traitees dans 
ce chapitre nous amenent k une double conclusion. La l n 
qu’il est moralement et historiquement faux , quelaMa$onnerie 
moderne tire son origine des corporations de constructeurs 
fondes par Numa. Moralement parce que la nature et la forme 
du developpement de ces corporations sont en opposition 
directe avec la nature et la forme du developpement de la 
Maconnerie actuelle. Historiquement parce que la propagation 
des initiations supposees par Rebold et autres est baseesur 
des contre-verites historiques, et sur la fable. La 2* que les 
principes fondamentaux professes par la Ma^onnerie moderne 
sont les memes, au temoignage des masons cites, que ceux des 
sectes mysterieuses du paganislne, et des sectes chretiennes 

<i) BfcDE, I. c. 
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issues de ces derni&res. — La premiere de ces conclusions 
exclut lantiquit^ de la Maconnerie : la seconde nous indique 
la source oil sont puis^s les principes ma$onniques que 
nous recherchons. Qu’on veuille bien en prendre note. Car 
elle nous conduira k de graves d&ouvertes. 
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3 e QUESTION HISTORIQUE. EXAME\ DE L’OPINION QUI FAIT 

DESCENDRE LA MA£ONNERIE 

DES CORPORATIONS DES CONSTRUCTEURS DU MOYEN AGE. 

I I. 

OPINIONS DIVERSES A CE SUJET. 

Nous avons refute, au chapitre precedent, l’opinion de ceux 
qui font descendre la Societe maconnique de la Corporation 
des Constructeurs fondle par Numa. Abordons k present 
rexamende celle qui lui donne pour berceaules corporations 
des ouvriers masons du moyen £ge. Les champions de cette 
opinion, ne sont pas d’accord sur le lieu de sa naissance. Les 
uns pr&endent quelle est nee k Rome et qu’elle a eu pour 
fr£res des moines infects du venin d’her&ies honteuses ; 
d’autres la font surgir dans la haute Italie, sous l’influence 
de sectaires bosniaques, d’autres disent qu’elle a vu le jour 
en Angleterre, et en font le resultat des traditions des Colidiens 
reunis dans certains inonasteres, d’autres encore la ddrivent 
des Templiers en Ecosse ; et finalement il en est qui la disent 
issue en Allemagne de la predication de l’heresie. Hope, de 
son cote, declare qu’il n’y a pas* un a tome de verite dans tout 
cela. Les associations d’ouvriers masons du moyen £ge, dit- 
il, se sont composees et ont pris leur plus haut degredecon- 
sistance, au service de i’Eglise, gr&ce aux privileges que leur 
ontaccordes les Papes et Charlemagne. Le Missionnaire qui 
s’eiancaitpleinde courage, au milieu des populations paiennes 
du Nord, des qu’il avait reuni autour de lui, par ia puissance 
de sa parole, un bon nombre de croyants, songeait avant tout 
k l’erection d'une egjise. Sur son invitation, voici que des 
Maitres etdes ouvriers masons tenus en reserve, accouraient 
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en grand nombre, et en peu de temps un temple s’dlevait, 
quidtait 1’indiceet le boulevard dupouvoir pontifical agrandi. 
Les arguments qui dtablissent ce fait sont d’une Evidence sai- 
sissante. D’abord la similitude des constructions qui seren- 
contrent partout, d’aprds la diversity des temps, et la rapi- 
dity avec laquelle furent introduits les changements des 
formes, nous relent que les associations procddaient avec 
l’unitd d’un corps. Ensuite leur decadence, au moment oil 
les premiers Eclairs des sciences rayonndrent aux intelligen- 
ces, et finalement leur ruine k l’dpoque de la Rdforme, nous 
montrent qu’elles devaient dtre pontificates jusqu'y la moelle. 
II suit de 1 k, qu'elles doivent dtre considdrdes plutdt comme 
de grosses bandes k la solde des Papes, que comme des rd- 
duits de sectaires. 

Ces opinions nous mettent en face de deux affirmations 
opposyes, dont Tune prytend que les associations d’ouvriers 
masons au moyen kge ytaient infectyes de manichdisme, et 
fait descendre de cette source secrdte la Ma^onnerie contem- 
poraine qui, d’aprds eux, a pour frdres des moines et des 
sectaires ; la seconde prytend que ces memes corporations 
se faisaient au contraire remarquer par un Catho’licisme Jar- 
dent, et que les Papes et les Empereurs ytaient ses promo- 
ters. Toutes deux s’accordent nyanmoins k les ‘reprdsenter 
comme un seul corps, mais la premiyre leur attribue des 
desseins secrets, des mystyres occultes, des initiations et 
des signes de reconnaissance k l’usage des seuls associds. La 
seconde, au contraire, soutient que le but des corporations 
dtait public, comme l’ytait leur oeuvre, c’est-^-dire l’affermis- 
sement de la domination papale. La vdritd est elle dans 
Tune de ces deux assertions, ou sont-elles errondes toutes 
deux ? 

La rdponse que nous aurons k faire k cette question entralne 
une grave responsabilitd. Si ces opinions dtaient vraies, les 
moines seraient coupables de s’dtre faits les propagateursjde 
sectes ; les Papes seraient coupables d’ambition, les associa- 

(1) Hist, de V Architecture de Th. Hope, traduit de l’anglais par A. Baron. 
Brux. 1839. V. I, ch. 21. 
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tions des masons le seraient aussi de s r 4tre faites les vils ins- 
truments des sectes ou de la cupidity. Si au contraire ces 
opinions etaient erron^es ; moines, Souverains Pontifes et 
corporations seraient innocents. Tout le monde sait que les 
corporations des arts ont eu, au moyen 4ge, deux periodes 
historiques tr&s distinctes : la l re d’obscurite aux stecles qui 
pr£c£d&rent le 12® ; la seconde de spiendeur qui commence 
au 12® stecle epoque k laquelle les Societes en question com- 
mencent k presenter une organisation interieure bien assise 
et convenablement discipline. 

L’hypothese de Finfluence des moines et des Papes surles 
corporations des Constructeurs, n’est mise en avant par les 
champions des opinions dontnous venons de parler que pour 
la periode de t£n6bres : la periode de lumi&re au contraire 
est signaie par l’introduction des doctrines des Templiers 
ou des h£r£tiques de la Bosnie. Par consequent, la route que 
nous avons k suivre est toute trace* En premier lieu nous 
avons k examiner quelle etait la condition des corporations 
de constructeurs du 7® si£cle au 12® ; k les etudier en elles- 
memes et dans leurs rapports, et k faire jaillir de cette etude 
des conclusions favorables ou defavorables aux moines ou 
aux Papes. Puis nous aurons k les suivre dans les periodes 
subsequentes. 

§ H. 

SITUATION DES CONSTRUCTEURS DU VII® AU XII® SlfiCLE. 

La portion de lTtalie occupee par les Lombards ou Lan- 
gobards (et c’etait la plus considerable) etait regie par les 
lois lombardes, du moins k partir de la publication del’Edit 
de Rothari (643) ( 4 ), le reste suivait les lois Romaines. Dans 
cette dernidre parlie ou ce reste, tant que dura la domina- 
tion de Byzance, les artisans etaient formes en corporations 
et gouvernes comme tels. Par apres, ils changerent le nom 
de colleges ( collegia ) que portaient leurs corporations en celui 
d’ecoles (scholce), mais le regime interieur et exterieur ne subit 

(1) C'est l’opinion de Troya et de Heghel; Savigoy est d’un avis different 
mais ses arguments ne tiennent pas devant ceux de ses adversaires. 
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aucune modification substantielle. En effet, k Ravenne, ca- 
pitate de PExarchat, on trouve nomm^es dans les chartes du 
10 e et du ll e socles, les Ecoies des marchands, des bouchers, 
des pSeheurs; et dans les statuts reform^s de la ville (1213- 
1283), il est parl£ de celles de tous ies autres metiers eng^- 
n£ral, et en particular, des Ecoies des couvreurs des maisons , 
des magistri lignaminum ou constructeurs , comme destitu- 
tions tr6s anciennes et dignes d’etre grandement protegees ( 4 ). 
II suffit d’un simple rapprochement pour faire voir qu’elles 
6taient regies, en substance, d’apr&s les lois romaines. Vers 
la fin du 7 e stecle, les sauniers de Naples rdclam&rent aupr&s 
du Pape Grdgoire I contre les exc6s injustes d’un homme 
puissant. La bienveillante rdponse du S.-P&re prouve tr£s 
clairement que les rdclamants formaient une corporation, 
qu’ils avaient des lois et des engagements particuliers aux- 
quels ils s’engageaient par serment,*et des taxes d’entrde : le 
tout (juxta priscam consuetudinem) dapres I'ancienne cou - 
tume ( 2 ). Or les articles du slatut de Ravenne qui ont rapport 
aux metiers nous font voir qu’il en £tait de meme dans les ecoies 
de cette ville, et qu ! un Capitulaire (Capitularius) lesreprdsen- 
tait, k titre de Chef (3). II faut en dire autant des artisans de 
Venise, ville qui ne tomba jamais au pouvoir des Lombards. 
La preuve : ce sont d’abord les caissiers (fabricants de caisses) 
qui rdunis en corps reprirent aux pirates de llstrie les jeunes 
filles vdnitiennes qu’ils avaient enlevdes (932-944), et le td- 
moignage des marchands, attestant juridiquement que leur 
corporation avait des documents du 10 e si^cle (1773) et un re- 
glement du doge Pierre Polano datant de 1143. Or tout cela 
indique assez que les Ecoies de ces Socidtds dtaient bien or- 
ganises, et jouissaient de franchises publiques. Enfinlachro- 
nique d’Andrd Dandolo mentionne, k cette annde-l& merne, 
une procession trds soldnnelle faite par les Ecoies susdites en 

(1) Fantuzzi. Monuments de Ravenne du moyenage. Vol. I,pag. 155, H9, 
228, 385; vol. Ill, p.379. Statuts des ecoies des pechcurs et des bouchers , pag. 
401; vol. IV. Statuts de Ravenne, art. 212, 329 : Detoutes les associations. 
(ital.; le dernier en latin.) 

(2) Ep. lib. X, 26. 

(3) Statuts de Ravenne, art. cit. 
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corps, le jour de la Purification de la Sainte Vierge, comme 
un usage anciennement ttabli ( antiquitus institute). Or Fan- 
ciennetdd'un usage supposant une anciennett prtctdente chez 
ceiui qui l'a introduit, il s’ensuit que Fexistence des tcoles 
vtnitiennes constitutes et organises doit ttre placte k une 
tpoque trts tloignte de 1143. A Forigine, elles ttaient fibres 
de se donner telle forme et telles lois qui conviendraient le 
mieux aux associts, mais vers le milieu du 12® sitcle, leGou- 
vernement s’y ingtra, et vers la fin on crta les Justiciers , 
charges d'y maintenir Fordre et deles surveiller (l). 

A Rome Fesprit d association ttait chose trts commune. 
On peut dire que toute la population ttaitpartagte par tcoles 
selon la position sociale, la nation, les fonctions et les mt- 
tiers. Ainsi,il yavait Ftcole de Faristocratie,celle des Saxons, 
des Frisons, des Francs et des autres ttrangers qui avaient 
ttabli leur residence k Rome ; il y avait celle des hommes 
d’armes diviste d’aprts le nombre des quartiers. Les officiers 
du palais ttaient partagts en autant d’tcoles qu’il y avait de 
charges, les artisans d’aprts le nombre des mttiers. 

Chaque tcole avait son enseigne, son patron, ses statuts, 
ses postes et ses fonctions dttermints dans les demonstrations 
publiques de dtvotion et d’alltgresse. Quandle Pape Ltonlll 
rentra k Rome, aprts en avoir ttt chasst, tous les habitants 
et avec eux toutes les ecoles des Strangers, c’est-d- dire des Francs, 
des Fri&ons , des Saxons et des Lombards alltrent k sa ren- 
contre jusqu’t Ponte Molle avec leurs insignes et leurs ban - 
nitres. Quand Charlemagne y arriva, pour la premitre fois, 
(774), le Pape Adrien I envoya au-devant de lui les tcoles des 
hommes d’armes avec leurs patrons ; lors de son quatritme 
voyage (800) le Pape Lton III djsposa entre Nomentum (Mon- 
tana), et Rome en divers endroits, les tcoles des habitants et 
des Strangers, pour qu’ils rendissent k Fillustre guerrier. et 
protecteur duS.-Sitge, les honneurs qui lui ttaient dus (2). 

(1) Sagredo, Sur let associations des arts servant d la bdtisse, d Venise, 
c. VI, IX, X fital.). A.Dahduli, Chronicon. Lib.VIH,c. 13, p. IO.Muratori, 
Rer. Italic. SS. T. XII. 

(2) Anastasios, Vita Adriani / et LeonisJU, Annales Franc . 
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Ces ecoles n’etaient pas organises en vue uniquement du pro- 
gr&s des arts et metiers, mais encore pour favoriser la piete : 
elles avaient des eglises propres pour se reunir, des tieux de 
sepulture communs,et la charge de certains services k rendre 
dans les processions, les stations, et autres solennites ou fe- 
tes. Par exemple, lors du couronnement des Papes, l’ecole des 
Vastararii etait tenuede fournir les chandelles,celle des Fio - 
larii , les lampes, celle des Ferrarii , les r^chauds et les tre- 
pieds. Mais elles recevaient des recompenses (Presby Cerium) 
deux fois Tan, k P&ques et k Noel, les masons de S. -Pierre 
huit sols provisinos, et les masons d’autres ecoles cinq (i). 
Ces ecoles de constructeurs parvinrent k un tel degre de pros- 
perity qu’elles furent k meme d’envoyer un grand nombre de 
lews Maitres ailleurs, et specialement en Angleterre. Les 
monast£res et les eglises fondees par S. Augustin furent bd- 
ties par des architectes et des ouvriers romains. L’Eglise 
d’Yorck erigee par Edwin, premier roi de la Northumbrie, 
ce sont egalement des romains qui Pont Mtie (627). S. Wil- 
fried Mtit la femeuse cat hedralede Hexham (674), fonda celles 
de Ripon, de Hagulstead, et d’autres lieux, mais ce fut Rome 
qui lui fournit les plans et des ouvriers, pour achever les tra- 
vaux. S. Benoit Biscop qui fit quatre fois le voyage de Rome, 
construisit, more romano , le monastere de Wearmouth (676). 
Ce fut Romanorum opere que s’eieva l’antique eglise de Can- 
terbury. Les incursions des Danois ayant ravage et ruine la 
plupart des eglises et des villes, le puissant et victorieux roi 
Alfred, sema le pays de nouveaux ch&teaux-forts, rebatit 
Londres, et releva partout les eglises, en faisant venip deRome 
les dessins et les ouvriers (880-900) ( 2 ). # 

De ce que nous aVons dit jusqu’ici, il resulte clairement 
que dans les contrees de l’ltalie occupees par les Lombards, 
les corporations des artisans : 1° ont survecu & la chute de 
l’empire remain; 2° qu’& Venise elles etaient des associations 

(1) Marini, P ap. n. 13 (an. 834) Eccles.S.Salvatoins,.., ad sepeliendos om- 
nes peregrinos, Eccl. S. Virg. Marioe , qucevocatur schola Saxonuro, Eccl. 
S. Michaelis q. v. Sghola Frisonam, V. 11. 29. Mabill Musei Ital. t. II, § 19. 
Quibus scholis datur Presby terium et quantum. 

(2) Mabillon. Ann . Bened. Hope, I, c. 
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libres, l’origine, et plus tard places sous laddpendance clu 
Gouvernement, k Ravenne et k Rome des institutions ci- 
toyennes ayant avec l’autoritd des rapports ddterminds ; 
3° qu’elles unissaient l’exercice de la pidtd avec celui de leur 
art ; 4° que la corporation des masons n’a eu ni prominence, 
ni aucun autre privilege qui la distingu&t parmi les autres 
corporations. 

Passons dans l’ltalie occupde par les Lombards. Quelle 
dtait Ik la condition des constructeurs ? Elle dtait toute ditfd- 
rente. La suppression des institutions romaines en vertu de 
TEdit de Rotharis, entraina la chute des curies, et k leur suite 
celle des corporations ouvridres ( 1 ). En outre : qifand les 
riches propridtaires romains eurent 04 ddpouilids au mo- 
ment de la conquete par l’imposition d’une taxe, du tiers de 
leurs biens, en faveur des vainqueurs lombards, le reste du 
peuple fut partagd, comme une proie entre les memes con- 
qu4 rants ( 2 ). Pur suite de ces actes tyranniques, il y eut trois 
classes de personnes ; les hommes libres, les aldions ou k 
moitid libres, ddfendus et reprdsentds par des patrons tout 
comme les femmes et les enfants, enfin les serfs complete* 
ment soumis k leurs patrons. A la premiere de ces trois classes 
appartenaient les Lombards ; k la seconde les Romains taxds; 
k la troisidme tous les autres. Parmi les serfs, il y avait des 
distinctions et des degrds de valeur. A la tete de tous, se trou- 
vait le serf minisUriel (servus ministerially venait ensuite le 
serf manouvrier (servus massarius) etau dernier rang, le colon 
(servus rusticanus). L’artisan dtait comptdau nombre des serfs 
ministdriels, et, s’il avait fait preuve de talent dans son art, 
son salaire (vidgirilde) devenait k peu prdsle mdme que celui 
de l’aldion. Quand les patrons lombards eurentpris gout aux 
arts, il ne fut pas difficile aux plus habiles d'entre ces ser- 


(1) Troya, Discours des vaincuS Romains, § 22; Observations sur VEdit de 
Rotharis et sur la Lumbar die; Hegel, 1. c. cb. IH. 

(2) His diebus multi nobilium Romanorumob cupidilatem interfecti sunt 
reliqui veroper hospites divisi , ut tertiam partem suarum frugum Longobar- 
dis persoiverent, tributarii cfficiuntur. Populi tamen aggravati per Longo- 
baidos hospites partiuntur. Paulus Due. lib. VI, c. 32. 
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viteurs, d’acqu^rir la demi -liberty et mSme la liberty par- 
faite (l). 

Rotharis consacre aux Maitres Macons et aux aldions les 
art. 144 et 145 de son Edit, et Luitprand a dcrit k leur sujet 
un Memoratorium en huit articles. Appuy^s sur ces deux do- 
cuments, certains auteurs supposent que les maitres macons 
jouissaient d’une enttere liberty, et qu'ils dtaient constitu^s 
en corporations. Troya admet que les Comacini 4taient libres 
et constitu^s en corporation, mais il croit quetous lesautres 
n’dtaient que des aldions, Hegel pretend qu’il est absolument 
impossible de rien en ddduire de certain. Pour fixer la condi- 
tion de ces Maitres, nous avons done deux questions k r4- 
soudre : la l e s’ils formaient une corporation ; la 2® s’ils 
jouissaient d’une enti&re liberty. 

Nous avons dit que la chute des institutions romaines, en- 
traina aussi celle des corporations et nous le rdp&ons. Par- 
courez de la premiere jusqu’St la derntere toutes les lois pu- 
blics dans le royaume d’ltalie, depuis Rothari jusqu’& 
Lothaire II, vous n’y trouverez pas le moindre vestige ni de 
devoirs, ni de quoi que ce soit ayant trait k des corporations 
de macons ou d’autres artisans. Quand il arrive au tegislateur 
de faire mention de ceux-ci, e’est toujours de l’individu qu’il 
est question (2). Les lois dnum&rent c & et \k et reprennent 
avec aigreur les exc&s commis par les seigneurs contre les 
colons et les artisans, servientes in eedificiis ; mais vous en 
chercheriez inutilement une seule qui parle d’un dommage 
causd k une corporation (3) . Louis II envoyant ses missi domtnici 
feire la visite des provinces, leur donna une instruction dd- 
taillde sur la conduite k tenir k regard de toutes les classes 
de personnes, Il y nomme les Seigneurs lai'ques, le Peuple, 
les Prdlats et les Corporations morales du clergy ; mais pas 
un mot des associations de macons ou d’autres artisans. Il 

il) Cf. Edictum Rotharis de homine libero, art. 41 et suiv. De aldio et 
servo ministerial!, art. 103 et suiv. De servo massario, art. 132. De servo 
rusticano, art. 134. Edicta Regum Longobardorum , edita opera el studio 
Caroli Baudi a Yesme. 

(2) Cf. Muratori, Rer. Ital. Script. V. I, p. 2. « 

(3) V. Capit. Longobard. art. 121, 153. 
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n’y a qu’une raison qui soit capable de donner 1’explication 
de ce fait, etelle est fort simple : ces corporations n’existaient 
pas (4). 

11 ost incroyable, en effet, que si elles eussent exists, elles 
niussenf pasdonn^ aux princes l^gislateurs occasion de par- 
ler d’elles et de leurs rapports. 11 y a plus: Charlemagne dans 
son Capitulaire longobard frappa de prohibitions s4v6res tous 
les genres de gtlde, ou compagnies, ou Confriries comme les 
appelle HincmardeRheims, et les serments prStds aux statuts 
d’icelles (2). Lothaire I d^fendit, avec la mdme ch&leur, toute 
association quand meme elle n'aurait paseu le mal pour objet. 
Les SQctetds qui avaient pour but les oeuvres de charity, et 
cela sans obligations imposes par serment,&aient les seules 
autoris^es (3). Les corporations d’artisans ne pouvaient done 
exister nisous la forme dissociations publiques,ni sous celle 
dissociations privies. 

Ceux qu’on appelle les maitres masons, dtaient-ils compld- 
tement libres ? Nous voici & la seconde question. Le savant 
Troya, argumentant du large droit que leur avait reconnu 
1’edit de Rothari de stipuler des contrats et des salaires, se 
prononce pour liffirmative (4). Mais quand on songe que 
le Memoratorium de Luitprand determine le prix k payer 
pour le moindre ouvrage de maconnerie, et enl&ve ainsi 
aux maitres le droit de le fixer et de contracter k son 
sujet, lirgument de Troya pourrait amener k conclure 
que les maitres masons n’&aient pas libres. Done lirgument 
de Tillustre ^crivain ne tranche pas la question. Nous som- 
mes divis qu’il y bvait des maitres libres et des maitres serfs. 
Un certain Rodpert, magister comacinus ali&ne en 739 un de 
ses fonds, sans Tintervention diucun patron (5). Or, la loi 
235 de Rotharis interdisait aux Aldions la vente de la moin- 

(4) Mcratori, loc. cit. AdditametUum I ad Leges Ludovici 77, Legatio , 
p. 159. 

(2) Ibid. p. 95, art. 13 et nota 17. 

(3) Ibid. p. 144, art. 65. 

(4) Code x Longob. v.lV, p. 2, pag. 468. 

(5) Brunetti, cod. dipt. Tosc. n. 31. 
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dre parcelle de terre, sans Pintervention du patron. Done 
Rodpert jouissait d’une enti&re liberty. La loi 18 de Luitprand 
ordonne & Partisan qui s’£loigne,de son pays, pour un travail 
quelconque d’y rentrer au bout de trois ans,et, s’il en est em- 
p£ch6 pour cause de maladie, de donner aumoinsdeses nou- 
velles. A d^faut de quoi faire, ses biens seront d^volus k ses 
parents, et s’il n'enexistepas, A la Courroyale , comme s’il 6tait 
mort.Or, en Vertu d’une loi anterieure de Rothari (la224«§l), 
les biens de Phomme libre venant k d^c^der sans h^ritiers 
^taient seuls d^volus k la Cour royale . II est done clair que 
dans la pens^e de Luitprand, Partisan, en voyage, 4tait consi- 
d4r£ comme entterement maitre de lui-meme. Qu’il y eut des 
maitres de condition servile, e’est ce qui estprouv£eng4n£ral 
par les lois 76, 130,131 de Rothari qui &ablissent la distinc- 
tion entre les serfs ministdriels docti et probati, ou maitres 
dans leur art, et ceux qui ne le sont pas. La loi 145 suppose 
le cas particulier d’un patron qui invite et prend k gages un 
magister comacinus,k charge d’enseigner k ses serfs, la th^orie 
et la pratique de Part de b&tir, ad opera dictandi ; domum aut 
casam faciendum. Mais k quoi bon, si ce n’est pour cr6er des 
maitres experts ? La condition des maitres masons, A cette 
^poque, 6tait done celle-ci. Ils vivaient de leur industrie per- 
sonnelle sans etre unis en corporation : les uns etaient libres, 
les autres dans la condition servile. 

Leur condition £tait tout k fait la m6me dans la Gaule oc- 
cupy par les Francs. Les experts dans leur art portaient le 
titre de Maitres tout comme les Comacini. Aussi, le Pape 
Adrien en adressant ses remerciments k Charlemagne pour 
Pengagement que ce prince avait pris de fournir les poutres 
destinies k la restauration dutoit de labasilique deS.-Pierre, 
le prie d’envoyer k Rome un Maitre (magistrum) qui, apr&s 
avoir examine sur les lieux ce dont il £tait besoin, irait pren- 
dre ensuite le bois dans les forets de Spol&te (l). A P^poque 
oil le m£me Charlemagne faisait batir k Aix-la-ChapelJe un 
temple k la Vierge avec de vastes Mtiments k Pentour, l’his- 
loire rapporte qu’il rassembla pour ce travail, la fleur des 

<i) Cod . Carol, v. 2. Ep. LXVII. Edit. Migne. 
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Matties et des ouvriers les plus renommds d’en Aeqk de la mer, 
et qu’il mit k leur tete un abbe fort habile (i). Dans la Gaule 
Gothique,il y avait, k Limoges,au7 e si&cle,unmaitre tr&s dis- 
tingue dans la thdorie et la pratique, du nom d'Abbon. C'est 
de son dcole que sortit S. Eloi, lequel s’&ant transport^ dans 
le royaume des Francs (620) et devenu ministre du roi Dago- 
bert, fit le plan de plusieurs eglises, de monast&res et de la 
ceiebre abbayedeS. -Denis (631 637)dont il dirigea lab&tisse; 
il exdcuta egalement de superbes ouvrages en or et en ar- 
gent (2). Mais cesmaitres ne formaient pas un corps, ils 
n’etaient pas unis en des Maitrises. Les arguments que nous 
avons allies sur ce point pour l’ltalie, peuvent servir aussi 
pour la France. La legislation n’en parle nulle part comme 
d’individus associes, l’histoire n’en a aucune trace, et Ton 
rencontre au contraire des prohibitions formelles de creer 
aucune association en dehors de la religion. Pour ce qui est 
de leur condition individuelle, les uns etaient libres et les 
aulrcs serfs. Les lois franques etleslois allemandes tout aussi 
bien que les lois lombardes rangent les artisans parmi les 
appartenants , ou serfs ministeriels. Il y avait parmi eux les 
Maitres approuvds et ceux qui ne l’&aient pas publiquement. 
Le Vidgirild (salaire) dtait proportionnd k leur savoir. Les pa- 
trons Etaient en droit de les faire travailler pour le compte 
d’autrui, en s’appropriant la retribution convenue (3)^. Les 
faits viennent k Fappui des lois. Le Visigoth Gudila lit cons- 
truire par ses serfs k Cadix les deux ^glises de S.-Jean-Bap- 
tiste et de Saint-Etienne (4). Parmi les ouvriers les plus 
habiles qui travaill&rent k rdglise et aux b&timents d’Aix-la- 

(1) Ad cujus fabricam de omnibus cismarinis regionibus magistros et 
opifices omnium id genus artium advocavit. Super quos unum abbatem 
cunctorum peritissimum ad executionem operis constituit. Ibid. App. Dc 
gestis B. Caroli Magni , c. XXX. 

(2) S. Audoeni. Vita S. Eligii, apud Achery, Spicileg . pag. 158. Dom Bou- 
quet. Script: Rer. Francic. Ill . 

(3) Lex Salic, ex cod. Fuld., tit. XI, § 6. Lex Alamann., tit. LXXIX, § 7. 
Lex Burgund., tit. X, XXI. 

(4) Cf. Troya, Observ. gener. sur VOpus gaTicum,$XV. Cod. Longob. 
▼. IV, p. IV, pag. 61. 
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Chapelle par ordrede Charlemagne, il y avait ^galement des 
serfs envoy^s par leurs patrons (t). Par consequent, la condi- 
tion des Constructeurs etait la raeme que celle des autres ar- 
tisans, dans toute retendue des provinces de l’empire romain 
occupies par les barbares: nulle association, nulle maitrise, 
les unes jouissant de la liberty les autres etant de condition 
servile. * 

A cdtd des maitres laiques, florissaient dans les monasteres, 
les maitres moines. Quand l’art de bAtir fut tombe dans l’avi- 
lissement et Toubli parmi les laiques au 10* stecle, il avait 
encore dans les monasteres un eclat qui n’est pas k dedaigner. 
Dans chaque monastere important, il y avait des maitres qui 
enseignaient la theorie, et au besoin dirigeaient les travaux: 
des compartiments speciaux etaient assignes k Pexercice de 
Tart des decorations, et des jeunes gens choisis destines k les 
cultiver. Tel etait le systeme suivi en Espagne, des le7 0 siecle, 
dans les monasteres fondes par S. Fructueux, architecte 
et mason en meme temps : dans les monasteres de France 
fondds parS. Benoit d’Aniane tres habile dans son art: au mo- 
nastere du Mont-Cassin et dans les autres monasteres d’lta- 
lie( 2 ).Nous possedons les statutsdu monastere deCIunyparta- 
ges en deux livres : le second contient les regies k suivre dans 
la fondation de nouvelles abbayes. Parmi les compartiments 
que doit contenir le corps de l’edifice, qu’il y ait, dit le le- 
gislateur, une maison de 45 pieds de long sur 30 de large ; 
qu’elle soit la demeure de tous ceux qui travaillent au ser- 
vice des moines ; qu’il y ait, en outre, un autre, edifice de 
125 pieds de long sur 25 de large, destine aux orfevres, aux 
incrusteurs, aux marbriers et autres ouvriers du meme 
genre ( 3 ). A repoque la plus tenebreuse du moyen kge le 


(1) Cod. Carol . loc, sap. cit. 

(2) Mabillon Acta Sanct. Ord.Bened . in vita S.Fructuosi. Ann. Benedict, 
lib. XXV, n. 28. 

(3) Id. Ann. Bened. Lib. L1II, n. XX. Au livre XXXI, n. 37 se Irouvent 
dessines tousles compartiments du monast&re de S. Gall. Il y a parmi eux 
ceux des arts et metiers etdes ecoles des jeunes laiques et des jeunes moi- 
nes. Didier, abbe du Mont Cassin, d’apres la chronique de L£on d’Ostie* 

7 . 
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monastSre de S. Gall, sc distingua par les maitres habiles qui 
y florissaient. De Ik sont sortir, les moines Tutilon, Notker, 
Adalberme, Durand d’Utrecht. 

Le monast&redeMetz produisitle cdl&bre moine Antde, et le 
monastic de Fulda, le moine Tancmarus. Etilest&remarquer 
que ces moines habiles ne faisaient nullement myst&re de 
leur art, mais s’empressaient au contraire, de l’enseigner aux 
laiques d^sireux de l’apprendre; au besoin, ils pr&aient 
meme leur concours actif, k ceux qui le reclamaient (i). Que 
certaines gens le veuillent on ne le veuillent pas, si l’art de 
Mtir ,avec magnificence, et de traduire noblement sur la 
pierre de hautes pens^es, ne s’est pas compldtement perdu, 
c’est uniquement aux moines qu'on en est redevable. 

Telle dtait la condition des constructeurs dans les monas- 
tics et au dehors, du 7 e au 12® si&cle, A cette derniie 
epoque s’opdra la transformation dont certains indices pr6- 
curseurs s’&aient fait jour au si&cle prudent. 

Mais il est temps de tirer nos conclusions. 

§ III. 

LES CONSTRUCTEURS DU VII AU XII SlfcCLE ET LA SOCIGtG MACONNIQUE. 

Associations, centres de gouvernement, principes contrai- 
res k ceux de TEglise catholique, rites et signes particuliers, 
telle est, en substance, la base sur laquelle repose la Soci&d 
maconnique. Les auteurs dont nous avons citd les opinions 
au l <r § de ce chapitre, priendent que tout cela se rencon- 
trait dans les associations des constructeurs du 7 e au 

Rt venirk grands frais de Constantinople des mattres dans Tart des mosai- 
ques, et leur commanda de d^corer l'^glise. II voulut aussi que plusieurs 
des habitants du monast6re s’appliquassent k apprendre cet art, qui dtait 
presque perdu en Italie. Et quoniam artium istarum tngenium magistra 
iatinitas iutermiserat ... ne sane id ultra Italics deperiret , studuit vir totius 
prudentice plei'osque de monasterii pueris eisdem artibus erudiri. (Lib. III, 
c. 29J 

_ (1) AJabillon. Ann. cit. Ricci. Hist, de V architecture en Italie , v. I, c. 3 (en 
italieu.). 
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42 ® stecle. Y a-t-il une raison quelconque de Fadmettre? Ap- 
pliquons les deux faits historiques prouvds au $ II; its nous 
donneront la rdponse k cette question. 

Nous avons vu, en premier lieu, que les icoles ouvrteres 
dans la partie de l’ltalie demeurde plus ou moins k Fabri de 
la domination lombarde formaient des corporations ddpen- 
dantesdel’autoritd tout comme les anciens colleges des cons- 
tructeurs romains d’oii elles dtaient issues. Cette constitu- 
tion donnde, y a-t il raison de croire que les dcoles des 
constructeurs des diffdrentes villes constituassent entre elles 
une association ayant k sa tete un gouvernement commun? 
Evidemment non. Car si elles ddpendaient de Fautoritd dans 
leur essence et dans leur mode d’existence, si elles dtaient 
tenues de recevoir de Fautoritd des r&glements et des lois, ou 
tout au moins de se servir uniquement des r&glements ap- 
prouvds, elles ytaient, sans contredit, dans Fimpossibilitd 
d’obdir k un autre pouvoir supreme. Pareillement, les actes 
publics de religion, les sentiments catholiques dont les sta- 
tuts que nous avons d’ellessontpleins, les obligations qu’elles 
s’imposaient excluent absolument tout soupcon au sujet de 
rites et de principes contraires au catholicisme (l). Done: 
nous nedevons, ni ne pouvons consider les susdites dcoles, 
comme le voudraient les dcrivains que nous combattons. 
Avons-nous quelque motif d’admettre une association sem- 
blable parmi les constructeurs des autres provinces occupies 
par les barbares? Au contraire. Ces associations n’existaient 
pas meme dans les diffdrentes villes prises isoldment. Nous 
l’avons ddmontrd en second lieu. Elle n’est done qu’un jeu de 
l’imagination des domains citds. 

De plus : Les Romains et les villes d’ltalie soumises k By- 
zance dtaient hostiles aux Lombards, les Lombards J’dtaient 
aux Francs, les Francs aux Goths, et les artisans de sang 
barbare jalousaient les ouvriers de la racelatine.L’harmonie, 
et k plus forte raison la fraternity dtaient chose impossible 

(I) Sagredo. Op. cit. Extrait des statuts des taillevrs de pierre, pag. 281. 
Fantuzzi, Staluta Ravcnnce> loc. cit. et ce que nous avons dit desdeoies de 
Rome. 
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au milieu de tant dements discordant*, meme dans l’hy* 
poth&sequ’il seraitrestd quelque ombre des anciennes corpo- 
rations de masons (i). , 

Telle est notre opinion ; mais elle est loin d’etre partagde 
par les dcrivains qui traitent spdcialement des associations de 
conslructeurs. Prenon$ Hope, par exemple, un auteur de re- 
nom. II ddsigne la Lombardie comme ayant 61 6 \e berceau 
de Fassociation gdndrale des Constructeurs. Dans quelle ville ; 
est elle nde? II ne le dit pas. Le nom de son fondateur? Meme ; 
silence. Quelle fut Fdpoque precise de ce grand dvdnement 
les circonstances qui y prdsid&rent ? Son histoire rdpond Sices 
deux questions. La Lombardie se trouvant ddcordeddjii dema- 
gnifiques monuments k l’dpoque oil Charlemagne Fincorpora 
au royaume des Francs, les associations lombardes deTna^ons 
qui avaient pris une extension ddmesurde nerencontrantplus 
dans leur patrie de quoi exercer leur art tourn&rent leurs re- 
gards vers leNord. Lechristianisme se propageait rapidement 
dans ces contrdes, et il fallait beaucoup digliseset de monastd- 
res pour le soutenir. Certaines d'entre elles mues par la pidtd 
et par l’amour d’un juste lucre, eurent la pensde de crder une 
association de masons qui accourrait partout oil le besoin 
d'dglises et de monast&res se ferait sentir(2). Sur quels docu- 
ments Fillustre dcrivainappuie-t-il un dvdnement aussi consi- 
derable? Sur aucun. Epoque, motifs, circonstances tout est 
bade en Fair, et par suite sans consistance aucune. II est vrai 
qu’il nous donne cette association, de sa creation, comme un 
rejeton dissociations de masons existantes anterieurement. 
Mais k quelle epoque et comment ces plantations si fecondes 
ontdles percd, et se sont-elles developpees? Levoici. Les 
Lombards s’dtant peu k peu depouilies de leur barbarie native, 
imprimdrent, pendant Fespace des deux siScles que dura 
leur empire, un mouvement si puissant k la legislation, aux 

(!)« Pour ce qui est des artisans... Leo a emis Yhypothese que cette li- 
bertene fut pas accorddeh tous, mais qu’k titre de corporations eiles dtaient 
tributairesnommementeuvers les dues, les rois et l’Eglise. L’hypothdse a 
quelque chose en sa faveur, cependant aucune preuve speciate , aucune 
analogic universelle avec les institutions germaniques . » Hegel, Op. cit. c. Ill, 
p. 273. — (2) Hist, de V architecture , 1. 1, c. 21. 
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finances et k l’industrie, que leur commerce se rgpandit par 
le monde entier, et que les autres nations leur empruntgrent 
avec a vantage leurs lois, leurs* rgglements et leurs usages. 
Mais its ne parvinrent pas d’un seul trait k ce haut degrg de 
prospgritd. II leur fallut d’abord cultiver, faire progresser et 
perfectionner les beaux-arts cbezeux. Les rois, les seigneurs, 
les municipality y coopdrgrent soit par de ggngreuses con* 
cessions, soit en rendant la faculty de crder des associations 
jouissant de grands droits et privileges aux marcbands et 
aux artisans. A cette gpoque, de nouvelles villes se fondgrent, 
et la pigtg des rois couvrit le sol de la Lombardie d’gglises 
et de monastgres. Ce fut k ce moment que naquirent et fleu- 
rirent les associations de Constructeurs. Voili le rgcit de 
M. Hope. Mais il y a une difficultg qui nous interdit d’ad- 
mettre ce fait tel qu'il le raconte, c’est qu’il n'a pas tenu 
comptede l’histoire, et que par suite il a confondu le rggne 
des Lombards, avec l’gpoque des communes sous lesquelles 
le commerce italien a pris, en effet, des proportions considg- 
rables. Or, uneerreur pareille n’est pas k mgpriser, puisqu’il 
est question de trois sigcles. Mais, s’il faut rejeter Fexistence 
des associations particuligres de masons comme gtant basge 
sur une erreur aussi considgrable, k combien plus forte rai- 
son ne faudra-t-il pas faire bon marchg de Fhypothgse de 
l’association ggndrale qui n’a d’autre fondement que celui des > 
chimgriques associations particuligres? 

11 existe deux arguments qui sont mis en avant par les 
Masons et par ceux qui ne le sont pas, par les historiens de 
la Maeonnerie et de FArchitecture. « Quoi qu’il en soit, disent- 
ils, les fails parlent assez clair : de fortes bandes de Maitres et 
d’ouvriers masons, unis en communautg, passgrent les Alpes 
dans le but, soit d'aider d’une fa$on particuligre, les mission- 
naires auprgs des peuples barbares de la Germanie, soit 
d’orner de temples sacrds les villes qui y florissaient. » Cette 
assertion a gtg cent fois reproduite sous toutes les formes. 
Mais, il faut bien le dire, elleest absolument sans fondement. 
L'histoire est Ik. Les premiers propagateurs de la foi parmi 
les Frisons, les Danois, les Saxons, et autres peuples barba- 
res du Septentrion furent douze moines venus d’Angleteyre 
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avec S. Willibrord k leur tdte. Willibrord se transporta deux 
fois k Rome pendant le cours de sa mission ; la premiere 
fpis, il s’en retourna chargd de reliques de saints ; la seconde, 
il fut sacrd Evdque. Dans ces deux circonstances,* aucun 
maitre constructeur ne le suivit.Et cependant,il renversa des 
temples d’idoles, bdtit des dgliscs et des monastdres. Par qui 
fut-il aidd dans cette oeuvre ?PaHapidtd des fiddles, et,comme 
laffirmeS. Boniface, dans une de ses lettres au Pape Etienne, 
par son propre labeur ( 1 ). Ce fut ce meme S. Boniface qui lui 
succdda dans son apostolat. On dit qu'il fit plusieurs levies 
d’ouvriers masons en Italie, au profit de sa mission. Il alia trois 
fois k Rome et s’arrdta deux fois k lacour du roi Luitprand. 
On sait expressdment qu’il repartit chaque fois avec les 
compagnons qui l’avaient suivi, on sait encore qu’il fit venir 
d’Angleterre des femmes et des hommes religieux , ornis dune 
science variie; mais il n’est dit nulle part qu’il ait mend avec 
lui ou invitd d’ltalie une troupe quelconque de constructeurs. 
Il travailla parmi les Frisons, dans la Thuringe, la Hesse et la 
Saxe : dleva des dglises par les secours de son industrie et des 
bras deses compagnons et des convertis; les moines qu’il 
avail rassemblds l'aiddrent k b&tir des monastdres (2). Poussd 
par une vision celeste, il rdclama et obtint en gr&ce d'un cer- 
tain Hugues, riche Seigneur de la Thuringe, un vaste espace 
de terrain. Un jour, il s y transporta, k la tete d’un bon 
nombre de religieux, ordonna l’extirpation des plantations, et 
dressa le plan de leur habitation et de l’dglise. Voild les 
constructeurs du monastdre d’Ordoff (3). Sturm et plusieurs 
inoines avec lui travailiaient depuis deux mois k ddfri- 
cher un coin de la vaste solitude nommde Bochonia. Sur- 
vient, k l’improviste, le saint suivi d’une foule immense 
d’hommes : il dtudie en ddtail la qualitd du sol, indi- 

(1) Alcwinus. Vita S. WUlibrordi , apud Acta Sanct. 0. B. t. III. Quam 
(. Ecclesiam ) Willibrordus dirutam tuque ad solum in Costello Trajectensi 
reperit , et earn proprio labors , a fundamento consiruxit , etin honors S.Mar - 
tint consecravit. Ep.S. Bonifacii. 

(2) Cf. Mabillon. Acta SS. Ben. scec. ///, p. 2. Vita S. Bonifacii , auct. 
S.^Willibaldo. 

(3; Vita S . Bonifacii , auct. Othlono. Lib. I, c. 33, 34 Ibid. 
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que Pendroit le plus propre k un bailment, trouve des 
carri&res de chaux et de pierres; k son ordre, tout le peuple 
qui le suivait est k 1 ’oeuvre et void que sortent de terre 
l’^glise et Tabbaye de Fulde (4). Des. religieux et le peuple, 
tels sont d'apris l’histoire les compagnons de S. Boniface, 
dans de semblables entreprises, et non pas les corporations 
des masons. L’exemple du saint futsuivi par S. Willibald, 
Eveque de Br&ne, par S. Willehad Eveque d’Eichstadt, et 
par S. Lulle Archeveque de Mayence, tous trois ses disci- 
ples (2). Pour ne pas nous etendre k l’infini, nous affirmons 
en general : que les Annales de l’Ordre de S. Benoit tout aussi 
bien que les Annales de l’Eglise protestent haulement contre 
l’hypothese gratuite de barides de constructeurs faisant partie 
d’une association commune, et passant d’un pays k un autre 
k Pepoque dont nous parlons. 

« Comment, nous dit on, une assertion semblable peut 
elle tenir devant les recompenses honorifiques et les grands 
privileges accordes par les Papes et par Charlemagne k leur 
association? Les Diplomes et les Bulles ne s’adressent pas k 
des associations chimeriques? » Et voici que Hope, et d’au- 
tres ecrivains qui partagent son opinion se mettent k decrire 
ces privileges par le menu. A la base de tous, il y a le droit 
exclusifde Mtiretde restaurer les eglises, puis les franchi- 
ses, puis des peines severes et des excommunications contre 
quiconque oserait attenter, de quelque mantere que ce soit, 
aux privileges de Passociation des masons. Or, qu’on le 
sache une bonne fois, ces reconnaissances honorifiques, et 
ces soi-disant privileges ne sont autre chose que des bourdes 
mises en circulation par les Francs-Ma$ons, en l'honneur de 
leur secte.Les lois de Charlemagne portaient: que les travaux 
de moindre importance au service de Pempire seraient exe- 
cutes par les comtes se servant des vicaires, et les travaux 
occasionnant de grandes depenses, avec le concours de tous 
les seigneurs: que les eglises de droit royal seraient restau- 

(!) Vita S.Sturmii Abbatis Fuldensfe priori, auct. S. Eigile Foldensi Ab- 
bate quarto, g !5. Ibid. 

‘ (2) Mabiixon, 1. c. 
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res par les EvSques les plus voisins, et les eglises neuves eri- 
g4es aux frais de tous les principaux beneficiers et des sei- 
gneurs. En confirmation de cette loi,rhistorien de Charlemagne 
cite le pont de Mayence, et les Mtiments d’Aix-la-Chapelle, 
construits d’apr^s ces regies (t). II est tr&s vrai qu’on fit 
venir de nombreux ouvriers pour ces grands travaux; mais 
les privileges dont jouissait leur association hypothetique 
etaient si restreints, qu’heureux celui qui trouvait moyen de 
se racheter k prix d'argent, et de s'en retourner ad propria ( 2 ). 
Dans un capitulaire des statuts faits pour les villas imperia- 
les, il est ordonne au juge ou recteur ut habeat bonos artifi- 
ces, id est fabros ferrarios, et aurifices vel argentarios, sutores , 
tornatores, carpentarios ; le privilege concede k tous, c'est que 
si quelqu'un veut se plaindre de son Mattre, par devant le 
prince, il n’en soit pas emp£che ( 3 ). Parcourez, si vous le 
voulez tous les Capitulaires et tous les Dipldmes de Charle- 
magne, et dites nous aprds de quels privileges la Societe des 
masons a etehonoree. Reginon abbe de Prumarecueilli etdis* 
pose par canons dans son ouvrage de Disciplina ecclesiaslica pu- 
blic en 906 tout ce qui avait ete prescrit jusqu’& son dpoque par 
Charlemagne, touchant la construction et la restauration des 
dglises. Pleine liberty laisseeaux fiddles deMtir des eglises sous 
la ddpendance des Evdques, obligation severe imposee k ceux 
qui enavaient la charge derestaurer les temples, libertedansle 
choix du mode et des ouvriers, ordre rigoureux aux serfs 
des dglises soumis k quelque pouvoir que ce soit de travailler 
au moins 20 jours par an, au service de l’eglise, pour en 
restaurer les ruines, tel est le resume de ces ordonnances, 
mais exclusion manifeste des privileges prdtendus de la 
societe des masons (4). Les Papes ont toujours favorisd les 
arts, mais ils ne leur ont pas temoigne cette faveur par ces 
actes de reconnaissance et ces privileges exhorbitants et 
gdndraux concedes k la societe des masons. Les franc-masons 

(1) De gestis B. Caroli M. c. 32. Lex Caroli de eonstruendisaedificiis. 

(2) Ibid. c. 30. 

(3) Art. 45,37. Capitul. devillis imperialibus (an. 812; ; apud Migne. 

(4) Cf. Reginonem. De disciplina ecclesiastica. Lib. \, can. 25, 20, 33, 34, 
30,37,39,40. 
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citent k Tappui de leur dire Boniface IV, Nicolas III, Be- 
noit XII et les Papes du temps de Charlemagne. Mais par- 
courez l'histoire, parcourez le Bullaire, vous n’y trouverez 
pas un mot de tout cela. 

Quand quelqu’un avait contribud soit par ses largesses, 
soit par son travail personnel, k b&tir une dglise, il avait pour 
recompense une indulgence ddterminde. Voili tout. Cle- 
ment V en accorda pour la restauration de l’dglise de S.-Jean 
de Latran, Jules II pour la construction de S. -Pierre, d’au- 
tres pontifes pour toute autre dglise quelconque, comme il 
appert d’une ordonnance du Cardinal Latin, ldgat dans le 
Bolonais sous le pontificat de Nicolas III (l). Le premier acte 
pontifical renfermant des privileges en faveur des corpora 
tions d'arts existant k Rome que Ton rencontre dans le Bul- 
laire est du Pape Martin V, qui accorde une ample juridic- 
tion aux consuls sur Tart de la laine. 

Tirons k present quelques consequences : 1° L'assertion de. 
Hope au sujet des grands privileges accordes par les Papes 
k lassociation des Constructeurs, en vue de raffermir leur 
empire personnel agrandi par les missionnaires, est absolu- 
mentdenuee de tout fondement, et par suite de pure inven- 
tion. 2° Il en est de meme de celle qui fait voyager les cor- 
porations de masons d'un pays k un autre, sous la protection 
des franchises k ellesconcdddes,dds le temps de Charlemagne, 
et par suite : 3° tout ce qu’on dit des mystdres, des rites, des 
signes conventionnels usitds entre les masons pour se recon- 
naitre n'est qu’une fable sans la moindre consistence. 

§ IV. 

LES ASSOCIATIONS DES MASONS DU 7 e AU SlfcCLE, ET LES 
MONASTfeRES. 

Les monastdres d’ltalie, et en particular ceux de Rome 
furent le berceau de la Socidtd magonnique d'aujourd’bui et 
la propagdrent dans le reste de TEurope aux premiers sidcles 
du moyen £ge. C’est M. Eckert appuyd sur le tdmoignage du 

(I) buUar. Rom . Edit, de Turin, v. IV, pag. 486, 696; v. V, pag. 48!. 
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franc-ma$on Krause qui nous apprend cette nouvelle. Void 
le rdsumd de son opinion : 

« Les chefs du manichdisme, quintessence dessectes gnos- 
tiques s’dtaient concertd pour combattre k outrance l'Eglise 
catholique dont la conversion des barbares envahisseurs de 
l'empire avait rdpard les pertes. Or, comme la villd de Rome 
dtait Ie centre d’oii rayonnait la force dans toutes les direc- 
tions, ils prirent la resolution d’en faire le quartier-gdndral 
de leurs apdtres, afin d’etre k mdme dopier ses mouvements 
secrets, de contrdler avec certitude ses actes, de mettre une 
barridre k ses progrds, et surtout, en s’insinuant parmi les 
personnes du rang le plus dlevd, de faire pdndtrer la corrup- 
tion jusqu’aux plus profondes racines de la Society. Ces apo- 
tres dtant arrives au poste qui leur dtait assignd, songdrent 
au choix des armes. Grand dtait, d cette dpoque, le zdle pour 
la pidtd et la religion : le noblesse et le clergd tenaient le 
peuple k leur merci ; les monastdres, refuge des faibles restes 
de la science dchappds aux ruines amonceldes par les bar- 
bares, dlevaient la fleur de la jeunesse, et formaient lesci- 
toyens dans les arts. De Id ; la necessity de feindre un grand 
zdle et une fervente pidtd, de faire profession de la vie reli- 
gieuse dans les monastdres, et d’y conqudrir, par l'enseigne- 
ment, du crddit et de l’autoritd auprds des nobles et des ar- 
tisans ; tout cela dans le but de gagner des partisans k leur 
secte. Les manichdens revdtirent le froc noir, et se mirent k 
l’oeuvre. A cette dpoque, subsistaient encore k Rome, les as- 
sociations des arts et mdiers d’aprds les lois et les privileges 
de l’empire, chacune se rdgfssant comme une pdtite rdpu- 
blique. Les manichdens ne tarddrent pas k jeter leur ddvolu 
sur celle des constructeurs, comme dtant la plus favorisde 
par les Papes, et la plus propre k seconder les intentions de 
la secte. Ils eurent bientot, parmi elle, une Socidtd organisde 
et imbue de leurs erreurs, Socidtd qui s’dtendit dans la suite 
par toute l’ltalie, grdce aux frdres masons venus|de Constan- 
tinople. Une Grande Loge fut fondde k Rome, laquelle dtait 
le centre ou convergeaient les loges de moindre importance 
dtablies dans les Provinces. Les adhdrents prirent le nom de 
Frdres Joannites , et se posdrent comme une Socidtd destinde 
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k procurer l’dclat de la religion, par la construction de temples 
magnifiques, et k rendre service par son travail k qui le rd- 
clamerait. Leur renommde se rdpandit par toute l’Eglise ; la 
France, FAngleterre, 1’AlIemagne rdclamdrent, k 1’envie, leur 
concours. Se rendant k ces invitations, ils se transportaient 
divisds par bandes, tantot dans telle ville, ettantdt dans telle 
autre, oil ils s’dtablissaient sous forme de communautdindd- 
pendante, k la faveur des grands privileges pontificaux dont 
ils jouissaient, et se mettaient k rdpandre les prtncipes huma- 
nttaires parmi le peuple ; les prilres , les medecins et les astro- 
nomes de la corporation qui accompagnaient les ouvriers 
dans leurs pdrdgrinations,en faisaient autant, parmi laclasse 
plus instruite. Le travail achevd, ils s’en retournaient k leurs 
quartiers d’ltalie, laissantiila semencejetde iesoin de porter 
ce fruit abondant qu’on vit par aprds (i). » 

Telle est la ldgende. 

Nous disons la legende ; parce que nul autre nom ne con- 
vient& un parailrdcit ddmenti du premier motjusqu’au der- 
nier par rhistoire, ddmenti en gdndralpar lebon sens,etd’une 
facture romanesque si dvidente qu’il mdrite k peine une refu- 
tation sdrieuse. Figurez-vous des Manichdens, gens d’une dd- 
solution sans frein, qui se font moines, qui font secte dans 
les monastdres,qui organisent une association de leur espdce, 
la propagent par toute l’ltalie, en dtablissentlegouvernement 
k Rome, expedient leurs adeptes, en guise d’apotres et par 
bandes dans toute TEurope, figurez-vous des sectaires qui 
font tout cela ; sans qu’aucun Evdque, aucun bon catholique 
ne s’en apercoivent, sans qu'k Rome on n’en ait le moindre 
soupcon, alors qu’au temps de S. Ldon, un petit groupe de 
manichdens, qui s’dtait dtabli k Rome fut promptement dd- 
couvert et ddtruit,en ddpit du soin qu’il avait pris de tenir ses 
reunions secrdtes et dans des endroits trds dcartds. Nous 
avons rapportd ce rdcit malgrd son invraisemblance pour 
faire voir jusqu’& quel point 1’imagination peut troubler le 
jugement de certains dcrivains, surtout quand il est question 
de jeter l’dloge ou le bl&me k la Socidtd magonnique. On ne 

(1 ) Les Mysteres de VEglisepatenne etc., c. VI, § I (ea allemand). 
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si pr^occupe gu6re alors de trouver des arguments solides, 
c’est le parti pris qui l’emporte. 

Pour ce qui est de l’Angleterre, le meme M. Eckert en parle 
moins au hasard. Les Colideens, d’apr&slui, infectes des prin- 
cipes des Druides et des Sectes orientales jouissaient d’un credit 
considerable dans File, et ils etaient d’une rare fermetd dans 
lours croyances. S’etant disperses pour echapper^ la persecu- 
tion deDiocietien,ils menaient une vie toutesauvage:il parait 
qu'Ossian parle d’eux dans ses poemes. Ilsdevinrent plus tard 
les adeptesde Pelage, et il fallut employer la force pour les ra- 
mener. Reunis dans un monastere (512) par FabbeCongellus, 
ils lutierent avec une telle obstination contre Fautorite ponti- 
ficale representee par S. Augustin que leur abbe Dinost et 
plusiers autres se firent tuer plutdt que deceder. Ils ouvrirent 
des ecoles de philosophie etdelitterature, k Finstigation d’un 
certain Medulphe (685), et conlinuerent leur enseignement 
jusqu’& Farrivee en Angleterre des Italiens appeies par le roi 
Alfred. Italiens et Colideens se reconnurent immediatement 
au premier mot, de \k une communaute etroite. 

Ces moines ne se mariaient pas, mais ils etaient servis en 
comraun par des Soeurs religieuses (l). Le ma^on Schneider 
pretend que cette communaute d’hommes et de femmes sub- 
sistait encore en 1725 (2). Krause affirme que les Colideens 
entrainerent k leur suite les ennemis les plus acharnes de 
FEglise Romaine repandus dans File, qu’ils les reunirent dans 
Fassocition des francs-niagons, leur donn£rent des regies et 
formerent leur esprit (3), Finalement le F tuileur de 
l’Orient d'Altenburg publia en 1837 une piece de vers, oil 
il fait chanter aux Freres comme quoi: « ils font la fete de 
la lumiere eternelle, k la facon des anciens Ptres Colideens 
grands contempteurs de Rome, et de ceux qui ont preside et 
president encore au gouvernement de FEglise, et d'autres jo- 

(4) Loc. cit. § 4. 

Nouveau journal pour let Francs-Magons . B. 4, H. 4. § 481 (eft alle- 
mand.). 

(3) Les trots plus anciens Documents etc. L. 1, 2* p., § 9 (en allemand). 
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vialites sur lemdme metre ( 1 ). Autorites d’ecrivains profanes, 
attestations de magons modernes s’accordent doncsur ce fait: 
que les moines Colideens avaient conserve intacts lesprincipes 
des Druides et des Sectes orientales, qu’ils s’unirent aux 
constructeurs manicheens d’ltalie, et donn^rent naissance k la 1 2 3 4 
societdmaconnique, lul inspirant leur propre esprit de haine 
et de vengeance contre l’Eglise romaine. 

Que cet esprit soil en realite celui des Francs-Ma$ons com- 
ment le nier ? 11s nous le manifested eux-memes avec une 
franchise digne d’dloges. Mais que l’histoire fabriqude sur le 
compte des Colideens soit de l’histoire vraie, c’est tout diffe- 
rent. Au dire d’Hector Boece et de Buchanan, ces moines s’ap- 
pliquaient avec une grande ferveur, k la predication et k la 
priere ; c’est de \k que leur est venu le nom de Colideens, 
quasi cultores Dei (serviteurs de Dieu) (2). D’apres Dempster, 
c’etaient des Chanoines Reguliers ou des pretres non soumis 
k la r£gle monastique (3). Selon d’autres, c’etaient des clercs 
qui ceiebraient les offices divins dans les eglises principales. 
Par consequent, faites en des Ministres , des Ctlibataires , des 
Moines , des Clercs y des Chanoines , si vous le voulez, les au- 
teurs serieux qui en ont parie vous y autorisent, mais c’est k 
tort qu’on pretend en faire des sectateurs et des propagateurs 
de doctrines sectaires, des fondateurs de loges maeonniques. 
Car tous ceux qui en ont parie avec quelque autorite, nous 
les represented comme de fervents ouvriers apostoliques 
d’une vie exemplaire (4). 

11 est faux encore que les Colideens aient ete les plus chauds 
defenseurs du peiagianisme. Les propagateurs et les soutiens 
acharnes de cette heresie, ce furent, dans les villes, certains 

(1) Wirbalten ja test am dem ewigen Licbt, 

Wie eiost die Culdeer, di V&ter 
Und acbten der ewigen Roma nicht, 

Noch all’ ihrer neuen Vertreter 
Schon scbwinden die wolken, im Siegeslauf 
Geht herrlich die Sonne derWabrbeitauf! 

(2) HUtor. Lib. VI. 

(3) Apparat. ad Hist. Scot. 

(4) Ducange, Glbnaire. 
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hommes puissants. Conspicui divitiis, veste fulgentes , circum- 
dati adsentatione multorum. On n’a pas use contre eux de la 
force materielle, mais de celle de Pargumentation, puisque, 
dans une dispute publique, deux saints Evdques de la Gaule 
saint Germain et S. Loup les convainquirent d’erreur (i).Nous 
ne songeons pas k dissimuler un different disciplinaire qui 
regna entre ces moines et Rome, pendant quelques ann^es, 
au sujet du jour de la P&que. Mais, il est faux qu’ils aient en- 
gage une lutte sanglante, avec Pautorite laique, pour ne pas 
se soumettre k Rome. S. Augustin les trouvant obstinds dans 
leur resistance k ses sages conseils: « Eh bien! leur dit-il, 
en prophetisant Pavenir, si vous ne voulez pas la paix de 
TEglise vous aurez la guerre de la part de vos ennemis, et 
si vous vous refusez k vous employer, pour la conversion des 
Angles, vous en serez punis par leurs mains. » Ses paroles 
ne tard£rcnt pas k se verifier. Le roi des Angles, Edilfrid 
ayant porte la guerre dans le pays des Bretons, Dinost avec 
un millier de moines furent victimes de la fureur des barba- 
res. Tel est le recit du Ven. Bede (i). En face de ces faits, que 
devient l’histoire du Colideisme, sur laquelle la franc-magon- 
nerie pretendait baser son antiquite? 

Et cependant au milieu de toutes ces fables, il y a quelque 
chose de vrai. Autant, il est faux que les prdtendus moines 
manicheens de Rome aient imagine les bandes de construc- 
teurs deseglises, pour avoir la facility de propager leur secte, 
sous le masque de Phypocrisie, autant il est reel que les vrais 
moines ont forme des copfreries pour la Mtisse des eglises et 
Taccroissement de la piete. Nous en avons la preuve dans une 
lettrede 1’abbeAimon adresseeaux moines deTutteberyenAn- 
gleterre, en 1140. Ce genre de confines prit naissance k Char- 
tres : tous sans exception de position ou de personnes pouvaient 
y entrer. 11 y en avail une dans chaque diocese de Normandie ; 
chacune d’ellesavait k sa tete une personned'une vertu dprou- 
vee, etla tr&s sainte Vierge etait choisie pour patronne. Trois 
conditions etaient requises pour y etre admis : la confession 

(1) V. Beda Hist . eccl . lib. I, c. 71. 

(2) Ibid., 1. II, c.2. 


Digitized by v^ooQie 



LIVRE II. 


CHAPITRE V. 


171 


sacramentelle,raccomplissement de la penitence impost, et 
la reconciliation avec ses ennemis personnels. Dks qu’on 
entendait parler d’une nouvelle eglise k construire, les con- 
freres se rendaient par bandes au lieu design^. Arrives sur 
les lieux, leur premier soin etait de former une enceinte avec 
les chariots sur lesquels ils etaient venus, de s’y installer 
comme dans un camperaent spirituel et d’y passer la nuit en 
chantant des hymnes, k la lueur de centaines de torches. Une 
fois k l’oeuvre, il n’y avait aucun travail, quelque p^nible qu’il 
fut, auquel ils ne se soumissent de grand coeur, et avec une 
inebranlable Constance ; pendant le temps du travail l’ordre 
et le silence r^gnaient, le temps du repos £tait consacr^ k la 
pri&re, auxactesde charity en vers les malades, k des discours 
de pi&6. Le t&noin oculaire k qui nous empruntons ces de- 
tails commence sa lettre comme un homme transports de 
stupeur k la vue de tant d’abnSgation parmi ces confreres. II 
appelle leur mani&re de vivre un genre de piitt tout nouveau , 
et inconnu d tons les siicles (i). 

Le ma$on Findel pour faire honneur au monachisme dS- 
signe 1’abbS Guillaume d’Hirschau comme le fondateur des 
loges. « Celui-ci, dit-il, apr&s avoir StS maitre dans la loge 
d’Emmeran, re$ut la charge d’agrandir l’abbaye d'Hirschau ; 
il invita en consequence des ouvriers de tous les metiers, et 
quand il en eut un grand nombre, il les reunit au monastere 
en qualite de fr&res laics, les instruisit et les eduqua. Ils 
avaient des r&gles et un genre de vie propre, et habitaient 
dans des b&timents k part : la concorde fraternelie etait le 
fondement de leurs statuts, condition indispensable k la rSus- 
site de toute entreprise (2). Encore un travestissement histo- 
rique ! La loge d’Emmeran n’est autre chose que le monastere 
de S. Emmeran. Guillaume y avait iti SlevS, depuis son en- 
fance, dans les lettres et la piStS. Les principaux. restaura- 
teurs de l’abbaye furent les moines et non pas les ouvriers 
Strangers. Le b&timent sSparS n’Stait pas une loge, mais un 
monastere destine aux la’iques qui voudraient s’y consacrer k 

(1) Hist. Uttir . de la France , t. XII, pag 556. Mabillon, Ann. Benedict 
1. LXXVUI, n. 67. 

(2) Histoire de la Franc Mcqonneric, v. I, P« 52. 
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Dieu, k charge de s'occuper des affaires de l’abbaye sous la 
direction spirituelle des moines. Ce que Findel n'a garde de 
dire c’est que Guillaume fut pour S. Gr^goire VIII un soutiea 
magnanime (i). Jugez s’il devait etre un maitre d’une logo 
ma$onnique! Voil£ done ce que produisirent les monastdres : 
de pieuses confr6ries, des ^coles de vertu, et non pas la 
Soci£t4 macennique avec $es loges. 

Concluons par une double question et une double r£- 
ponse : 

1° Convient-il de donner pour berceau £ la Franc-Macon- 
nerie les associations de masons du 7* au 12 e $i6cle? Evi- 
demment non. Car; il s’agirait ou des corporations de masons 
existant dans les parties de l’ltalie denaeur^es libres du joug 
des barbares, ou de celles des maitres constructeurs dans les 
autres pays et provinces. Or dans la premiere hypoth&se, 
l’organisation meme de ces soci^s et la pi&6 dont elles 
4taient animdes, s y opposent ; dans la seconde les socidt& 
particulteres n’existant pas m^me, elles ne pouvaient former 
une association g^n&rale qui les comprtt toutes. 2° Quelle est 
la valeur des documents . altegu^s par les historiens masons 
dans la prdsente discussion? Nulle en eux-m6mes, parce 
qu’ils sont tous ou de pures inventions ou des travestisse- 
ments historiques; considerable pour notre but, puisqu'ils 
nous confirment dans Topinion que les ^crivains ma^onni- 
ques ne se font pas le moindre scrupule d’inventer, d’alterer 
et de travestir Thistoire, quand il est question de la gloire ou 
des int£r6ts de leur secte. 

§ V. 

DES MAltRISES ET DES H&R&S1ES AU MOYEN AGE. 

Nous avons vu, aux deux paragraphes pr^dents, qu’il est 
impossible d’&ablir le berceau de la Franc-Maconnerie dans 
Tespace qui s<$pare le VII e si£cle du XII®. Mais en est-il de 
meme au 12 e si&cle? Voili ce qu'il importe d’examiner avec 
quelque detail. A partir de cette £poque en effet les associa- 
tions ou maitrises des arts et metiers font leur apparition, 

(1) Mabillon, Ann . bened. 1. LXI, a. 109 ; LXIV, a. 94 ; LXYI, n. 39. 
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grandissent, deviennent puissantes, se donnent des regies et 
statuts et proc&dent& la fa^on de soci^t^s disciplines. Aussi, 
est-ce cette ^poque que des masons de grande autoril^ d£- 
signent comme <Hant celle de Inauguration de Tesprit ma- 
Qonnique au sein des maitrises des masons. Cet esprit, 
disent-ils, y a 6t6 introduit par l’hdr^sie ou paries Templiers, 
et il a fait des maitrises un corps bien organise. Sa presence 
se r£v£Ie par le nouveau style ogival, par Introduction du 
symbol isme, par la forme des statuts, ot par d’autres fa its qui 
le rendent transparent k travers le voile grossier de Tart. Or 
les maitrises des masons Studies dans leurs rapports avec 
la soci£t£ civile, et dans Torganisation int^rieurede leurs sta- 
tuts apparaissent-elles oui ou non, comme unies entre elles 
par un lien commun, comme faisant profession desprincipes 
de l'h^rdsie ou des Templiers? Les fails empruntds k l\Archt T 
lecture, ou k tout autre ordre quelconque ont-ils oui ou non 
une valeur historique? Telles sont les questions qui se pr£- 
sentent k nous,au d^but de notre derniSre&ape, dans letude 
de l’antiquit^ des documents et des origines de la Franc-Ma- 
connerie. 

Jetons d’abord un coup d’ceil rapide sur le terrain de la 
discussion. 

Les Communes italiennes furent, au moyen &ge, lespremie- 
res k voir surgir la liberty civile dans leur sein. Elles eurent k 
leur t£te d’abord des consuls, puis des podestats. La forme du 
gouvernement fut k l’origine aristocratique, et populaire par 
aprds, except^ dans les villes de Genes et de Venise (4). Vers 
la fin du ll e si&cle,les marchands devenus tr&s puissants sid- 
gdrent dans les conseils k cotd des nobles, et vers le milieu 
du 12 e , les repr^sentants des arts y eurent dgalement leur 
place (2). Au sidcle suivant,une lutte acharn^e s'engagea entre 

(1) De Haulleville, Hist, des communes lombardes , v. II. Hegel, Hist.de 
la Constitution des Municipality italiennes , c. V, VI. 

(2) Otho Fusing. Degestis Frider . /, lib. II, c. 43en general; en particu- 
lar, par rapport aux marchands v. Caffaro, Annal. Jan . pour G6»es ,• Gal- 
vano, Fiamma pour Milan ; Muratori, Antiq.1V , p. 20 pour Fise, etc. Pour 
ce qui est des maitrises, elles arriv&ent au gouvernement, soit par vio- 
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1b parti de la noblesse et le parti populaire constitui diji en 
diverses maftrises ou corporations selon la diversity des arts. 
La fraction populaire Tayant emportie, elje proscrivit celle 
de la noblesse et fit une loi k pour exclure du maniement de 
la chose publique tout noble qui ne serait pas inscrit dans 
quelqu’une des maitrises populaires (i). Celles-ci itaient par- 
tagies en deux categories: les maitrises des arts supirieurs 
et les maitrises des arts infirieurs. Leur nombre s’accrut 
dans la proportion de l’essor que prirent 1’industrie, l’aisance 
et la civilisation. La maitrise des masons (magistri lapidum, 
magistri muri 9 muratores) fut rangie au nombre tantdt des 
arts infirieurs et tantit des arts supirieurs (2). 

Muratori place Torigine de ces maitrises, en decide Fannie 
1100; mais commeilestfait mention, dis les premieres annies 
du.12® siicle, de Tune d entre elles dij& constituie k Brescia, il 
semble que les premieres ibauches doivent dater de plus 
haut. Comme toutes n'ont pas vu le jour k la mime ipoque 
et dans les mimes circonstances, elles ne furent pas non plus 
k la mime ipoque en possession de leur autonomie, et dipen- 
dantes de la commune. Nous en avons la preuve, dans un do- 
cument de 1165, oil Fridiric I confiant le comti de Virone 
au Comte de S. Boniface, lui donne pleine juridiction su t 
les arts et mitiers. Nous en avons une autre dans lesstatats 
de Parme, en vertu desquels, les arts chargis de fournir au 
cavalier les armes nicessaires, itaient aux ordres des consuls 
de la noblesse. L’art deb&tir itant undes plus indispensables 
k la vie, il est juste d’itre fort large sur Fipoque de sa nais- 
sance et sur ses priviliges. Eh bien ! qu’on place, si on le 
veut ses maitrises au 11* siicle, et qu*il ait iti des premiers 
k s’affranchir de toute tutelle. 

En Allemagne, les corporations des arts obtinrent leur Ji- 
berti plus tard qu’en Italie, mais elles suivirent, quand elles 

lence, comme & Milan (1 198) et k Bologne (1228). soit par des voies pacifi- 
ques et peu k peu, comme k Pistoie, k Florence, & Piseetc. 

(1) Muratori. Antiq. Diss. LII. Statute civitetis Mutince. Introduction de 
Campori, p. cx et suiv. 

(2) G. Villari. Bist. de Florence, 1. VII, c. 13. Ordinamenta justitue com- 
munis et populi Florentine an. MCCLXXXXIIl. 
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le purent, la meme voie dans le developpement de leur force 
politique. Apr£s la premiere moitie du 13 e stecle, les repre- 
sentants des artisans furent admis dans les conseils de la 
commune. En voici quelques exemples : k Cologne 1259 ; k 
Francfort-sur-le Mein 1284, & Fribourg en Brisgau 1293, k 
Magdebourg 1294. II est vrai que les Corporations s’insur- 
g£rent d£s qu’elles se virenten force,&Spireen!330,&Franc- 
fort (1355 4368) ; mais elles ne parvinrent jamais k cet etat 
de puissance qu’elles atteignirent en Italic (i). Leurs efforts 
etaient contraries tantdt par le parti aristocratique de la cite, 
tantdt par les seigneurs fdodaux et tantdt par l’empereur lui- 
meme. Le Burggrave de Strasbourg avait 4e droit de placer 
les Maltres k la tete des Corporations des arts (*). A Worms 
elles furent toutes supprimees,& 1’exception des fabricants de 
monnaie et des pelietiers (1233) (3) ; lc statut donne par Frd- 
deric 11 aux habitants de Goslar (1219), les interdit en termcs 
exprds(4). Un ddcret du meme empereur date de Ravenne 
.(1232) les supprima dans toute retendue de l’empire ( 5 ). 
Charles IV cassa la formation et les actes des Confreries des 
arts de Minden, dans lesquelles ne serait pas intervenu 1’au- 
torite episcopale (1378) ; ce ddcret fut plus tard confirme par 
Charles V (6). Dans toutes ces ordonnances, aucuneexccption 
n’est faite en faveur de la maitrise des constructeurs ; elle 
dut par consequent subir le sort de toutes les autres. 

Si nous nous en rapportons aux differentes dates des sta- 
ll) Hegel, loc. cit. Appendix. Origine du conseil municipal en Altema- 
gue, p. 645. 

(2) Ad officium Buregravii pertinet ponere magislros omnium officiorum 
fere in urbe. Soil. Sellariorum, Pellipcum etc., Jura et leges civ . Argent. 

§ 44. 

(3) Item omnes fraternitates husgenoz et wiltwerkere illis exceptis, am- 
mode pen itus cessabunt .. Ann. Worm . p. 162. 

Quod nulla sit conjuratio, nec promissio , vel societas, quae teutoirice 
dicilur eyninghe vel ghUde, nisi solum monetariorum. Stat. Gosl. 

(5) Irritamus et cassamus cujuslibet artepcii con fraternitates, seu socie- 
tates quocumque nomine vulgariterappellantur. Momimonta germanka^d. 
Pertz t. IV, p. 268. 
ifi) Qhronicon. Episc . Minden . 


Digitized by 


Google 



LA FRANOMACONNERIE, 


476 

tuts recueillis dans les Ordonnances des Roi$ de France , les 
maitrises des arts et metiers en France, prirent un immense 
d^veloppement k partir du milieu du l4 e si£cle et pendant 
tout le 15®. Ce n’est pas que l’esprit dissociation y eut man* 
qud auparavant ; il fleurit au contraire merveilleusement 
dans les nombreuses Soci&^s qui sitablirent, au sein des 
Dioc&ses en vue du maintien de la paid? et de la trfoedeDieu, 
pendant le ll e et le 12* si&cle, gr&ce k l’activitd du clergd et 
aux canons de plusieursConciles. Les associations communes 
et les associations particuli&res confirmees par des dipldmes 
royaux se modetercnt plus tard sur cellqp-ci (i). Le Statut le 
plus ancien de la maitrise des Copstructeurs fut ddcouvert 
par Renouvier et Ricard dans les archives de Montpellier. 
Une association Partisans qui comprenait des architectes et 
des masons (maytres de payra , ou peyries ), des peintres et des 
sculpteurs ( ymagiers ), des charpentiers, des vitriers, des ar- 
gentiers et autres y existait sous le nom de Cloture commune. 
Ce document est de 1284, mais ce n’est qu’une r^forme ; 
Guillaume VIII, seigneur de Montpellier, avait d&sll96promis 
par 6crit aide et protection k la Socidt^ (*). Les termes de 
cette promesse et les articles du statut des tisserands d’E- 
tampes confirm^ par le Roi Philippe en 1204, prouvent k 
l’dvidence que les maitrises des arts dtaient, cesjoursdfc, k 
1’origine de leur syst^me de communautd (3). 

Les villes d’Angleterre s’dtant soustraites, peu&peu, k i’au- 
torit^ de leur Lord et transformdes en communes, certaines 
gildes ou compagnies particuli&res de citoyens ayant la m£me 
profession commenc&rent k s’y dtablir. Quand elles se furent 
solidement assises, elles eurent des biens en commun, des 
salles sp^ciales pour se rdunir faire des banquets et ddlibdrer 
k leur grd (4). Edouard III, au dire de Preston, r^organisa les 

(1) Ernest Semichon. La paix et la trkve de Dieu. Paris 1857. 

(2) RENOUvifcKE et Rica&d. Des maitres de pierre et autresartistes gothiques 
de Montpellier. Montpellier 1844, pag. 105, 108. 

Ordonnances des rois de France recueilties par MM. de Villerault et de 
Brequigny, t. XI, p.286-88. 

(4) Likgard, Hist. d’Angleterre ch. 7. 
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yilde ou maitrises des magons et corrigea leurs statuts (i) ; 
Howel est d’avis qu’elles formaient, sous Henri IV, un corps 
regulier (1399) (2). Pappworth dit dans un deses discours que 
ies membres dans un document de 1212 se qualifiaient de 
sculptores lapidum liberty que dans un autre de 1396, ils sont 
appelds Lathomi, vocati fremaeeons. La verite est que le pre- 
mier acte legal oil se trouve le4itre de Freemason, Free stone 
mason , est un decret du parlement de 1380 ; que la maitrise 
des masons nejouissait d’aucun avantageen dehors des autres, 
et que les statuts authentiques les plus anciens publics par 
Halliwell ne remontent pas au del& du milieu du 15® si&- 
cle (3). 

En voil& assez sur les maitrises. line secte Mrdtique venue 
de FOrient au commencement du 11® si&cle, inocula ses er- 
reurs d’abord & FItalie, puis k la France (1019-1022). Le 
ll e si£cle s’dtant passd, sans qu’elle eut beaucoup fait parler 
d’elle, el le commenga ses violences au 12 e et continual se 
renforcer et k s'dtendre afFreusement au l3 e . Du Midi de la 
France elle passa dans le Nord, et de \k elle infecta l’Alle- 
magne. De la Lombardie, son quartier gdn^ral, elle alia in- 
fecter d’une fagon particuli&re les villes italiennes du centre, 
et par l’entremise de quelques adeptes dmigr^s de Milan, elle 
empesta la Suisse. Elle chercha k couvrir ses desseins, et ses 
fauteurs sous diffdrents noms, mais au fond on ddcouvre tou- 
jours les souillures du Manichdisme. Au 12® si&cle, le mar- 
chand Valdus commenga ses predications k Lyon (1160) ; de 
bonne foi k Forigine, il devint scllismatique par son refus de 
se soumettreaux decisions du Pape Lucius 111 (1194) et d'ln- 
nocentlll (1212-1213), tomba dans Fherdsie, et ses disciples 
brent secte commune avec les nouveaux manichdens. L’An- 
gleterre fat troublde dans la seconde moitie du 14® si&cle par 
les doctrines de Wiclef, et desoiee par les 1 entreprises crimi- 

(lj ! Illustrations de la Maconnerie. Londres *861, p. 12-4 eiTnote (en an- 
glais). j 

2) tHscoun hisftir. Londres (eh anglaii). 4 : : • - * 

(3) La vrdie fHstoire de la Franc-Maeonncrie en Angleterre. Lottd res 1840. 
{anglais).* * 
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nodes deses adherents L’Allemagne du Nord fut boulevers^e, 
au 13 c si&cle, paries erreurs et les soutevements des Stadings. 
Toutes ces sectes, en disaccord sur certains points, s’accor- 
daient dans lour hainecoatre Tautorit^ et lahi&rarchieeccld- 
siastique, et dans leur aversion contre Tautoritd politique ; 
ellesavaient suvla proprieties iddes erronces ; condnisaient 
k une etfroyable licence des moeurs, et dans leurs luttes im- 
pks, dies usaient du masque de la pi£t£ et du zele, ainsi 
quo de tous; les artifices et fraudes en usage parmi les 
sectes. 

Tellfcs. $ont en abr£g£ les h^r^sies et les principes gdndraux 
qu’elles professaient. Est-il vrai que la corporation des ma- 
cons fut deveou leur repaire de predilection, qu’elles lui eus- 
sent confix leurs principes et leurs mystdres, et que ceux-ci 
aient continue k y germer comme dans un terrain propice 
jusqu’ik la renaissance de la Maponnerie moderne ? Les dcri- 
vains mapons r^pondent affirmativemept. Voyons s'ils disent 
vrai. 

§ VI. 

l’hISTOIRE CONSTATE-T-ELLE l’eXISTENCE d’uNE LIAISON ftUELCONQUE 

ENTRE LES MAITRISES DES MASONS ET LES SECTES DU MOYEN AGE ? 

Par quel motif les h^rdsies dont nous venons de parler au- 
raient elles port£ leurs amours sur la soci£t£ des mapons, de 
preference k toutes les autres corporations ? C’est la premiere 
question qui s’offre k notre examen. Etait-elle peut-6tre la 
plus noble et la plus puissante ? Non : celles quidominaient, 
sous ce rapport, c’itaient les corporations des marchands. 
Etail-eile peut-etre la plus apte k saisir la haute importance 
des doctrines et des myst&res de rh&r&sie, comme etant la 
plus instmite 1 IlatouL Qui ne sait en effet que le gros d«js 
macons etaient des gens sans lettres ? Avait-elleen sa faveur, 
la fprpo ,flu nombre ? Non <plup. II y avait d’autres corpora- 
tions beaucoup plus nombreuses, comme celles des tj$se- 
rands, sans contredit. On ne peut pas dire non plus, qu’elles 
y 4taiept amende* par l’espqi r d’en tifer des * seo^urs AQns j<dd- 
rables en argent ; car la corporation des ma$ons n’^taitcer- 
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tainement pas des plus riches, ni par la certitude d’y etre 
mieux caches, puisque la maitrise en question ayant des rap* 
ports dtroits avec le clergy, leurs conventicules et leurs mys- 
tdres auraient dtd t6t ou tard dpids et ddcouverts. Par conse- 
quent, puisqu’il n’y avait aucun avantage qui put attirer les 
sectaires, il est raisonnable de conclure qu’ils n’ont pas vise 
k la conquete de cette corporation plus qu*& celle de toute 
autre. 

Cette consequence ddduite de la qualitd de la corporation 
des masons est pleinement confirmee par l’histoire. Posons 
l’hypothdse que les corporations des masons aient ete k la 
merci des sectes heretiques ? Les soutjens les plus dner- 
giques decelles ci ne devraient-ils pas se rencontrer parmi 
les magons ? Mals il n’en est pas ainsi. Nous connaissons les 
noms des coryphees les plus fanatiques de 1’hdrdsie. Cefurent 
Pierre de Bruys, Henri son disciple, Tanchelm ct Tanchelin, 
Everwacher qui par eux-memes et par l’enlremise de certains 
adeptes, propagdrent la secte en France, en Flandre et dans 
une bonne partie de la Suisse et de l’Allemagne. Nul d’entre 
eux, sans contredit, ne fut magon de profession. Les doctrines 
criminelles'furent rdpandues dans I’Ombrie, par un Herman 
de Parme, un Diotisalvi de Florence, un Gerard, un Pierre 
Lombard. Ils n’dtaient pas masons non plus. Un certain 
Pongilupo, dveque de la secte et son rdgisseur dans les alen- 
tours, mourut k Ferrare ; on cite les noms de quelques uns 
de ses pareils en dignitd, propagateurs chauds et ruses des 
mauvaises doctrines dans la haute Italie. Aucun n’avait d’ac- 
cointances avec la Socidtd des masons. Segarello et Dolcino 
qui prdsiddrent aux dernidres fureurs de la secte en Italie 
n’en avaient certainement pas. Quand les erreurs furent rd- 
pandues, ce n’ont pas 6t6 les masons qui les ont soutenues 
par la force de leurs bras, Il est notoire, qu’en France les 
plus fermes soutiens des manichdens ont dtd les comtes de 
Toulouse, de Bdziers, de Bdarn, de Comminges, de Foix et 
tTArtnagnac ; qu’en Lombardie, ce fut la faveur des grands 
qui les rendit puissants, qu’d Florence les nobles les sou- 
tinrent les armes k la main, que dans l’Ombrie, ils furent 
protdgds par Tautoritd de quelques consuls de leur. parti* 
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La noblesse et les vilains leur pret&rcnt leur appui en Alle- 
magne. 

Nous disons plus. Quand le peuple eut rdformd les com- 
munes italiennes, celles-ci se montr&rent, d’une fa$on sp£- 
ciale, Ir&s d^voudes k 1’figlise romaine, et hostiles aux doc- 
trines hdr^tiques. A Milan, par exemple, le Podestat, jurait 
de b:i mir tous les hdrdtiques ( 4 ) ; celui de Parme promettait 
de les rechercher, de les poursuivre, de les exterminer, et 
plus lard, il s’obligeait, par serment, & observer les Bulles des 
Papes contre cette engeance(2). II en dtaitdememe& Florence. 
11 s’tHait formd dans cette derni&re ville une Socidtd de gens 
du peuple dite dei Laudesi , ayant pour but de professer la 
foi par des actes publics, et en tout lieu, de d^couvrir ceux 
qui tUaient infectds des doctrines h^rdtiques ; et de ddfendre, 
au besoin, la pidtd des habitants, contre toute violence. Les 
Luequois dcrivaient leurs statuts ad exaltationem Sanctee Ro- 
man x Ecclesice , ceux de Plaisance in reverenciam. Bref, toutes 
les lois des Communes italiennes font profession soit en pa- 
roles, soit par les fails, d une aversion complete k Tigard des 
principes proclamds par les sectes de cette dpoque. Or, k la 
formation de ces lois coopdrSrent k Milan les ma^onneurs 
(cauuentarii); k Parme et k Plaisance, les magistrx murorum; 
k Mod6ne, les muratores ; les magistri lapidum et lignaminis 
k Florence et k Lucques. Comment ne pas voir, d’apr^s tous 
ces details, une simple fantaisie d’imagination, dans cetteopj- 
nion maconnique qui fait de ces maitrises, d'obscurs r^cep- 


(1) «. Qu’il devait bannir de Milan, son territoire et sa juridiction, dans 
le terme de deux mois, aprds avoir re$u le serment, tous les juifs et tous 
les heretiques, et que ce decretde bannissemcnt serait conserve parmi les 
pieces authentiques, qu’il ne recevra pas les bannis et ne les rappellera pas 
sans un mandat del’arcbevgque. » Corio. t. IT, p. 86 . 

(2) Monuments historiques,statuts de Paime (1256) v. 1 , 5 1, 1. 111. Ce qui 
a ete statuS contre les heretiques et leurs fauteurs etc., pag. 269 (an. 1316- 
1325) p. HI, 1. 1. Tous les heretiques notes par TEgliseJe m'eff'orcerai, de 
bonne foi, selon mon pouvoir , de les exterminer de la ville et du district de 
Parme ; fobserverai inviolablement les constitutions denotre Seigneur le Pape 
Innocent et toutes les autres constitutions tant canoniques que civiles , edic- 
tees contre la pervcrsite heretique. Pag. 12. 
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tacles des Cathares, des Patars et d’autres adversaires des 
croyances catholiques, au moyen &ge ? 

Nous ne voulons pas pr&endre par 1&, que les artisans 
n’aient pas subi les atteintes de Terreur. L’histoire nous don- 
nerait un dementi. Elle nous parle, en effet, des nombreuses 
recrues que firent les chefs de la secte parmi les artisans et 
le menu peuple : des insultes et*des outrages inflig^s aux 
ministres du Seigneur, par la populace d’Albi et deToulouse ; 
elle nous montre les bandes du Comte de Toulouse gro^sies 
par les gens du peuple; elle nous dit que les assassins de 
S. Pierre: de Parenzo,de S. Pierre de V^rone, et d’autres prd- 
dicateurs de la vdritd ne sortaient pas des rangs de la no- 
blesse, et qu’A Florence, au contraire, se forma parmi la no- 
blesse, pour prater appui aux Inquisiteurs, « la milice sacrde 
des capitaines de sainte Marie. » Mais, en m£me temps, elle 
ne dit nuile part, que les prddicateurs de l’h^rdsie aient jetd 
leur d£volu sur les corporations des masons, qu’ils les aient 
cultiv£es d’une fapon spdciale, qu’ils en aient fait une forte- 
resse puissante, pour y d^poser les secrets de leurs doctrines 
impies. 

A I'appui de ce que nous disons, voici un proems de 1387 
extrait il n’y pas longtemps des archives du mont Cassin. On 
y lit les depositions dtendues de deux h&rdtiques Antoine Ga- 
losna du Mont et Jacques Bech de Chieri, qui avaient par- 
couru l’ltalie dans toute son etendue. Us y ddcrivent minu- 
tieusement la situation de la secte & cette epoque, citentdes 
noms propres en grand nombre, de chefs, de proposes aux 
communautes h&r&iques, de pr&Licateurs et d’adeptes. C’est 
en vain que vous y chercheriez un seul mapon. Galosna re- 
citant tout d’une haleine les qualites des adherents depose 
« qu’il s’est trouve avee des hotelliers, des boulangers, des 
cordonniers, des tailleurs, des fabricants de chandelles de 
suif, des marchandes,, des fruiti&res, des taverni&res. » 11 
y a plus :.un d^pret de Charles d’Anjou portd en 1289 et ex- 
trait du r£gistre angevin de Naples, enum^re les noms de 
soixante h£r£tiques qui devaient etre arret^s et jugds. II y a 
parmi eux an maitre Mathipu tisserand ; un Bernard cordon- 

nier ; un Benoit chaufournier ; un maitre Maur marchand* 

8 . 
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mais pas un qui soil qualifid de maitre Blazon, Les maitres 
des hdrdsies s’introduisaient dans les maisons et les ateliers 
de quelque metier qu’ils fussent, une seule chose leur tenait 
h cceur : faire le plus d’adeptes possible. S’il est vrai qu une 
maitrise quelconque ait eu I’honneur de leurs preferences, 
ce n’est pas celle des masons mais bien celle des tisserands. 
Contentons-nous de c iter 4 ce propos le temoignage.de l’abbe 
Ecbert. Apr 6s s’etre lamente sur la corruption effroyable en- 
gendree par les hdrdtiques parmi les gens simples, il ajoute 
« qu’en Alleraagneon les appelle Cathares , en Flandres Pi- 
phlerse ten France Teicrants (de 1’art de tisser); ils meat 
qu’on putsse honorer Dieu ailleurs que dans leurs conventi- 
cules, et ceux-ci se tenaient dans les caves et parmi les tisse- 
rands . » 

Une exception pour 1’Angleterre. La revolte ayant eclate 
dans une partie des provinces d’Essex, de Kent, et k Grave- 
send, les revoltes sedonnerent pour chef un hommedegrande 
popularity appartenant k la corporations des constructeurs, 
Wat the Tyler. Cet autre Garibaldi avait son Sirtori, il avait 
pour colldgue dans son commandement le pretre Jack Straw 
et son F. Pantaleo dans la personne d’un autre pretre John 
Ball, tous deux la fleur des ri bauds. Ayant ramassd une ar- 
mee de prbs de 100,000 hommes, Wat marcha sur Londres. 
A Blackheath, Ball fut appelle k prbcher devant cette immense 
multitude, et commenca son premier sermon par ces deux, 
vtrs : 

When Adam delved, and Eva span, 

Who was then the gentleman (0 ? 

Puis il poursuivit bn versant & pleine bouche parmi ses 
auditeurs les doctrines communistes, en excitant les colkres 
contre la noblesse, et les fureurs contre le clergd. Il fut fort 
applaudi, et les consequences furent terribles. L’Archevbque 
de Londrds et quelques-uns des principaux personnages de 
la cour furent dbcapifes, les demeiires des riches ftirent mi- 
ses k sac et rtiiifees; et malheur il l’homme du peuple qui in- 
i * ’ ! 

( I ) Quand Adam creusali laterre eliqa'Kve btate at ora legentil- 

hofflpel ic ; .. r . •, 

.3 
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terrogy n’eut pas d^clar^ ytre pour la bonne cause ! II ytait 
aussitdt ygorgy ( 4 ). 

Voili, s ^crie t on, voil& 1’esprit maconnique rayonnant. 
sur le monde profane, du sein de la corporation des Construc- 
tors. Wat, le chef du mouvement humanitaire de legality 
commonest d'e la destruction du clerg^, en est la preuve la 
pliis signals. Eh biert non 1 1I n’en est pas ainsi. La corpo- 
ration ystprirfafoym^ de ce soul&vement. Voyons 

les fails. Les habitans des contrdes en question ytaient exas- 
p^rds, au plus haut point, k Toccasion des charges absurdes 
que le Parlement avait fait pleuvoir^ur eux. Le mode inique 
du recouvrement de ces taxes les avaientfmia en fureur. Dans 
ces conjunctures, Wat, revehant un jour chez lui de son tra- 
vail, trouva un des commissaires rhyaui pr^pos^s aux impots 
sur le point d’outrager sa fille* Mis en fureur, d’un coup de 
marteau qu’il tenait k la main, il brisa la t£te du sc^l^rat. Cet 
acte de vigueur fut le point de depart desa popularity. Les pre- 
tres Straw et Ball croyant leur temps arrivd, se mirent aussi- 
tot k la t^te de la multitude, compos^e en grande partie du 
menu peuple des campagnes et de la Comty. Ball qui ytait 
un fougueux adherent des doctrines hyrytiques de Wicleff 
auxquelles les circonstances ytaient favorables, se mit k les 
precher hautement Le mouvement humanitaire ne recut 
done pas son impulsion de la part de la corporation des 
constructeurs, mais bien de la part des pretres de W’icleff qui 
surent fanatiser la populace en armes. 

Que si, au tymoignage de Fhistoire, les maitrises des ma- 
cons ne se firent ni les coryphyes, ni les dyfenseurs de Thery- 
sie, si lesapotresde I’erreur ne les prirentpas pour leur point 
de mire, s'ils ne s’altachyrent pas k elles d’une facon speciaie, 
si les procydures juridiques ne nous offrent aucun indice 
qu’elles aient yty des repaires des mystyres les plus cachys 
de Thyrysie, n’est ce pas une ytrange invention bfttie en Fair 
que de leur attribuer toutes ces choses? 

(4j Lingard, v. I, ch. 20. HisU (TAnyleterre. 
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§ VII. 

LES HfcRfiSfES DU MOYEN AGE ET LES STATCTS DES MAITRISES DES 

MACONS. 

En Allera.agne et en Angleterre, on a d^s Archives, k 
notredpoque, divers statists des anciennes Maitrises des Ma-. 
<?ons. Puisque nos adversaires s’ingdnient k y puiser des ar- 
guments contre notre thdse, examinonsbridvement les princi- 
paux. Ceux-ci peuveot se reduire k quatre: 1° les rdglements 
des tailleurs do pierre qu macons allemands (Ordenungen der 
steinmetzen) ; 2° les Constitutions de Fart de la gdomdtrie 
( Constitutiones artis geometric) ; 3° les articles de la Maconne- 
rie (Articles of Masonry) ; 4° Un rdcit ayant trait k la fonda- 
tion de la Socidtd de masons, et de ses devoirs (Narration of 
the founding, of the craft of Masonry). Heldman (l) a public 
les rdglements conclus k Strasbourg en 1459, et Stieglitz ceux 
composes k Ratisbonne en 1462 (2). Halliwell (3) a extrait du 
musee britannique les Constitutions , et Cooke (4) les Articles. 
Laurie ( 5 ) a publid le ricit. Les trois derniers documents 
remontent au 15 e sidcle, sans qu’on soit fixde sur l’annde pre- 
cise. Tous les quatre en leur qualite des plus anciens docu- 
ments connus des corporations maconniques allemandes, an- 
glaises et dcossaises ont dtd rdimprimds d plusieurs reprises, 
dfudids et commentds par des masons de premiere force. 

Y a t-il lieu de croire que les maitrises obdissant k ces sta- 
tuts aient dtd infeetdes du venin de Fhdrdsie et qu’elles soient 
devenues k ce titre la souche d’oii est sortie la Franc magon- 
nerie moderne? Les dcrivains importants de la Franc Macon - 

( 1 ) Les trois plus anciens Monuments histor. de la Confrerie des libres wa- 
gons . Aarau 1819 (allemand.). 

(2 L'eglise de Ste-Cunegonde a Rochlitz et la Science magonnique par 14. 
Leipzig 1829 (allemand.). 

(3) Lavraie Hist, de la Franc-Magonnerie en Angleterre . Londres 1840 (an- 
glais.'. 

(4) Vhistoirc et les articles de la Fran c-Magonnerie . Londres 1861 (on an- 
glais/. 

(5) Histoire de Id Franc-Magonnerie et de la grande Loge <T JEcowe.App.VJl. 
(anglais ). 
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nerie r^pondent qu’oui, et nous nous disons que non. Le mo- 
tif de notre d^n^gation est tr&s simple : les statuts dont on 
parle sont en opposition directe avec les h&r^sies de l’dpoque, 
et les principes professes par la Ma^onnerie. En Voici la 
preuve. Les r&glements des tailleurs de pierre allemands com- 
menoent en ees termes : « Au Norn du P&re, du Fils et du 
Saint-EspWt; eit de la glorieuse M&re, Marie, et auSsi des Qua- 
tre Couronn^s leuts bienheureux serviteurs, pour m&noire 
dternelle (i). * Premiere Profession de foi explieite par rap- 
port au myst&re de laT. Sainte Trinity et au eulte des Saints : 
deux point attaqu^s par les h£r£tiques du moyen kge. • 

« On ne recevra aussi dans l*brdre, aucun Otftrier rti Mai- 
tre qui ne s’approche du Saint Sacrement une fois Fannie, et 
qui n’observe pas la loi chr^tienne. Si quelqu’uh qui avail 6i6 
re$u dans la Soci£t£ refuse d’accomplir ce pr^cepfe, qu’aucun 
Maitre n’ait de liaison avec lui, qu’aucun compagrton ne Fas- 
siste, jusqu*& ce qu’il ait renoric4 k ces mauvaises habitudes, 
et qu’il en ait'dtd puni par la Soci£t£. Aucun ouvrier ni Mai* 
tres ne favoriseront un Compagnon qui ne va pas annuelle- 
ment k Confesse et au Saint Sacrement, conform&nent au 
pr^c^pte chr^tien (2). » Deuxi&ne profession de foi expli cite 
par rapport k un Myst&re contest^ par les h^tiques du 
moyen kge. « A la nouvelle du d^cSs d’un assocte, (le Maitre) 
fera c^tebrer une messe pour le soulagement de son &me qui 
vient de se s^parer, et les Maltres et les Compagnons qui se 
trouvent sur les lieux, y assisteront pieusement (3). » Les 

(1) In Natnen des Voters, des Suns, und des Heiligen Geistes , und der 
Wiirdigen Mutter Morten, und ouch in seligen Diener, der Heiligen Vier ge- 
kronlcnzurewigcrGedechtnisse . 

(2 Man sol ouch keinen verkman Oder meister nit in die Ordenvnge emp- 
fangen, der also nicht Jors zu den heiligen Sakrament gingc,odei'nit Christ - 
liche Orden ungen hielte. Oder were is dass einigc ungeverlich in die Ordcnun- 
gen empfangtn tvurde , der solichs ddte also vorstot ■ mit dem sol keiti meister 
kein Geselleschafl han , und sol auch kein Geselle bei ime ston , so lange 
untz dass erdaron lasset und von den die Ordenunge sint, gestrofletwurt ... 
Es sol kein verkman oder Meister keinen Gesellen mehr furdem , der Jerlich 
nit Bichtet und nit zu dem heiligen Sakrament ginge nach Christenlicher Or - 
denunge . . . 

(3) Venn es ime verkindet wurt $ so sol er (Meister) ein Messe tun maeken 


Digitized by v^ooQie 



LA FRA^C-MAgONNERIE. 


186 

statuts dtablis k Ratisbonne, ordonnent la celebration de qua- 
tre messes : le jour de la Chaire de S. Pierre, et d’autres pen-* 
dant l’annde: la taxe imposee k cette fin etait de deux gros 
sur tout ouvrage des maitres.et d’un denier par semaine pour 
les compagnoos. Les statuts de Spire prescrivent des jeunes, 
des vigiles, des messes a cdldbrer dans une cbapelle dddide k 
la Vierge k Strasbourg. La b^tisse des ^glise* devait dtre faite 
par les a^spcids, on vertu des memes rdglements*. pour fac* 
croissement du culte divin et le svlut de leurs dmes. Troisidnte 
profession de pratiques ridieuliadeeet fouldes aux pieds par 
les hdrdtiques du moyen kge. 

La situation est la mdme en Ecosse et en Angleterre. L’hd- 
resie disait : haine et lutte k outrance contre I’Eglise dont les 
doctrinesson t errorises. « Le premier devoid d’un ma$on, di- 
sait le statut dcossais, est d’dtre fiddle k Dieu et k la sainte 
Eglise, et de fuir l’hdrdsie et l’erreur {i). » Quieonque exerce 
Part de la magonnerie doit bonorer Dieu et son Eglise : qui- 
conque desire apprendre cet art, doit en premier lieu et par 
dessus tout, aimer Dieu, la Sainte Eglise et tout les Saints : rd- 
pdtent les deux statuts anglais d’Halliwell et de Cooke. 
L’hdrdsie prdchait au peuple : l’insurrection contre PEtat f 
l’abaissement des rangs les plus dlevds de la socidtd, la com- 
munautd de tous les biens. Les statuts en question prescri- 
vaient, au contraire, k tous les membres : « de jurer 1’obser- 
vance des articles de la Confrdrie, la fiddlitdauRoi,l’obdissance 
k toutes lesjoip de l’Etat. Si quelqu’un agit autrement, qu’il 
soit traduit devant le Juge, et chassd de I’Ordre, comme in- 
digne. » L’Hdrdsie blasphdmait la Trinity, la Vierge, les 
Saints, saccageait les temples et rejetait les pieuses observan- 
ces de l’Eglise Les statuts mentionnds font profession ouverte 
de principes contraires. 11s exigent que chacun des membres 
implore humbiement de Dieu tout-puissant et de sa Mdre, la 
douce Vierge, la gr&ce d'etre fiddle k ses devoirs, qu'on sane- 

sincrsielen Zwn Troste, (ter dan verscheiden ist n und sollent U eister und Ge- 
sellen diselbe Messe fromenund op fern, die uff der HUUe slonU 

(i) The first charge is, that you shall bea true man God and the Holy 
Church, and that you use nd heresic n* error, /■ > t 
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tifie les fetes commandoes par l’Eglise, qu’on frOquente les 
Oglises, et que pour s’y conduire dOcemment on observe cer- 
taines regies qu'ils dOcrivent minutieusement. Tout cela est 
parfaitement, rigoureusement catholique. L’auteUr de 1'arti* 
cle Religion dans le manuel universel de la Franc-iiagonneri * 
(ouvrage ailemapd) en presence d’une profession de fpi aussi v 
nette est contraint de s!0crier, que « toutes ces associations 
Otaient formellement entOs sur la croyance de 1’EgKse catho- 
lique. » Mais s’il en est $insi, done, concluons-noujs, il est, 
impossible que la Magonnerie moderne descende d’une fagon, 
quelconque de Ges memes associations ; sans cela opus au^ ( 
rions un effet diamOtralement oppose k la capse qui le pro r , 
duit ; ce qui est absurde* 

Les tailleurs de pierre et les magons d’ltalie et de France, 
ne so at pas moins explicites dans la manifestation de la fer- 
metO de lgur foi. Prenez, par exemple, lea statuts des Tailleurs 
de pierre de Venise. Us sont de 1317 ( 1 ). Invocation de la 
T. S. TrinitO, vif dOsir que les statuts contribuent la gloire 
de Dieu et de la glorieuse Vierge-MOre Marie, toujours notre 
avocate; » devotion k la S. Messe, culte pieux des quatre Saints 
CouronnOs, protecteurs de la maitrise, sollicitude pour l’ac- 
complissement des pratiques religieuses ; ony rencontre plus 
de neuf dOcrets sur ce point. Telles sont les iddes, tels sont 
les sentiments qu’on y dOcouvre. Prenez les r&glements des 
magons de ModOne (2). La foi, la piOtO, la religion, y sont 
ouvertement professOes dOs le premier article, et l’approba- 
tion de 1’autoritO ecclOsiastique qui se trouve au bas des ar- 
ticles et des additions vient mettre le sceau k la bontd de 
l'ensemble. Quant k la France, ne suffit-il pas de savoir que 
e’etait le roi S. Louis qui conferait de son temps le degrd de 
Maitre, que ce fut iui qui confirms k la Maitrise les privileges 
qu’on disait provenir de Charles Martel (3). On ne trouve nul 
indice de mystferes, nulle trace de doctrines secretes, ni dans 

(t) V. Sagredo. Sur les Associations des arts qui concement la bdtisse 
& Venise. Document VII. Ext'rait du statut de Tart des tailleurs de pier- 
res. • ' ' " • 

(2) Mss. Arch, dela comm. 

(3) Boileau, Livres des Mestiers 9 pag> 108,. 
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les anciens statuts de Montpellier, ni dans ceux de Paris; 
mais on y rencontre en revanche de vifs Eclairs de foi etde 
devotion. Renouvier et Ricard en sont tellement emus, qu’ils 
n’hesitent pas A conchire :qu'il riesl point nicessaire de faire 
de ce metier une institution exceptionnelle , d'y voir une sociite 
plus secrete , un corps plus libre que les autres (l). Nous voici 
done de nouveau A la m^me consequence. 

Tirons de rechef quelques conclusions : 1° II n’est pas vrai 
que les Templiers aient inocuie le venin de leurs mauvaises 
doctrines aux associations des masons ecossais, au commen* 
cement du 14* si£cle. 2° La pretention de voir parmi elles des 
initiations et des signes conventiorinels est tout bonhement 
un reve de cerveaux malades. 3° Tout cet appareil de rites et 
de secrets qu’on attribue A leurs reunions n’est qu’Ufte fan 
taisie ma^ohnique. It n’y a pas la moindre trace de tout cela 
dans les statuts. De plus : si Ton compare les statuts de la cor- 
poration des masons avec ceux des autres corporations, on 
les trouve traces d’aprAs le meme modeie general, sauf les 
details propres au metier special. 

Et qu’oft ne vienne pas nous dire que sous les dehors d’un 
statut eatholique pouvait se cacher une corporation hereti- 
que. Tous les statuts, tous les faits historiques accumuies ci- 
dessus par nous, prouvent que c’estlA unhypothese denuee de 
tout fondement. Et puis : comment dans le cours des socles 
n’aurait-on jamais decouvert un seul de leurs conventicules 
heretiques, un seul mystAre de la secte au sein de la corpo- 
ration des masons? On sait que les heretiques du moyen Age 
ontete deniches, dAs leurs premieres reunions fort peu nom- 
breuses Al’origine; on sait que lamaponnerie moderne aeule 
mAmesort, en depit du masque d’ouvrier dont elle avait cou- 
vert son visage. II devait en arriver de m£me A la maitrise des 
masons, si celle-ci avait ete reellement engagAe dans les pra* 
tiques mysterieuses de 1’heresie. Les masons invoquent la 
legislation anglaise. Mais en pure perte. Nous avons, en ce 
moment, sous les yeux toutes les lois port£es au moyen Age 
par le Parlement touchant les maitrises des arts. II n’y en a 

(i) Des maitres de pierre , et$., I cit* A . r a f ?■ . i . 
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qu’une seule qui concerne les masons pour leur d^fendre d'e 
se raSsembler eu, corps 2k Piques, et ceci en vue dq garantir 
les communes centre certain dommage. Les autres, sont tou- 
tes d’iht&ret gCn^ral. On cite une loi de 1495 interdisant les 
attouchements manuels, les paroles de convention et autres 
signes de reconnaissance. Mais, sans compter que cette loi 
concerne toutes los corporations, elle a 6t6 portCe pour pm- 
pSeher l’introduction d’une socidtd hostile k l'Etat, parmi les 
maftrises. On fait beaucoup de bruit du titre de freemasons 
(libres masons), que portaient les macons anglais. Mais cette 
qualification n’avait d’autre but que de les distinguerdes ma- 
sons serfs. Du reste ces freemasons ne pouvaient s’assembler 
qu’au jour fixd par le Gouvernement, ni rien decider en de- 
hors de la presence et de l’approbation d’un commissaire 
royal. 11s avaient defense de sortir de la provincepodr travailler, 
et d'autres libertCs du mime genre. Aussi, un lerivain magon, 
aprls s’ltre rendu compte de leur condition, conclut-il indi- 
gnl que les freemasons anglais, ne sont gulre difFlrents des 
hommes attaches d la gUbe. 

§ VIII. 

Y A-T-IL UN RAPPORT QUELCONQUE ENTRE LE STYLE OGIVAL ET L’EXIS- 

TENCE, AU MOYEN AGE, D’UNE SOCIEtE MA£ONNIQUE GEnERATRICE 

DE LA FRANC-MAC0NNER1E ACTUELLE? 

Les lerivains de la Franc-Maeonneriealllguentd’ordinaire 
k la gloire de leur Ordre et en preuve de son antiquitl un 
double argument : le style et le symbolisme des Edifices 
gothiques . Mais, ils se trompent du tout au tout. Et d’abord : 
croient-ils que le style gothique soit une creation du moyen 
&ge ou plus ancienne? Esl-il une creation indigene ou Itran- 
glre?On sait les graves discussions engagles sur ce point 
entre des hommes d'une grande Erudition. Waburton, Wilson, 
etTroya le disent import^ paries Goths ; Cesariani, Wreii, 
Willis lui donnent une origine Sarrasine; Wittingtoii, Aber- 
deen et Hallam le fontvenir de l’Orient; Ledwich Tattribue 
aux Egyptiens,et Lascelle aux HCbreux.Si Tune ou l’autre de 
ces deux opinions dtaient fondle, il deviendrait impossible 
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de faire de cette invention untitre de gloire pour les masons. 
Mais supposons que l’art gothique ait vu le jour en Norman- 
die, en Angleierre, en Allemagne ou en Italie, puisqu’il y a 
sur ce point d’dtrangers disseniimenis entre les domains. 
Poarquoi dans ce cas ne devrait-on pas en attribuer initia- 
tive aux religieux et le perfectionnement aux moines? Le fait 
est que ses engines sont antdrieures k la constitution des 
masons en socidtds organisdes. Le fait est que le style gothi- 
que avait, & Torigine, le nom d'Albertin, du B. Albert le Grand 
qui lui donna, k ce qu’on croit, sa dernidre organisation. 11 
ya plus. Puisque le moyen &ge,nous l’avons ddmontrd, n'a ja- 
mais connu de corporation maconnique qui puisse etre con- 
siddrde comme le berceau de la Franc-Magonnerie actuelle, 
n'est-il pas dvident que les masons s’attribuentd tortlemdrite 
de cette invention ? Voild pour ceux qui croient ingdnftment 
k l’antiquitd de la Magonnerie. 

Mais, Daniel Ramde, raisonnant d'aprds la pensde que le 
style gothique nous offre de lui-mdme, en arrive k conclure 
qu’il devait absolument exister une association telle que la 
veulent les masons. Voici en rdsumd son raisonnement : 
Parmi les monuments du moyen dge on remarque surtout 
deux types : le type byzantin, et le type ogival. Le premier est 
grossier, pesant, sans dian, sans ampleur de pensde; il fut 
maitre du terrain jusqu’au 12 e sidcle. Le second est grandiose, 
plein de feuet sublime. L’origine de son ddveloppement date 
de la fin du 12 e sidcle, et il a durd jusqu’au 16°. Le premier 
reprdsente le type eUrieal , le second le type laique. L'un est 
sans mouvement et sans vie, s’attaehe k des iddes dtroites et 
exclusives, il ne saurait avancer d’un pas. Le second s’est 
montrd dmancipd dds son premier mouvement et affranchi 
des entraves qui lient le systdme cldrical. II est le symbole 
du mouvement des iddes, de cette libertd de la pensde et de 
la conscience qui a toujours dftd 1’objet de tous les voeux et 
de toils les efforts de la socidtd laique. » Et comme ceux qui 
ont retrouvd ee-style ont did ndeessairement les masons, 
qui ne sent venir de loin la consdquence? Done les masons 
dtaient imbus d’un tendre amour pour le principe de la 
libertd de la pensde et de la conscience, et par suite, leurs 
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maitrises doivent dtre con sidles k bon droit comme les 
mires de la Maconnerie moderne ? 

Mais par malheur autre chose est une consequence ddduite 
de premisses faptaisistes, et autre chose une consequence ap- 
puyde sur la rdalite. Oin le style gothique a-t-il fait sa pre- 
miere apparition? Chez qui a-t-il trouvd faveur et soutien? 
S’il est le symbole de l’emancipalion de la socidtd laique, les 
monuments civils n’ont-ils pas du etre les premiers k porter 
son empreinte, et les seigneurs laiques s’en montrer les fau- 
teurs? C'est evident. Or que nous dit 1’histoire? Elle constate 
prdcisdment le contraire. Le style gothique elle nous le mon- 
tre employe avant tout dans l’Eglise,favorise par des Eveques, 
des chanoines, des moines et des religieux. 11 y a plus. Plu- 
sieurs des grands edifices en style ogival ont ete erdds et bft- 
tis par des clercs et des religieux. Nous sommes curieux de 
savoir s’ils n’appartenaient pas par hasard au parti clerical ! 
Vint enfin le 16 e sidcle, dpoque k laquelle la libertd de penser 
fut proclamde et entourde de vdndration dans la majeure par- 
tie de l’Europe. Eh bien ! le style gothique re^ut-il alors de 
nouveaux accroissements, acquit-il des gloires nouvelles? 
Tout au contraire. Les peuples qui acceptdrent cette libertd 
tant vantde, saccagdrent et ddsertdrent les temples majestueux 
en style gothique. Voili le rdsultat. — Non : la sublimitd de ce 
style, il ne faut pas la chercher dans une idde chimdrique de 
libertd, mais dans l’ardeur de cette foi qui vibrait au moyen 
kge, de cette foi qui secoua la terre, au cri de la croisade, qui 
engages toutes les classes de la socidtd pldbdiens et nobles k 
travailler jour et nuit comme de pauvres manouvriers pour 
faire sortir unedglise de terre, qui leur fit prodiguer d’immen- 
ses trdsors pour 1’honneur et Fexaltation de leurs croyances. 
Celle lid est la cause adequate, la cause unique qui a fait 
ddcouvrir de nouveaux styles pour gloyrifier la Divinitd en qui 
le moyen $ge croyait avec une ardeur si vi ve. ’ ; 

Unmotpar rapport au symbolisme. Les dgjises du moyen 
igeinous offrent des symbqles tout imprdgnds de 1’esprit mar 
gonnique : done concluent les Francs Maeons, les maitrises 
ma^onniques dtaient imbues de cet esprit. — Ce serait vrai 
si les masons ddrobant k Tart des constructeurs ses symboles 
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ne se les etaient pas approprids, en y attachant un sens cou- 
pable. II n’en est pas un parmi ces symboles signals par les 
masons eux-m£mes qui ne soit susceptible d’un senscatholi- 
que. Prenons en guise d'^chantillons quelques uns de ceux 
quenous avons cites en un autre endroit (i). L’Etoile qui brills 
sur la portrine du divin Enfant fait allusion au titre d 'Mode 
du maiin quelaSainte Ecriture lui decerne; I’eptfe flam- 
boyante rappelle l’epee du Cherubin commis k la garde du 
paradis terrestre, contre Thomme prevaricateur : les epis de 
bie, les feuilles de vigne et les grappes de raisin qiie l’on 
apergoit dans les cordons et les nervures indiquent inanities* 
tement le S. Sacrement de l’autel;dites en autant d'autres 
symboles encore. — Trds-bien; mais comment expliquer, 
sans recourir k une satyre des plus mordantes, ces represen- 
tations de loups, d’ours et de renards vetus de l’habit clerical, 
de Papes et de cardinaux mis en enfer? — C’etaientdes clercs 
et des religfeux qui avaient la surintendance de la Mlisse des 
eglises etqui payaient les masons. Est-il probable qu’ils se 
seraient laiss^s insulter de la sorte en face et dans des monu- 
ments destines k passer k la posterite? Evidemment non. 
Done, ces representations devaient, selon Tusage de cette 
epoque, avoir en vue un but moral. Et de fait, il en etait 
ainsi. On n’avait nullement Tintention de tourneren derision 
et de blasphemer les choses sacrees, intention inspire par 
un mauvais esprit, mais on voulait, par le spectacle de cette 
infamie flageller et corriger les clercs vicieux. Les livres pu- 
blies k cette epoque montrent k quel point ce genre de sym- 
bolisme etait en usage. Prenons un exemple assez curietix : 
les Fables d'Esope , un livre de clasSe. Chacune des fables y est 
suivie d’une longue application aux vices et aux Vertus de 
personrios de toute condition : les Preiats de rEglise, les ab- 
bds des mdrias teres i les moiwes, les clercs et les seigneurs 
laiques y comparaissent chacun & leur four; Le-Bienheareux 
Aiigeiique de Fiesole a mis eii scene, dans, son ;fimOux ' ta- 
bleau du Jugement dernier, des Papes, des cartfi naux et des 
mbi ties parmi les dafones. ftirez-Vous qu'il caehait dans son 

1 ' • . ■ . • * •• 1 " . * • t r s 

(1) Voir notre chapitre I du present Hire. 
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sein 1’esprit ma^onnique et qu’il le manifestait dans son ta- 
bleau au mdpris des autoritds les plus sublimes de TEglise? 
11 y aurait sottise k le penser. II a voulu exprimer cette grande 
vdritd catholique: Qu’au jugement de J.-C. chacun recevra, 
selon ce qu’il a. fait, soit du bien , soit du mal ; prout gessit , sive 
bonum , sive malum . Dites en autant des ouvriers. 

CONCLUSION G&N&RALE DU LIVRE II. 

Nous avons passd en revue tout ce qui a dtd dcrit par les 
principaux dcrivains de la secte, sur l’antiquitd de la Ma^on- 
nerie, et nous 1’avons consciencieusement discutd. A quel rdsul- 
tat sommes-nous parvenus ? Nous avons vu qu’il n’y a aucun 
motif d’ajouter foi aux documents anciens que la franc-ma- 
$onnerie nous prdsente pour se donner des origines reculdes. 
La Franc-Magonnerie est une oeuvre moderne, le dernier dd- 
veloppement de la Rdforme. Les arguments qu’on alldgue 
d’ordinaire dans le sens oppose ne sont autre chose que des 
travestissements de faits, des falsifications de 1’histoire, ou 
des reves d’imagi nation. Les monastdres et les maitrises des 
masons sont innocents de cette oeuvre : la preuve la plus dvi- 
dente de cette assertion, c’est l’opposition de leur esprit k 
cehii de la Magonnerie. Les dcrivains qui leur donnent pour 
origine tantot les mystdres des pretres de Bacchus, ou des 
Druides, tantdt les chimdriques doctrines orientales des Coli- 
ddens, tantdt les principes dessectes hdrdtiques qui s’dtaient, 
d’aprds, eux rdfugids secrdtement parmi les maitrises des ma- 
sons dtablissent un point capital entre beaucoup d’autres : 
celui que leur association nourrit et ddploie unehaine mor- 
telle, inextinguible contre l’Eglise catholique, contre son au- 
toritd et ses doctrines. 
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DECXIME PARTIE. 

PARTIE DOCTRINALE ET PRATIQUE. 


LIVRE I. 


DE LA NATURE ET DU BUT DE LA FRANC-MAgONNERIE. 


Origines, fondateurs, initiations, tout dans la Ma^onnerie 
est enveloppe du secret le plus profond. Au profane, et au 
novice ma£Qn on mpntre la maconnerie dansdes profondeurs 
si tenebreuses du passe quele regard nesaurait en apercevoir 
ie fond : aux yeux des adeptes des premiers grades, on fait 
entrevoir les myst&res les plus cacbds des grades sup^rieurs ; 
aux uns et aux autres on parle avec emphase d'un progrds 
mysterieux de l’humanite et d’un but plus mysterieux encore 
reserve aux generations futures, Dieu sait de quel siecle. Ad- 
mirable artifice, mis en oeuvre pour exciter la curiosite, pour 
donner k la Franc-Sfagonnerie un air de majeste sublime, 
pour cacher ses origines recentes aux regards du vuigaire, 
et detourner les intelligences de la consideration de sa 
source. 

Dans la premiere partie de ce livre, nous avons prise Uche 
de dissiper les tdnebres qui couvrent les origines de la Franc- 
Maconnerie, nous avons discute les documents £ l’aide des- 
quels on veut etablir son antiquite. A present, la suite memo 
de notre sujet nous am£ne k l’etudier de pr&s. Peut-etrenous 
sera-t-il donnd, de reveler, en un temps donne, le reate des 
myst&res dont elle s'entonre. 

Qu’est-ce que la Ma$onnerie ? Quefs sont les elements d’oii 
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cette Soci<H4 qui se pr4sente devant nous avec un si grand 
nombre d’adeptes tire sa forme et sa Tie ? Nous voici sur le 
seuil des questions secretes. Profanes que nous sommes, k 
quel maitre nous adresserons-nous, quel flambeau suivrons- 
nous ? Nous n'avons heureusement pas k nous pr4occuper de 
ce detail. Les Francs Masons les plus distinguds, sont pr£ts 
k nous servir de guides avec la plus parfaite courtoisie. 


CHAPITRE I. 

DE LA NATURE DE LA FRANC-MAQONNERIE. 

§• I- 

ETAT DE LA QUESTION. POINTS SUR LESQUELS DOIVENT PORTER 
NOS RECHERCHES. 

Qu’est ce que la Franc-Maconnerie ? Cette question met tous 
les dcrivains masons en emoi. II n’en est pas un qui ne tire de 
son carnet un tableau soigneusement trayaill 4 par lui pour 
nous en donner une image ressemblante ? Toutes les res- 
sources de Tart et du colons sont mis en oeuvre pour lui 
donner l’apparence d’une institution surbumaine, admirable 
au-dessus de toute expression, prodigieuse, divine. D’aprds 
Rebold : La Franc-Magonnerie symbolique est le resume de la 
sagesse divine et humaine (l). Le V4n4rable de la Loge Fabius 
Maximus de Rome la d4core d’une aurdole pareille, en la de- 
clarant : « Sainte et sublime dans son objet (a). » Le V4n4ra- 
ble de la Loge Galilee de Pise uous la ddpeint : « comme une 
institution divine ; comme la fllle ain4e de la sagesse et de la 
justice imperissables (3). » Un ma$on Suisse, se declare im- 
puissantA la depeindre et dit : que 1’esprit humain a beau se 
faire de la Maconnerie Fid4e la plus sublime, ce ne sera ja- 
mais qu'une faible et imparfaite image de ce qu’est en rdalite 

(\ ) Hist, des trait Grandes Loges. 

(2) Bulletin offlciel du G. Orient italien. A veil *863, n. 9, pag. 138. 

\3) Ibid. Mars n. 7, p. 108. 
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la Magonnerie vraie et divine (i). Un grand magon allemand, 
d^daignant la terre, comme trop pauvre en images capables 
de la reprdsenter, nous montre le ciel : c’est \k dit-il qu’il 
convient de ehercher les types de la Magonnerie. « Elle est 
I’espritlumineux et celeste de l’art magonnique, quiarayonnd 
et rayonne en tout temps et en tout lieu partout oil a vdcu 
Thumanit^ : elle est cette lumi&re invisible du soleil, k la clart6 
de laquelle les esprits cheminent et contemplent la v&rite ; 
elle est la eh&leur vivifiante du grand astre qui remplit d’elle- 
merae, incendie et fond d’amour les coeurs de tous les 
homines (2). Les magons anglais laissent loin derri&re eux 
tous les autres que nous venons de citer. Pour eux : « la Magon- 
nerie est la quintessence de toutes les sciences ; l’astre qui 
brille au centre du Ciel et projette des torrents d’une lumi&re 
tr&s pure : bien plus elle est la sagesse ^ternelle ddcrite et 
glorifi^e par le roi Salomon au livre de la Sagesse et des 
Proverbes. Si dans ces sublimes ^loges, vous remplacez le 
mot de sagesse par celui de Magonnerie, vous aurez une de- 
finition qui convient k merveille k la Society magonnique 
envisage au point de vue spdculalif (3). » Des definitions pa - 

(\) Dasjenige, was wir Menschen unter « Freirnaurerei » verstehen,nur 
alsein unvolkomenes spiegelbild der wahren gdttlichen Freirnaurerei er- 
sebeint. Adhuc stat ! — La Franc-Magonnerie en dix demandes et reponscs. 
St-Gall 1865, § I. 

(2) Dieses Freimaurertbum ist der liebte Himmelsgeist der Freimaureri- 
schen kuost, der ttberall und zu aller zeit bestanden, wo und wann die 
mensebheit gewesen...Das Freimaurerthum ist das uusichbare sonnenlicht, 
io dem die Geisler wandeln, und die WabrbeiX schauen ; es ist aber aucii 
die sonnenw&rme, die alle Menschen herzen eriullt , und durchdringt, so- 
dass sic alle fiireinanderim Liebe schlagen. Zille. Journal de la Franc-Mu - 
conneric. 1881, n. 15 (allemand ). 

(3) The title of Masonry no more than a corruption of Mssovpavsw, sum 
in medio coeli , or M xsowood, signa coelestia : {en note) We say Freemasonry 
is as system of Wisdom, Strength, and Beauty, and the definition was 
adopted from our ancient G. M.King Salomon, who called the science Wis- 
dom. And he defines it thus : Wisdom is the worker of all things etc. (Wisd. 
V!1, 26,20. Prov. XI, 10; VIII, 12,20 .What is all this but a just description 
of speculative Freemasonry? Hutchinson, l' esprit dela maconncriec nrichi 
de nombreuses notes par Oliver. Londres 1843, page 59 et note 20 (an- 
glais.)* 

LA FRANC* MAGONNERIE 9 
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reilles en r^ponse k la question : Quest ce que laMagonnerie? 
surabondent dans les ouvrages des Francs Masons. Mais, on 
n’y trouve absolument rien qui jette un peu de lumi&re sur 
sa nature. Nous sommes en face d’idds gdndrales et dheve- 
Ues qui ne prdisent rien. Or. il n’y a pas au monde de 
charlatan qui nesache dire des merveillesdesesgobelets-Sans 
cela gare k lui ! Son industrie n’aurait pas de succ&s. 11 est 
done absolument ndessaire d’arracher aux Francs-Magons 
leurs oripeaux de thdUre, en leur adressant des questions 
plus precises et plus series. 

Quels sont les ddnents constitutifs de la socid^ ma$onni- 
que?L’idde essentielle de socitftd emporte « unit^de but d4- 
rivant de l’unitd de connaissance, et produisant Turnon des 
volontd.» Par consequent, pour connaiire les Aments cons- 
titutifs de la socidd maconnique, et en ddduire les quality 
intrinsdques de sa nature, void les recherches que nous 
avons k faire. 1° Quels sont les ddnents qui dablissent 
Tharmonie parmi les intelligences magonniques, el erdent 
ainsi l’unitd de connaissance, ou I’unitd intellectuelle?2° Quel 
est le but qui ddrive de ces dements harmonisateurs, et erde 
l’union des volontds? 

La definition la plus simple que nousayons ddcouverte par 
rapport k la Maconnerie est la suivante : « une socidd phi- 
losophique et de bienfaisance. » Yous y trouvez immediate* 
ment l’idde gdndrale quelle renferme, k savoir : que la Ma- 
Qonnerie est une socidtd k la fois Morique et pratique . 
Prdcisons un peu plus. A quelle espdee de philosophic les 
associds s’adonnent-ils? Les statuts les plus rdeents la ddsi- 
gnent: e’est la morale universelle . Quelle est la bienfaisance 
que les masons doivent constamment btudier etpratiquer ? Les 
statuts sont encore trds explicites sur ce point : e’est Vamtlio - 
ration de Vhomme , le perfectionnement de Vhumanite (l). La 

( 1 ) Constitution de l’Ordre ma$onnique en France. Art. I.— R&glements 
glneraux de la ma^onnerie ecossaise pour la France. Art. 1. — Statuts g£- 
neraux de la socidtd des Francs-Ma$ons du Rite dcossais ancien et accepte. 
Naples 1863, art. 1,14, 15.— Statuts gendaux de l’Ordre ma^onnique pour 
ritalie, a. 3. 
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fraterniti, dit Heullant(i)/a philanthropies 1' assistance mutuelle 
au physique et au moral sont certes des obligations que nous 
imposons (comme accessoires) d nos neophytes. Or la morale 
universelle comprend n^cessairementlesrelationsjderhomme 
avec Dieu : element religieux , et les relations des hommes entre 
eux, et tant qu’ils forment un corps social : element politique. 
Done le perfectionnement de l’humanite pour etre complet 
doit embrasser les deux ordres qui la regissentj: l’ordre 
religieux et l’ordrej politique . De 1&, la consequence : que la 
societd magonnique en tant qu’essentiellement philosophique 
doit vivre de deux elements « l’eiement religieux Jet l’eiement 
politique. » Ces deux elements qui harmonisent les intelli- 
gences sont appeies k constituer l’unite intellectnelle. Au 
point de vue pratique, la Franc-Magonnerie ayant pour but 
^amelioration de l’individu, et le perfectionnement de l’hu- 
manite, doit s’occuper en meme temps de 1’ordre politique et 
de l’ordre religieux. 

Cette conclusion qui n'est qu'une simple deduction des 
termes memes employes par les statuts est-eile confirmee par 
la realite du fait? Et dans le cas ou elle.lejserait quellej est 
la qualite specifique de ces elements constitutifs, en d'autres 
termes quelle religion, quelle politique adoptela magonnerie? 
Telles sont les questions auxquelles nous avons k repondre, 
pour determiner, sans danger de nous tromper, la nature de 
la societe .maconnique.il importe d’etablir soiidement ce 
point : d’abord pareeque les magons cherchent k le tenir;dans 
Tombre, k donner le change k son sujet, ensuite parce qu'il 
deviendra la source de tres graves consequences. 

§ ii. 

DE L’fiLfiMENT RELIGIEUX DANS LA SOClfiTfi MAGONNIQUE, ET DE LA 
PLACE QU'lL Y OCCUPE. 

Posons l’hypothese que les magons les plus considerables, 
soit par les dignites dont ils sont revetus dans l’ordre, soit 
par leurs connaissances magonniques, nous donnent reie- 
ment religieux comme etant de I’essence de la Societe, sera-t- 
on encore en droit de le contester?Or, il en est ainsi. De San- 
ta) Bulletin du G. Orient Oct.-Nov. 1836, p. 2t8. 
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lis grand officier de lordre ddfinit la Magonnerie,une religion 
sainte et sacrie (Bulletin du G. Orient, Mars, 1840, pag. 47). 
Rebold, nagu&re d^putd au G. Orient, 1’appelle : le concert re- 
ligieux des sentiments et des facultes. II a dcrit une brochure 
pour prouverqu'elle est essentiellement religieuse (l), et cette 
proposition il la confirme dans son Histoire des trois grandes 
Loges {pag. 41,42). Chemin-Dupont^s, dans un dcrit cou- 
ronnd par les sommitds ma^onniques, sacrie : « Que ne 
puis-je me livrer aux ddveloppements ndcessaires pour com- 
parer le culte maconnique aux autres syst&mes religieux! Je 
demontrerais par nos principes , par nos cMmonies , par Vap- 
pareil mime de nos temples , que nous avons conserve ce qu'il y 
a de plus pur , de plus raisonnable , dans les cultes anciens et 
modernes (2). » Clavel nous dit que : < ^association maconni- 
que exige de tout homme qu’elle admet dans ses rangs... qu’il 
professe le petit nombre des dogmes qui forment la base de 
toutes les religions (3). » et le Grand-Maitre ajoute: « De 
m6me qu’il y a un droit naturel qui est la source de toutes les 
lois positives, de mdme il y a une religion universelle qui ren- 
ferme toutes les religions particuli&res du globe. C’est cette 
religion universelle que nous professons (4). » Le macon ita- 
lien Pavia, se fait l’dcho de ces voix ma$onniques de France. 
En glorifiant la maconnerip envisage comme religion , il en 
fait la quintessence des dogmes les plus purs, de toute pu- 
reld, la fleur la plus charmante par sa simple beautd en fait 
de religions (s). 

Tel est le langage des masons de France et d’ltalie. En Al- 
lemagne le professeur Zille, en protestant contre les ddtrac- 
teurs de laMaponnerie, dcrit : que celle-ci honore Dieu comme 
architecte du monde,sur Tautelde la vdritd (6). Seydel affirme 
que c la devotion et la ferveur, dans la pri&re, est une qualitd 
essentielle de la maponnerie, et que l’esprit religieux est l’es- 

(1) La Franc-Magonnerie philosophique. 

(2) Encyclopedic magonnique , v. I(, p. 22. 

(2j Hist . pittoreeque de la Franc-Magonnerie , pag. 1. Introduction. 
i4) Bulletin du G. Orient. Juillet 1848, pag. 172. 

(5) be Franc-Macon theoriqueet pratique , pag. 36 (en italien.). 

16) Journal des Francs Magons 1861, n. 15. 
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prit propre dela magonnerie ( 1 ). » Findel consacre une bonne 
partie de I’lntroduction de son histoire de la Ma^onnerie k 
prouver qu'au fond elle est essentiellement religieuse (2) En 
somme, les masons allemands sont d’avis que « la ma^onne- 
rie est Fexercice de la ptetd la plus pure, qu'elle realise le 
mot de Jdsus-Christ d’un seul bercail et d’un seul pasteur, 
qu’elle est la preparation du rdgne du Seigneur (3). » 

Parmi les Masons anglais Hutchinson exalte grandcment le 
cote religieux de la Maconnerie (4). Calcott la defend contre 
Faccusation d’irrdligiosite (5), et Preston declare trds nette- 
ment comme quoi la maconnerie speculative a avec la religion 
une liaison si dlroite, qu’elle oblige ses adeptes k offrir k la di- 
vinite un culteraisonnable, ce qui etablit immediatementnos 
devoirs et consacre noire bonheur (6). 

Nous voil& en face des temoignages des masons les plus 
illustres. Retranchez Fornement superflu des eioges,il restera 
un fait irrecusable: c’est que Feiement religieux appartient k 
Fessence constitutive de la Ma^onnerie. 

Les rites sacres, qui ne le sait? constituent Fexercice ex- 
terieur dela religion. Or, la maconnerie n’en manquepas.En 
effet le lieu des reunions ma$onniques est consacre par des 
ceremonies particulars, et prend le nom de temple: les tra- 
vaux commencent par la pridre, la Bible comme livre de mo- 
rale est appeiee, en Allemagne, Fdtoile de la Maeonnerie ; 
Fevangile de S. Jean est depose sur une petite table ou autel 
du serment k cdtd du Venerable. Un profane vient-il & etre 
admis dans l’Ordre? Ouvre-t-on une nouvelle loge? Adopte- 
t-on un enfant? Rend-on les derniers honneurs k un frdre 

(1) Cf. Catholicisme et Frane-Maconnerie,vn mot de rdponse au baron Von 
Ketteler, dv&que de Mayence. Leipzig 1862. 

(2) V. I, p. 13-22. 

(3) Manuel general de la Franc- Magonnerie y \oir les articles: Franc-Ma$on- 
nerie, Religion. 

(4) UEsprit dela Magonnerie. Londres 1843. V. Lecture IV, V. 

$}Franche recherche sur Yes principes et les pratiques de la ir&s ancienne 

et honorable socidtd des masons libres et acceples. Londres 1847. V. Lec- 
ture ni 9 vi. 

(6) Illustrations dela Maconnerie. Liv. I, I 4. 
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defunt? La pridre et la consecration font partie de tous ces 
acles. Les Loges anglaises et americaines ont des rites solen- 
nels pour honorer le Grand Architecte de l’Univers. Et les 
formules de tous ces actes religieux ne sont pas abandonndes 
aux caprices de celui qui preside, elles portent l’approbation 
d’une autorite etablie. Aussi Rebold serre-t-il avec vigueur 
ceux qui sont dune opinion contraire : « Pourquoi done, 
s’ecrie-t-il, la Franc-Maconnerie, instituee d£s son origine 
comme une socieU civile etreligieuse, a-t-elle eu de tout temps 
des temples qu’elle a consacres, comme cela se pratique dans 
toutes les religions? Pourquoi a-t-elle son culte propre, ses 
symboles particuliers ? Dans ses ceremonies, ne rend-elle 
pas aussi hommage& TEtre supreme, qu’elle n’appelle, il est 
vrai, ni Jehovah, ni Dieu, ni Allah, parce que, comme elle 
adinet dans sonsein des hommes de tous pays,et,partant, de 
croyances differentes, elle doit representer la Divinite sous 
une forme generale, comprehensible pour tous, mais qu’elle 
nommele Grand Architecte de l’Univers, parce qu’elle regarde 
rUnivers comme la plus belle, la plus parfaite architec- 
ture? ( 1 ) » Enfin, comme couronnement de ces temoignages 
le G. Orient de France proposait le 14 Janvier 1848 la ques- 
tion suivante k r^soudre : Comment rendre d la Magonnerie le 
caracUre religieux qui lui est propre f (2) Or, k quoi bon dis- 
cuter une pareille question en famille, si l’dldment religieux 
n’est pas un des elements constitutifs essentiels de l’Ordre, 
comme l’attestent les masons les plus graves, et comme les 
rites maconniques nous le confirment? 

Non: il ne saurait y avoir le moindre doute k ce sujet; 
e’est un fait irrecusable. Le point capital de la question, pour 
le moment, est de determiner le caracUre propre de cet ele- 
ment. A-t-il quelque rapport avec le Catholicisme? Tout au 
contraire. Il lui est directement hostile. < Maconnerie et 
Catholicisme s’excluent mutuellement (a) : supposer une Ma- 
tt) La Franc-Magonnerie philosophiqve. 

(2) Rebold, Hist, des trots G. Loges , pag. 210. 

(3) Le present et Vavenir de la Franc- Magonncrie en Allemagne. Leipzig, 
1854. p. tt6(allemand.). 


Digitized by LjOOQie 



LIVRE I. — CHAPITRE I. 


203 

gonnerie chr&ienne serait supposer un cercle carri , un carri 
rond (4). II y a entre la Magonnerie et le Protestantisme des 
liens de parent^ (2), elle participe en quelque fagon aux er- 
reurs des autres sectes ou religions, mais elle n’est aucune 
de celles-ci, elle fait manage k part, vu qu’au terme des td- 
moignages all£gu£s : la Magonnerie est la religion universelle, 
ses dogmes sont ceux qui forment les bases de toutes les re- 
ligions. Le point capital de la difference est celui-ci : toutes 
les sectes ou religions sont plus ou moins fondles sur cer- 
taines revelations ; tandis que la Franc-Magonnerie repousse 
essentiellement ce fondement. Savez-vous quel est par conse- 
quent le plus forme palladium des loges contre les attaques 
de ses ennemis ? C’est precisement cette attitude de se tenir k 
recart de toute religion positive ou reveiee. Ce palladium 
a ete saintement maintenu et energiquement defendu par les 
magons les plus illustres : les vrais magons ne doivent pas 
l’abandonner, puisque Texclusion absolue de toute ombre de 
revelation est une des pierres fondamentales de la societe (3). » 
Ce temoignage de ce qu’ont fait les magons illustres, 
ce conseil si tranche donne k tous les Magons est de Kloss 
Tun des ecrivains qui connait les plus k fond la Macon- 
nerie, et qui a le mieux traite des choses qui la concer- 
ned. 

Quelle sera, d&s lors, la Religion de la Magonnerie? Une 
fois toute apparence de revelation rejetee, il est aise de le de- 
viner. Ce sera le naturalisme pur et simple. Cette religion est 
celle dont Ragon fait la regie de la Magonnerie (4). Cette reli- 
gion est issue de la philosophic et de la science qui se sont 
jetdes au sein du naturalisme et du positivisme pour s’y in- 
corporer, dit Riche Gardon (5). Elle est appelde religion uni- 
verselle parce qu’elle est fondde sur les principes universels 

(1) La Voix de V Orient. Manuel pour les Francs-Ma$ons. Hambourg, 
1845. 

(2) Au point de ?ue religieuz, le Protestantisme n’est que la moitid de la 
Magonnerie. Latomia, v. II, p. 164. 

(3) La FranoMaqonnerie dans sa veritable signification , p. 322. 

(4) Rituel de VApprenti Magon, Avant-propos. 

(5) Bulletin du G. Orient . Mai 1857, pag. 97. 
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de la nature. Elle cst appefee la religion la plus pure, parce 
qu’elle jaillit comme une source limpide du sein de la nature. 
On la vante comme la religion la plus simple, parce qu’elle 
est facile k saisir par la raison, debarrassde qu’elle est des en- 
traves des dogmes (l). L’objet du culte magonnique est, en 
consequence, le Dieu de la nature , le Grand Architecte de VU- 
nivers t le principe de Vordre naturel et moral. Tous les rites, 
tous les statuts des grandes families magonniquesprdsentent, 
en cette mati&re, un accord merveilleux. 

Mais ce naturalisme religieux, ou puise t-il les principes 
qui Taniment? Le Manuel magonnique nous apprend qu’il les 
tirede lasagacife individuelle des inities (2) ; Lucius, del’usage 
oontinu de la force inlellectuelle (3) ; les statuts anglais, du 
fond de la Conscience propre (4) ; les statuts italiens, des facul- 
ty de la Raison, de la pens^e guid^e par Tobservation des 
faits ($). En un mot, resprit de la Magonnerie est un esprit 
d’examen, un esprit de critique nerveuse : le dogme est con- 
iraire k sa nature : la persuasion individuelle est la seule 
etoilo qui doit guider ses adeptes en mature de religion (6). 
Aussi, le Due Ernest de Saxe Cobourg-Gotha s’dcriait-il dans 
le discours qu’il prononga le jour de son admission dans la 
tSocidtd : TEglise £16 ve et forme des croyants ; les Loges Advent 
et ferment des hommes raisonnables et litres (7). Roth en eon- 
templant la loge magonnique dressant sa t£te sous tous les 
cieux, se sent transports d’admiration et s’Scrie : t une vision 
sublime s’offre k mon esprit : je vois un temple SlevS dans 
tous les pays : dans les champs brumeux du Nord, dans les 
campagnes riantes des Indes, sur les rives ensanglantSes du 
Gange, j’admire dans l’extase un autel consacrS k la libertS 


(J) bulletin cit.Juillet 1848, pag. 1 72. Pavia, I. c. 

(2) Avant-propos. 

go) Journal de la Magonnerie . Altembourg 1826. L. 3, s. 311, fg (en alle- 
mand.). 

(4) Les devoirs d’un Franc-Macon. § 1. 

(5) Tit. I, a. 2. 

(6) Encyclopedic magonnique. Voluni. II. Discours duF.*. Chemin-Du- 
pont£s. 

(7) Opusc. Adhucstal ! cil. p. )8. 
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de la pensde et de la conscience ( 4 )... » Que vous faui-il de 
plus pour ddcouvrir la source oil va s’abreuver le naturalisme 
religieux de la maconnerie? La raison, la conscience, la cri- 
tique individuelle sontses seuls guides, ses'seuls maitres; la 
loge oil dies ont des chaires et un autel, vous le disent ou- 
vertement, cette source n'est autre que le rationalisme. 

Voici en quels termes s’exprime VHumanitaire porte-voix 
du G. Orient de Palerme. On ne saurait mieux dechirer tous 
les voiles, et confirmer la justesse de nos deductions : 

« La Maconnerie, dit-il, aspire k retablir la question reli- 
gieuse dans ses veritables termes. — La religion, defiguree, 
profande par les pretres, doit s’eiever k la hauteur de la mo- 
rale universelle. La Maoonnerie voit la religion, non pas 
dans les differentes sectes religieuses qui divisent les peuples, 
mais dans \e$ principes eternels de justice et d’amour qui 
lient les hommes entre eux. Elle se s^pare du pretre pour se 
rapprocher de la verite ; elle la rev&re non pas dans les prati- 
ques pueriles, mais dans le sanctuaire de la conscience . De ces 
premisses jaillit logiquement le grand principe de la liberte 
des consciences. 

« 11 y a une loi supreme de verite k laquelle la conscience 
ne peut pas resister. — Mais quelle est cette loi, quelle est 
cette verite? Vous Tappelez la volonte de Dieu. Nous, au con- 
traire, nous Tappelons la loi rationnelle, et naturelle de l’hu- 
manite. Cependant, Ik n'est pas le noeud de la question. Quel 
que soit le nom qui lui convienne le mieux, il est evident que 
cette loi supreme de verite, ne peut gouverner la conscience 
humaine qu’& deux conditions : la l re qu’on la decouvre; la 
2 e qu’on l’applique. Or, quelle est la faculte destinee k faire 
cette decouverte et cette application? Cest la conscience sou - 
tenue par la raison. Si c’est k elle qu'il appartient de faire 
Tapplication de la verite aux differents ordres sociaux, si, 
dans cette fonction, elle est completementindependante de toute 
autorite exUrieure , de toute regie positive; si, k ce titre, elle 
ne reconnatt d’autre guide que la lumitre naturelle qui l’eclaire, 
ni d’autres lois que les principes rationnels qui la consti- 

(l) Sur la Destinee de la Maconnerie: Francfort lS32 (en allemandj. 

9. 
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tuent, il s'ensuit par une consequence logique, que la cons- 
cience trouve en elle-mhne le prineipe de V obligation mo- 
rale (i). • 

Ce raisonnement est clair et net* il dedaigne les detours. 
L’auteur met en avant deux arguments. Or, tous les deux 
etablissent que la conscience et la raison sont dans la Macon- 
nerie la source unique oil il faut puiser, pour les appliquer 
ensuite, les principes moraux et religieux. Mais cette double 
deduction k quoi aboutit-elle? Elle aboutit uniquement, il est 
eise de le voir, k etablir d’une facon irrefragable que le ra- 
tionalisme est la propriete distinctive du naturalisme reli- 
gieux professe par la Societe maconnique. Il nous eut ete 
difficile de choisir un temoignage plus explicite, pour mettre 
en pleine lumiere le fait que nos recherches avaient d6)k 
etabli. 

Un mot, en passant, sur les arguments eux-m£mes. Ils 
sont tous deux substantiellement defeclueux. Car ils sont 
bases le premier sur une erreur de fait, et le second sur une 
erreur de prineipe. Le premier est base sur une erreur de 
fait, en ce qu’il part de Fhypothese que la religion catholique 
a ete dtfiguree, par le corps enseignant de l’Eglise, ou par les 
pretres. Les premiers coryphees de la Reforme ont repandu 
cette calomnie ; mais ils ont ete convaincus de la plus hon- 
teuse mauvaise foi dans les citations de l’histoire de la Bible 
et de la Tradition qu’ils alieguaient comme preuve. Le second 
argument est base sur une erreur de prineipe, en tant qu’il 
declare « la conscience soutenue par la raison, compldte- 
ment independante de toute autorite exterieure, et de toute 
regie positive. » La conscience est, au contraire, au plus haut 
point, dependante de Dieu, lequel est la regie supreme qui 
ordonne tout, et imprime le mouvement k tout. Il est done 
parfailement absurde de faire de la conscience Tordonnatrice 
souveraine des actions de I’homme. Mais du moment, qu’& la 
base d’un raisonnement on pose deux erreurs d’une si haute 
gravite faut-il s’etonner que deux principes monstrueux se 


0) 2 e annee,n. 20, p. 3. 
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fassent jour dans les consequences? L’erreur ne saurait en- 
gendrer que l’erreur. 

Nous avons demand^ aux masons les plus illustres de tous 
les pays et de tous les rites, si lament religieux, est un ele- 
ment constitutif de la Societe magonnique comme telle, et ils 
nous ont repondu affirmativement. Nous leur avons demande 
de rechef quelle est la propriete intrinseque de cet element, 
et ils ont temoigne devant nous avec un merveilleux accord, 
que c’est le naturalisme base sur le rationalisme. II est aise 
d’apres cela de determiner, sous ce rapport, la nature de la 
Franc-Magonnerie. On peut done la definir ainsi: 

La Magonnerie est une sociM religieuse faisant profession 
du naturalisme , anime par le rationalisme le mieux caracte- 
rise. 

§ HI. 

DE l’ELEMENT POLITIQUE DANS LA SOClfiTE MAGONNIQUE, ET DE LA 
PLACE QU’lL Y OCCUPE. CONCLUSION. 

La Magonnerie, dans son concept essentiel,est elle une So* 
ciete politique ? Oui. II ne saurait y avoir de doute k ce su- 
jet. La politique a dans ses attributions l’organisation et le 
gouvernement des peuples sous telle ou telle forme particu- 
liere, avec tels ou tels principes qui lui servent de regie. Or, 
la Franc-Magonnerie professe, sous ce rapport, et inculque 
hautement certains principes particulars qui luisontpropres ; 
de plus : elle les presente aux regards du monde mis en pra- 
tique dans les formes constitutives de son organisation & elle. 
Done, dans son concept essentiel, on doit y voir et elle est 
en eflfet : non-seulement une Societe religieuse, mais encore 
une Societe politique. Faisons de nouveau comparaitre les 
temoins. 

L'adepte de la Societe se nomme Franc-magon. Que veut 
dire ce nom : ficoutons Ragon : « le Frangais, ecrit-il dans 
son Orthodoxie magonnique , page 14, le Frangais savait bien 
qui I b’etait pas question de tatir le moindre mur, en adop- 
tant le titre de Franc-Magon , mais il comprit qu’initie k des 
mysteres voilds sous le nom de Franc-Magonnerie , il devenait 
magon & la manure d 'Apollon, d'Amphion : ne sait-on pas* 
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que les anciens poetes initios, parlant de la fondation d’une 
ville, entendaient l’4tablissement d’une doctrine? C’est ainsi 
que Neptune et Apollon se presentment, en quality de ma- 
sons, chez Laomedon pour l’aider 4 construire la ville de 
Troie, c’est 4 dire 4 dtablir la religion troyenne. C’est ainsi 
qu’Amphion, par une autreall^gorie, 4leva les murs deThdbes 
aux sons de sa lyre. » Cette m£me idde est r6p4tde par lui 4 
la page 8 ; et dans son Riluel de VApprenli magon, il ajoute 
que ces sons de la lyre d’Apollon ne sont autre chose que Ie 
symbole des lois. II en est ainsi de la Maconnerie : elle pro- 
fesse et propage des doctrines religieuses et politiques. Le ma- 
Con Pavia, continue cette assertion, mais en des termes 
moins voiles. « Du moment, dit-il, quel’inddpendancedeses- 
prits fut proclamde, qu’il fut permis 4 la raison deraisonner 
[comme si elle etait infaillible ), et 4 la pensde de prendre son 
libre vol (meme celui de l’abime) une reunion d’hommes su- 
perieurs par le talent et le gdnie s’improvisa pour combaltre 
le demon du fanatisme et de la superstition (c’est-4-dire le ca- 
tholicisme), et pour placer la sociiti humaine sur ses bases 
naturelles. On choisit et on admit dans leurs rangs des ma- 
sons pratiques pour partager avec ces derniers leurs travaux 
regenerateurs , et comme ils avaient dtd les premiers 4 renouer 
les liens de la fraternile sociaie, 4 nourrir, par leursimmenses 
travaux, le germe du progr4s intellectuel, cette sainte alliance 
prit le titre de Libres-magons, ou comme on dit en fran^ais 
Franc-Magons (t). » Voil4 done la vraie signification du mot: 
Socidt4 maconnique. C’est une reunion d’hommes professant 
certaines doctrines religieuses et politiques, et cherchant 4 
les implanter dans l’ordre religieux et dans l’ordre politique, 
en ddtruisant celles qui leur sont opposdes. 

Voulez vous voir ce fait de plus pr4s ? Observez la forme 
spmiale.de la constitution organique de la Socidtd. Au dire 
de Chemin-Dupont4s : « la Franc-Maconnerie est en tout 
pour la forme un excellent module de ce que la socidtd de- 
vrait etre pour le bonheur de tous et de chacun (2). » D’epres 

(!) Le Libre Matron theorique et pratique. Naples 18M, pag. 3t. 

(2) Encyclopddie magonnique, v. II, pag. 58. 
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Sydow « elle est la r6gle auguste de la fin, elle est la forme 
actute du meilleur gouvernement ; elle triomphera de ses en- 
nemis, donnera ses lots an monde , et sera v^ndrde et bdnie 
pour ses institutions humanitaires ( 1 ) vu que ses statuts ren- 
ferment la pensee la plus complete, Videal le plus par fait de ce 
gouvernement , dont la socidt<$ humaine est susceptible (2). » 
Seydel nous dit nettement et sans tant d’ambages, que la So- 
ci&e.maconnique « est une Soci&dde 1’humanitd en petit. En 
vertu des lois fondanientales qui ont prdsid^ k sa creation 
et qui la r^gissent, parce qu’elle est un composd varid 
d’hommes de tout dtat et de toute croyance, elle tend, avec 
un but ddtermind k rdaliser, dans le cours des sidcles, la So- 
cidld de rhumanitd en grand. » Plus clairement encore : « La 
grande Socidtdde 1’humanitd sera realisde quand la Ma^on- 
nerie aura atteint son but, c’est-^-dire quand elle qui est au- 
jourd’hui la Socidtd de 1’humanitd en petit aura compldtement 
imprimd sa forme k la Socidtd de rhumanitd en grand ( 3 ). 
Qu’on nousdise encore aprds cela que la Franc-Maconnerie 
ne s’occupe pas de politique, quand ses projets politiques 
ressortent avec une telle Evidence de sa nature m£me. 

Entrons dans le sanctuaire de la Ma^onnerie. Sur le seuil 
mdme, en nous invitant au respect, Sydow nous dit que la 
Maconnerie est semblable k l’Arche sainte sur laquelle les 
seuls Ldvites portaient la main, vu C element politique introduit 
parmi ses dements constitulifs, comme une chose absolument 
conforme au butde VOrdre (4). En effet : dit Hottinger, que 
resterait-il k la Jftaconnerie, si ses fils dtaient tenus de s'abs- 
tenir de tous les sujets qui ont rapport aux intdrdts les plus 
sacrds et les plus graves de la vie qui sont la politique et la 
religion? Rien. Done, conclut-il, elle doit s’occuper de poli- 
tique et de religion (5). II est bien vrai que chacun de ses 

(f)Astrea J848 (allemand.). 

(2; Manuscrit public pour les Frtres. Altenbourg 1823. 1 v. s. 1 §92 et 
95 en allemand.). 

(3) Manuel universe t, art. Franc-Ma^onnerle (en allemand.;. 

(4) Astrea. Mauuel pour les Francs-Ma$on$ , 1848 en allemand.). 

•5; Voir la brochure Adhuc stat ! La Franc-Ma$onnerie en dix demandes 
et reponses. 3eddit. S. Gall. 1865, pag. 12 (en allemand.). 
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membres doit 6tre un citoyen fiddle k l’Etat, un ami fiddle de 
la patrie, un membre fiddle de TEglisc k laquelle il appar- 
tient. Mais, si en face de la Societe maconnique, il s’oblige 
k cette fiddlite au point de vue du principe fondamental , il ne 
s*y oblige nuliement au point de vue des octet. Il suit de 14 que 
dans le cours ordinaire de la vie sociale, il peut et doit faire 
tout ce que peuvent et doivent faire les membres honn£tes 
de J’Etat, de la nation et de lTSglise. La maconnerie, en sa 
quality de pure Socilte humaine et univer telle y a des points 
capitaux auxquels visent ses efforts et sa vie. Ces points sont : 
l'humanite et l’universalite en mati&re de politique et de re- 
ligion (i). Comme institution humanitaire, ou dcole d’educa- 
tion pour enseigner Vhumanitt aux hommes, elle est en pos- 
session de principes pour atteindre ce but (2).En somme que 
l’on trouve moyen d’accorder cette thdorie de MM. Seydel et 
Bluntschli avec la fldeiite dont on est redevable k son pays et 
k son figlise, ou qu’on n’y r&ississe pas, peu importe ! Le 
fait qui en ressort avec la derni£re Evidence c’est que la 
Tranc-Maconnerie est une Societe religieuse et politique k 
sa mani£re. Aussi, un Orateur de la loge YArntniti, 4 l’Orient 
du Havre, n’hesite-t-il pas k prononcer franchement : que la 
Ma^onnerie est un Ordre religieux et politique, et qu’en faisant 
un amalgame de toutes les sectes religieuses et de toutes les 
opinions politiques, elle fait riellement un peuple de Freres 
religieux et politiques (3). II doit, du reste, en etre ainsi, vu la 
quality des principes qu’elle pr^conise etdes questions qu’elle 
traite au flambeau de ces principes, « questions importantes 
auxquelles se raltache Tavern r des Societds, questions de 
philosophie, de morale et de religion, questions de legisla- 
tion et de gouvernement, toutes egalement grosses de solu- 
tions terribles ou salutaires, selon que les esprits seront plus 
ou moins prepares... On concoit, que la Ma^onnerie ait du 
depuis longtemps, eveiller les soupcons et meme la col£re 
des deux poufoirs, pretre et laique etc. • Ecole et educatrice. 


(1) Manuel art. eit. 

(2, Opusc. Adhuc steal 1. e. 

(3) Le Globe . Arctiives des initiations. T. II, p. 13. 
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tant au point de vue thdorique qu’au point de vue pratique, 
des intelligences en fait de religion et de morale : voili ce 
qu’estla Ma$onnerie dessinde pour ainsi dire de profil dans 
ces lignes de Goffin (i). 

Que si le simple profil ne vous suffitpas, voiciTimage fiddle 
et colorize des principes que professe et enseigne cette dcole; 
il sera aisdd’en ddduire le caractere distinctif de sa politique. 
C*est Jouast qui vous la presente, en ddfinissant la Magonne- 
rie : « une institution philosophique et philanthropique qui 
s'est introduite, soit ouvertement soit secrdtement dans tous 
les pays du monde avec resprit du progris et de la liberte du 
18® si&cle ( 2 ). Or qui pourrait ignorer aujourd’hui que cet 
esprit n’est autre que celui de la democratic et de la rdpubli- 
que,un esprit: diversion profonde pour toute Eglise, un esprit 
inspire par des principes de meme nature que lui? Oui telle 
estla verite. Un ensemble d’aveux remarquables ne laissent 
plus la moindre place au doute. La republique venait de 
naitre k Paris au mois de fevrier 1848 ; le 4 mars suivant, le 
G. Orient se reunit en conseil, et decrete une collecte au pro- 
fit des victimes des dernier s tenements , en meme temps qu’une 
adhesion cordialeau gouvernement provisoire; ce qui Ten- 
gage & cette demarche, c’est le splendide hommage rendu aux 
principes magonniques devenus desormais ceux de toute la 
France. Le 6 du meme mois, la deputation cboisie, k cet effet, 
ayant k sa tete le citoyen Bertrand, est courtoisement regue 
par les trois fibres masons : Cremieux, Garnier-Pages et Pa- 
gnerre. Bertrand apres avoir fait acte d adhesion solennelie 
au nouveau gouvernement, au nom de toutes les Loges dit : 
• que les macons saluant d’une voix le triomphe de leurs pro - 
pres principes , s’applaudissaient de pouvoir affirmer que la 
patrie enti&re avait regu la consicration mago unique ; il offrit 
en terminant leconcours de 40,000 associes,cetait le nombre 
des frdres, pour accomplir I'ceuvre commence. » Cremieux rd- 
pondit : que le Gouvernement acceptait avec le plus grand 
piaisir la pleine et prdcieuse adhesion maconnique, que la 

^1) Hist . populaire de la Franc-Magonnerie y pag. 6. 

(2) Histoire du G. Orient de France. Paris 1865, ch.l. 
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rdpublique est de V essence m^me <Je la Maconnerie, et que 
par consequent, elle n’agirait pas, dans la suite, autrement 
que !a Maconnerie elle-m6me ( 1 ). » Une lettre circulaire du 
G. Orient, en datedu 13 du m£me mois, signalant l’avenement 
de la rdpublique disait k toutes les loges : que la Maconnerie 
devait faire grande fete parce qu’elle dtait enfin triomphante 
cette cause k laqueile elle n’ a jamais cesse et ne cessera jamais 
dans Vavenir de consacrer tons ses efforts et tous ses enseigne - 
ments (2j. Avec la r^publique etait nde La grande Loge natio- 
nal de France qui, dans l’intention de ses fondateurs, dtait 
destinde k devenir le centre des Loges de tous les rites exis- 
tants en France. Son premier acte fut de faire adhesion au 
nouveau gouvernement. Le 10 mars, Jules Barbier k la tete 
d une noinbreuse deputation ddclai'a en termes expr&s, que 
« les magons travaillent tous k la construction d!un Edifice so- 
cial , et qu’ils saluaient par de vives acclamations le Gouverne- 
ment republicain, comme etant celui qui avait inscrit sur 
le drapeau de la France la triple devise qui avait toujours 
celle de la Maconnerie : liberty tgality fraternity » M. de 
Lamartine s’appuyant sur des documents historiques r 6- 
pondit : que dans sa conviction c’&ait du fond des loges 
qu’etaient parties ces pensdes qui aboutirent k la sublime 
explosion de 1790 (3). Ainsi done : « ce n'est pas la forme 
r^publicaine quelconque, mais celle dont la France a dtd 
gratifi^e vers la fin du si&cle dernier, qui est le principe fonda - 
mental de la maconnerie en politique. » C’est Ik le principe 
que la Maconnerie porte partout avec elle, le principe qu’elle 
favorise, et cherche k faire passer dans les fails, principe sub- 
versif non-seulement de toute organisation politique antd- 
rieure, mais encore de toute Eglise. 

Lesaveuxenthousiastesdesmaconseux-memesviennentcom- 
pldter la demonstration denotre manure devoir. LeF.\ Grisar 
de la Perseverance d’Anvers nous la rdpresente comme un phare 
lumineux, comme un signe de rappel et de ralliement qui, 

(1) Moniteur du7 mars 1848. 

(2, Bulletin du G. Orient . Mars 1848, pag. 58. 

(5) Rebold. Hist . des irois G. Loges , p. 546. 
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depuis tant de sidcles, agite profonddment ,les hommes etles 
choses ; comma Ie soutien de Vi<tte democratique , qui emporte 
l’humanitd vers sa destination ( 1 ). La grande revolution fran- 
(?aise delate. Ce fut le travail secret de la maconnerie qui, 
d’aprds Louis Blanc, en prdpara l’explosion (a). Des rdpubliques 
s’implantent en Italie. D’aprds AngherA, ce sont les doctrines 
maconniques qui le sont fait germer (3). Si la France frdmit 
et combat en 1831, si l’Allemagne est en ebullition en 18 IS, 
Rebold et Findel en attribuent le merite k la magonnerie (4). 
Pour tout dire en peu de mots, il n’y pas de revolution, 
pas d’dvdnement politique, dans le sens democratique, 
dont les peuples ne soient redevables k la Magonnerie. 
C’est Pelletan et Sydow qui nous l’affirment (5). Et cepen- 
dant ce ne sont pas l k les* plus beaux titres de gloire de la 
Maconnerie. Les rdvoltes des peuples, les changements poli- 
tiques, em portent avec eux l’idde de violence qui en amoin- 
drit la valeur. II n’en est pas de mdme des victoires iritellec- 
tuelles ; eelles la resplendissent de l’edat le plus pur. Comment 
douter dds lors que la Ma^onnerie n’ait encore ce 0euron k sa 
couronne?Ellea, eneffet,mind peu&peuet sans bruit, les prd- 
juges et les doctrines funestes : elle a substitud les principes, 
les formes et le langage de l’dgalitd aux habitudes de la ser- 
vitude : elle est parvenue, k la fin, sans meltre en p&ril le repos 
de la societe , k introduire dans les hautes questions de la phi- 
losophic morale lesprit d’examen et de critique. Get esprit 
d’examen qui lui est connaturel, qui forme meme une seule 
et meme chose avec la Magonnerie, a rdpandu la lumidre sur 
la religion, la politique et la morale. Cet esprit .d’examen a 
substitud la ddmonstration d'une saine logique au jargon 
inepte des dcoles, il a recti fid les iddes des peuples par rap- 
port k leurs droits et k leurs devoirs, il a fondd un droit na- 
il) La Franc-Magonnerie soumise d la publicity, doc. XXII, B. 

(2) Histoire de la Revolution frangaise, chap. Revolutionnaires mystiques , 

(3) Memoire historico-critique sur la Societe des FF.\ Francs-Magons du 
G. Orient napolitaiu, pag. 4. 

(4) Histoire des troisgrandes Loges, 1. cit. — Histoire de la Franc Magon- 
nerie . 

(3) Monde maconnique 1803, pag. 145. — Astrea, 1848. 
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turel, un droit public; il a produit la reforme et affranchi 
Tesprit humain du joug de la cour de Rome ( 4 ). » 

Estil possible de mieux etablir la propriete intrins&que de 
l’eiement politique qui concourtavec l’eiement religieux, pour 
donner k la Maconnerie son essence et savie? Evidemment 
non. 

La Ma$onnerie est-elle oui ou non une socidtd politique? 
Quels sont les principes qui la font vivre? Ces deux questions 
ne ferment plus pour nous l’ombre d'un doute. Les nombreux 
temoignages que nous avons rapports nous en donnent la 
solution. La politique est le second element qui constitue sa 
nature. Les principes qui 1’animent sont ceux de la democra- 
tic la plus avancee, au point de vue social, et ceux du natura- 
lisme rationaliste au point de vue religieux. Nous croyons en 
consequence pouvoir definir la Magonnerie : « Une societe 
politico -religicuse professant la democratic en politique, et 
anime du naturalisme-rationaliste en religion. » 

(1) Encyclopedic magonnique, loc. cit 
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LE BUT DE LA FRANC-MA(10NNERIE , d’aPR£S QUATRE GRAVES 
AUTORITfcS. 


Apr6s avoir etabli-, au chapitre precedent, la nature de la 
Maconnerie en designant les principes qui la font vivre et la 
constituent dans l*ordre religieux et politique, nous allons 
rechercher k present le but qu'elle poursuit. (Test le but qui 
cree Tunitd des volontes, comme les principes theoriques 
orient Funite des intelligences. Par consequent : du moment 
que nous connaitrons le but de l’association,nous aurons une 
idee complete de la Franc-Maconnerie, nous la connaitrons 
irrefragablement telle qu’elle est. 

On distingue, chacun le sait, deux especes de buts : Le but 
final ou eioigne, et le but prochain, mediat,ou intermediaire. 
Le but final est celui vers lequel la societe agissante tend de 
tous ses efforts. Le but prochain est celui. qui a le caractere 
d’un moyen d’un marchepied pour arriver au but final. Quel 
est le but final poursuivi par la Franc-Maconnerie, quels 
sont les moyens (ou buts intermddiaires), k l’aide desquels 
elle entend y atteindre ? Tel est prdsentement 1’objet de nos 
recherches. 

Des hommes illustres et dou£s de grandes lumi^res, apr&s 
avoir dtudid avec soin des documents incontestables, se sont 
mis k l’oeuvre pour le determiner. Nous allons rapporter les 
opinions des plus notables d’entre eux. Le francais Barruel 
p4netrant courageusement dans les loges qui se cachent der- 
niere les magons de mince consequence (arrt&re-loges) a mis 
en lumiere le grand objet de leurs conspirations . Le tableau est 
depeint sous les couleurs les plus sombres ; l’image de la Franc* 
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Ma$onnerie y revet des formes terribles, et les projets de la 
secte y apparaissent vraiment fdroces. En effet'ce grand objet 
ou but est un compost monstrueux issu de la combinaison 
des diffdrents projets de trois sectes de conspirateurs qui se 
sont incarndes dans la Hagonnerie : < la secte des sophistes 
incrddules et impies, qui se propose d’extirper du monde 
jusqu’au dernier atome du christianisme, la secte des sophis- 
tes de la revoke qui vise k I’andantissement de toute autorite 
royale existante, et la secte des sophistes de l’impidtd et de 
l’anarchie, dclosion des deux prdcddentes qui conspire non- 
seulement contre le christianisme et contre l’autoritd royale, 
mais contra toute espdce de religion, contre toute espdce de 
Gouvernement, contre toute espdce de propria (1). » 
L’dcossais Robison professeur de philosophic naturelle et 
secretaire de la society d’Edimbourg s’introduisit k son tour 
dans les mystdresde la Ma^onnerie, et en rapporta les memes 
conclusions. Initid k Lidge dans la splendide Loge de la Par* 
faite Intelligence et ddcord du grade de Maitre dcossais, il vi- 
sita les loges de la France, de la Belgique, de l’Allemagne, 
de la Russie. II se fit une telle reputation d’excellent maeon 
qu’on lui confia la charge honorable d’orateu r dans une loge 
de S.-Petersbourg. Invite k penetrer plus avant dans le sanc- 
tuaire des hauts grades, il s’y refusa. Cependant, certaines 
doctrines qu’il eut occasion d’entendre, certaines ceremonies 
auxquelles il assists dans le cours de se$ voyages, lui inspi- 
rerent le soupoon qu’jl ne se manigan$&t en secret quelque 
chose de grave. Les degres de parfait mag on dcobsais, les ri- 
tuels, les catechismes, les instructions qui tombdrent entre 
ses mains, lui ouvrirent les yeux ; et les faits qu’il observa 
dans les loges le convainquirent de ce qui n’etait jusqu’alors 
dans son esprit qu’k retat de soupcon. Ses observations* en 
effet, lui firent decouvrir, que les loges devenaient souvent le 
rendezvous des novateurs en politique et en religion ; que le 
secret du toit de la loge servait a rdpandre impundment, et A, 
propager dans toutes les contrSm des sentiments hostiles k la 

« 

(1) Memoirs* pour servir d l' hist . du Jacobinisms . ttanbonrg 1833. Dis- 
cours prdliraioaire. 
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religion et h l’autoritd politique ; que cette impunity encou- 
rageait peu k peu des hommes imbus de principes licencieux 
k s’en servir com me d’un moyen pour enseigner des doctrines 
subversives de toute notion de morality, de toute confiance 
au gouvernement d’une Providence souveraine, de toute es- 
pdrance par rapport k la vie future. Elle leur servait encore k 
inculquer l’impossibilitd de trouver le contentement et le 
paix dans la sujdtion civile. Finalement, il observa que sous 
pretexte d’dclairer le monde au flambeau de la philosophic 
etde dissiper l’dpais nuage de la superstition civile et reli- 
gieuse qui tenait les nations de l’Europe plongdes dans les 
tdn&bres et esclave, d'borribles attentats dtaient consommds ; 
il vit que sous l’influence de ces doctrines qui s’dtaient rd- 
pandues peu k peu et mdlangdes k tous les syst&mes de la Ma- 
connerie, une association set ait formie ayant le projet arreti 
dextirper toutes les religions , et de renverser tous les Gouverne- 
ment s existants en Europe (i). 

Quarante ans plus tard, la mdme dtude fut reprise par un 
Suisse, l’illustre Charles Louis de Haller. Il s'appliqua surtout 
k etudier la Magonnerie de son pays, et Texamina dans ses 
allures et dans ses oeuvres. Ce qu’elle dtait avant la revolution 
de 1798, ce qu’elle fit quand elle se trouva en possession du 
pouvoir, comment elle reprit des forces aprds avoir et d abat- 
tue pendant un court espace de temps, au commencement 
de ce sidcle, par quels moyens elle s’est dtendue et fortifide, 
il exposa tout, examina tout et discuta tout k la lumidre 
eclatante des faits contemporains, des statuts et des dcrits 
ma^onniques jusqu’en 1840. Or quel fut le resultat constant 
de cette etude consciencieuse entreprise parce grand homme? 
Du fond de toutes les aspirations maconniques, il vit s’dlever 
une lueur sinistre, reveiant un travail secret poursuivi avec 
obstination en vue d’andantir toute religion, de renverser 

(1) I have observed these doctrines gradually diffusing and mixing with 
ail the different systems of Free Masonry ; till, at last, an association has been 
formed for the express purpose of rooting out all the religious eslablish- 
ments , and overturning all the existing governments of Europe. Proofs of a 
conspiracy against all the religions and Governments of Europe. London 
1797. V. Introduction. 
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toute autorit4 existante, d’abolir tout droit naturel ayant pour 
consequence une indgalite civile quelconque ( 4 ). 

Qui ne connait la lutte k mort engag£e par l'avocat saxon, 
Emile Edouard Eckert, contre tout l’Ordre ma$onnique ? Le 
fisc lui ayant intents un proems pour avoir 4crit dans un do 
ses rapports que trois ddpartements ministeriels dtaient aux 
mains de la soci&d magonnique, il refusa de comparaitre de- 
vant la justice, tant que la inaeonnerie ne serait pas abolie 
en Saxe, parce qu’il savait que la majeure partie des juges 
etaient vendus k la secte. 11 ecrivit pour sa justification un 
m&noire en deux gros volumes, qui n'est d’un bout k 1’autre 
qu’une enquete redoutable sur l’Ordre tout entier, sp4ciale- 
merit en France et en Allemagne, et l’adressa sous forme de 
petition au parlement saxon ( 2 ). Quelques annees plus tard, 
il rencherit encore sur son premier ouvrage, par un autre 
ecrit. Le titre qu’il lui donna dit assez ouvertement la con- 
clusion k laquelle ses travaux l’avaient amene, et le but qu’il 
se proposait. Voici ce titre : Recueil & arguments pour la 
condamnation de la Franc-Magonnerie , comme principe actif 
de destruction au detriment de la religion , de I’Etat, de la fa - 
mille et de la propriM , par le moyen de Vastuce , de la trahison 
et de la violence . Les documents qu’il apporte sont graves, 
concluants etnombreux : l’argumentation,quandelleest basee 
sur eux, prend un caractere de persuasion d’une force irre- 
sistible. 

Le but que ces quatre temoignages mettent k la charge de 
la Franc-Ma$onnerie ne se prdsente-til pas sous I’aspect 
d’une monstruosite horrible, infime, et digne de la haine et 
de l’execration les plus profondes ? Non ! 11 etait impossible 
de souleVer contre la Franc-Ma$onnerie une accusation plus 
forte et plus nette. Et cependant cet acte d’accusation est 
dresse contre elle par quatre graves ecrivains appartenant k 
quatre nations differentes, k quatre epoques differentes, apr£s 
de longues et s&ieuses Etudes faites sur des documents et des 
faits : et tous les quatre arrivent, quoique en suivant des rou- 

(1 ) La Franc-Magonnerie et son influence sur la Suisse 9 historiquement ex - 
poseeet demontree par Charles Louis de Haller. Lucerne 1847. 

(2) La Franc-Maconnerie dans sa vraie signification . Dresde 1852. 
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tes d iff 4 rentes, k la mdme conclusion. Cet accord, quelque 
nom que vous lui donniez, est en lui-m4me d’une grande va- 
leur, et doit produire une vive impression sur l’esprit du lec- 
tern*. Et de fait, les oeuvres de Barruel et de Robison pu- 
blics en Angleterre ont jetd le trouble en Europe, et de 
l’aveu du ma$on Preston, elles ont arretd la marche progres- 
sive de la Confraternity (i). Le mdmoire de Eckert fit une 
telle impression sur les Ddputds saxons, que le ministdre 
crut prudent de l’accepter, d’en soumettre l’examen k une 
commission, et de rdpondre aux interpellations qui lui furent 
faites k ce sujefr; il est vrai que plus tard, il trouva moyen 
de s’en ddbarrasser, sans nuire en rien k la socidtd accu - 
sde (2). 

Nous serait-il pcrmis de passer outre, sans entendre la 
justification de la Maponnerie se redressant sous le poids 
d’accusations aussi graves ? Non, sans doute. Ce serait un 
procddd sans dignity, une vraie injustice. Eh bien ! Les apolo- 
gies de la Maponnerie sont de trois espdces. Voici le rysumy 
de la premiyre. — « Les quatre auteurs que nous venons de citer 
ne myritent aucune con fiance. Barruel b&tit sa dymonstration 
sur des pierres sans liaison entre elles. 11 nous prdsente le 
tableau de la conjuration en France, et il va chercher ses 
preuves dans un couvent de la Bavidre ; les faits lui faisant 
ddfaut, il les invente, quand il manque de documents il 
s’empresse d’adopter des versions chimdriques qui sont en- 
core & decouvrir. Robison, en dyveloppant la thdorie des gra- 
des dcossais, tire des consdquences que les prdmisses ne com- 
portent pas. Le livre de U. de Haller est un livre inf&me 
ridicule, et radprisable aux yeux de quiconque k le moindre 
atome de bon sens : il affirme, mais ne prouve pas la liaison 
existante entre la Haponnerie et la vraie socidtd conspira- 
trice. » Pour ce qui est de M. Eckert, il ne faut pas s'occuper 
de lui ; mais, aprds lui avoir jety un regard, passer outre. Il 
rappelle ce vieillard dont il est dit dans Fatal, que quand il 

(1) The circulation of these publications excited a general alarm, and for 
some time checked the progress of the society in Europe. Illustrations of 
Masonry . B. IV, $ 13. 

(2) Univers 9 4 mai 1852. 
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ouvre la bouche, on dirait un chceur de cent mille fous. La 
Maconnerie, telle qu’elle estrdalite, rayonne de I’dclat d’une 
puretd sans tache et apparait inoffensive k la religion et k 
l’Etat. Les degrds ajoutds mdritent peut dttfe des reproches,k 
titre de nouveautd ; mais, au point de vuede leur valeur intrin- 
sdque, ils ne sont que des divertissements innocents et inof- 
fensifs (l). Tel est le rdsumd du premier genre de defense 
prdsentd par la Maconnerie. Or, quelle est sa valeur? Celle 
d’ineptes billevesdes ; d’assertions sans preuves; de laca- 
lomnie, puisqu’elle charge d’accusations mensongdres . des 
Merits et des dcrivains sdrieux. Or, la plaisanterie et la ca- 
lomnie frappent Pair, mais ne convainquent pas les intelli- 
gences. Barruel, Robison, de Haller, Eckert, ont apportd des 
documents, produit des tdmoignages, cit d des faits qui portent 
avec eux leurs consequences. Pourquoi les Macons n’en ont-ils 
pas prouvd la faussetd? Pourquoi ont-ils trouve plus com- 
mode de jeter gratuitementle discredit et le mepris sur leurs 
adversaires? Vains efforts, ce discredit et ce mepris injustes 
retombent sur leurs auteurs. 

D’autres avocats de la Maconnerie ont eu recours k un 
systeme de defense, tout different. Laissant de cdtd les plai- 
santeries, ils sont alies jusqu’aux voies de fait. Les Memoires 
de Barruel, grdee k Tinfluence de la coterie, ont ete, dans de 
grandes monarchies, frappes d’interdit, on les a derobes avec 
une habiiete consommde^ des personnages haut places dans 
la societe politique (2). Eckert vit son formidable memoire 
supprime sans bruit, il vit chacun des numeros du journal 
qu’il avait fonde contre la maconnerie supprime, sans pitie, 
par la police. Ruind dans son avoir, il s'en alia k Berlin pour 
obtenir la suppression de la Franc-Macohnerie, dans le 
royaume de Prusse. Mais il paya cher son audace d’avoir osd 
assaillir la Socidtd dans son quartier general d’& peu pr£s 
toute l’Allemagne ; la police mit la main sur lui, sous prd- 

(1) Preston, loc. cit. pag. 255 et suiv. FindEl, Histoire de la Franc-Ha - 
Qonneric, vol. II, pag. 15 et suiv. 401, 402. Melanges magonniques (anglais) 
1811, pag. 195, 221. 

(2) Charles de Haller. La Franc -Maconnerie et sonin fluence sur la Suisse. 
P. i, 2. 
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texte d’une conspiration tramee contrele Roi etle Prince re- 
gent, et il dut se croire heureux de s'en tirer sain el sauf (i). 
En presence de pareils faits, toute argumentation devenant 
impossible, nous passor* outre sans ajouter un mot de refu- 
tation. 

Watkins s’y prend tout autrement. II aborde la discussion, 
et voici comment il raisonne en faveur de son ordre : — Des 
hommes loyaux et pieux continuent k honorer la Society de 
leur bienveiilant patronage ; des hommes de haute sagesse et 
eiev^s en dignite ont visits les loges de diffdrents pays, et 
les ont trouvdes k l’abri des detestables principes qu’on leur ' 
impute. Robison lui-m£me, tant qu'il vdcut hors de l’Angle- 
terre, ne trouva aucun reproche k leur faire. Or, comment la 
Maconnerie serait-elle devenue tout k coup criminelle, impie, 
rebelle, conspiratrice, de bonne, dereligieuse, de devoudeaux 
princes qu’elle etait? Et si pareille transformation s ’etait 
operde, comment des hommes sages et pieux ne s’en seraient- 
ils pas aper^us, et ne lui auraient-ils pas refuse leur protec- 
tion? Robison et Barruel ont done d&nesur£ment exagdrd les 
accusations, et tout ce qu’ils ont dcrit n’est que Kceuvre 
d’une imagination dchauff^e par les prdjugds, etnon pas 1’ex- 
pression de la vdritd. » — Qui ne voit qu’uneapologiepareiile 
n’est qu’un coup d’dpde dans l’eau? 11 n’est pas question d’ane 
possibility quelconque, mais de 1’existence rdelle de docu- 
ments nombreux quimettent en pleinelumi^re des doctrines 
subversives de tout ordre; et qui attribuent ces doctrines k la 
Ma$onnerie; il est question de la revolution fran^aise et de 
ses dpouvantables crimes, et de leurs relations intimes avec 
les susdites doctrines, avec ceux qui ies enseignent. \oi\k 
le point qu’il fallait discuter. Ces documents existent-ils, 
ouiou non? Ces doctrines sont-elles oui ou non les doctri- 
nes de la.Ma$onnerie? La revolution franchise est-elle oui ou 
non connexe avec ces doctrines ou avec les associations ma- 
gonniques? Le plaidoyer de Watkins n’a garde de toucher k 

(1) La Franc-Maconnerie dans sa veritable signification , par Ed. Em. Ec- 
kert. Traduit de l’allemand, par l’abbd Gyr. Liege 1854, pag. vu. La Franc- 
Maconnerie en elle-mtme, par l’abbd Gyr. Liege 1859, pag. vu. 
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ces points, et par consequent l’accusation des quatre adver- 
saires de la Maconnerie demeure debout dans toute sa 
force. 

Watkins lui-m£me semble ne pas 0i4connaitre cette de- 
duction. II lui semble probable que certains magons mo- 
dernes, apr^s s’etre livres au philosophisme impie, se soient 
enrolls sous la banniere de la Magonnerie pour se cacher ; 
il refuse dedaigneusement d’admettre que les attaques de la 
revolution fran^aise qui ont renverse les trones et les autels 
soient parties du sein de la Ma^onnerie ; il en appelle au ju- 
gement des historiens de l’avenir qui traiteront, dit-il, de 
critiques insenses, les Robison et les Barruel (t). Mais quoi? 
Void les Cremieux, les Barbier, les de La Marti ne, les Gri- 
sar, les Louis Blanc, les Angher^, les Rebold, les Pelletan, 
les Sydow et cent autres masons, et cent autres profanes qui 
viennent justifier par leurs temoignages, cites par nous en un 
autre endroit, la sagacite de Robison, de Barruel, et de tous 
ceux qui ont accuse la Maconnerie d’avoir ete Fofficine eii 
ont ete prepare^ et la Revolution fran$aise, et toutes celles 
qui Font suivie. Watkins a done ete un faux prophete. 

Le corote de Moira, G.-Maitre de la Ma^onnerie anglaise, 
descendit, k son tour, dans Farene. Mais son plaidoyer etaht 
de tous points semblable au precedent merite les memes 
egards (2). Afin dextirper les principes de la revolte et 
de Fimpiete qui avaient pris racine en Angleterre, le Par- 
lement decreta la suppression de toutes les societes et de 
toutes les reunions : il ne fit qu’une seule exception, et ce fut 
en faveur des loges ma^onniques. Les magons en’ont fait 
grand bruit, comme d’une magnifique confirmation de leur 
innocence. Mais, e’estk tort. Si le Parlement usa de condes- 
cendance k Fegard des loges d’Angleterre, il n’en temoigna 
guere aux loges d’Ecosse, et la bienveillante exception qu’il 
fit en faveur des premieres fut environnde de tant de mesures 
preventives, de serments, de denonciations etc., qu’il pla$a 
les loges comme des etres raalfaisants sous la surveillance du 

(1) Freemasons magazine , v. X, pag. 35. 

(2) Lettre circulaire du 3 Juin 1798. 


Digitized by LjOOQie 



LIVRE I. — CHAPITRE III. 223 

Gouvernement, et fit ddpendre leur existence du bou plaisir 
des conseils des departements provinciaux (4). 

Ainsi : il r^sulte de la confrontation de l’accusation et de la 
defense, que celle-ci est ou bien de nulle valeur, parce qu’elle 
n’all^gue aucune preuve; ou bien, si elle vaut quelque chose, 
elle est tout entire en faveur des accusateurs. En attendant 
une justification plus s^rieuse et plus ferme, la Franc -Ma- 
<?onnerie demeure done sous le coup d'une terrible accusa- 
tion. Elle est accusee de conspiration contre VEglise, contre 
VEtaty et contre la Propriety 

§ II. 

LE BUT DE LA FRANC-MAgONNERIE EXPOSE PAR LES MASONS 
EUX-MGMES. 

Malgre la rigueur des consequences deduitesau paragraphe 
precedent, nous ne voulons pas nous arreter \k. Les adeptes 
de la Maponnerie contestent que le but de l’Ordre soit tel 
qu’il est depeint,sous des couleurs sombres,par les ecrivaina, 
dorii nous venons de parler. Mais, de grftce, qu’ils nous di- 
sent done eux-memes en quoi il consfste k proprement par- 
ler. Y consentent-ils? Nous accepterons leurs assertions. Les 
masons allemands pretendent que lapensee de la Magonnerie 
n’a brilie d’un pur eclat jusqu’aux temps modernes, que dans 
la seule Allemagne. Cherchons-la done cette pensde, dans 
leurs ecrits. Les ouvrages de Lessing sont considers dans Ja 
Societe magonnique comme un texte precieux, au point de 
vue des doctrines. Or, voici ce que nous y trouvons de plus 
clair : 

« Les Etats, dit-il, reunis&enl les hommes en un corps so* 
cial, pour que chaque individu soit mieux k meme de jouir 
avec plus de securite de sa part de bonheur. Mais quoi ? Au 
sein de ces corps ainsi organises, il existe un desarroi pro- 
fond cause par la diversite des nations, des croyances reli- 
gieuses, des conditions et d’autres distinctions semblables. 

(l)Acte du Parlement du 42 Juillet 1798. Cf. Continuation del’kitt.d'An- 
gleterre y duDocleur John Lingard, par M. de Marias. Paris, 1846. Vol. V, 
pag. 475. 
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II s’ensuit que la socidtd civile ne saurait unir les hommes 
en corps, sans les repartir, ni les repartir sans occasionner de 
profondes scissions entre eux, sans Clever entre euxlefuneste 
mur de la division. Del&, le droit de r^agir contre de sembla- 
bles separations. Pour cet effet, il scrait grandement k d<$si- 
rer qa'il y exit dans chaque Etat, des hommes dtpouilUs des 
prijugis de nationality qui sachent bien a quelle limite le pa - 
triotisme cesse d'etre une vertu; qui ne soient passoumis aux 
prejuges de la religion dans laquclle Us sont nisi des hommes qui 
ne croient pas que tout ce quits professent comme bon et comme 
vrai soit necessairement bon et vrai,des hommes que la grandeur 
civique n'aveugle, pas et que la petitesse politique ne d&goiUe pas ; 
des hommes dans la society desquels la hauteur s'abaisse et le 

petit s'&leve franchement Que diriez-vous si les Francs- 

Magons etaient ces hommes qui se sont donne la mission 
d’unir le plus etroitement possible ces ddsagrdgations qui 
rendent les hommes Grangers les uns aux autres? Pour ma 
part, je me les figure, sans contredit, comme des gens qui 
ont pris sur eux, la charge de travailler contre les maux in- 
evitables de VEtat. II n’est pas question, remarquez-le, des 
maux inevitables qui proviennent necessairement de telle ou 
telle forme de Gouvernement. Ce n’est pas de cela que le 
magon se preoccupe, du moins en tant que magon. II laisse 
au citoyen le soin d’en alieger le fardeau, de les supprimer 
meme. C’est une occupation que celui-cipeut se donner dans 
la mesure de son intelligence et de son courage, k ses risques 
et pdrils. Les maux qui forment l’objetde l’activitd du magon 
sont d’une tout autre esp&ce, et d’une toute autre gravity. 
Non : ce ne sont pas les maux qui engendrent le m^conten- 
tement du citoyen dont elle se preoccupe, ce sont ceux dont 
le plus heureux d'entre les citoyens ne saurait 4tre exempt. 
C’est contre ceux- 14 qu’elle entreprend de travailler (entgegen- 
arbeiten)! Est ce pour les supprimer complement? Ce serai t 
une entreprise impossible. L’Etat serait andanti du m£me 
coup. II n’est pas m6me prudent de les r6v&er tous k la foie 
k ceux qui n’en ont aucune connaissance, qui ne les sentent 
pas. Eveiller peu k peu, cette connaissance trds vive, en soi- 
gner l’^closion, la transplanter ailleurs, la doubler, chercher k 
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lui donner toute sa fecondite, \oi\k ce que signifient ces mots : 
travailler contre (i). » 

T^moignagetoutrayonnantdelumi^re maconnique. D’aprds 
lui : 1° la societe humaine, dans son organisation presente, 
est rong^e par le chancre de la separation des royaumes, des 
croyances et des conditions; 2° on a le droit de la gu^rir en 
comblant tous les genres de separations, en unifiant tous les 
hommes dans une societe refaite k neuf ; 3° l’exercice de ce 
droit exige des hommes qui sachent renier au besoin le sen- 
timent de patrie, les croyances de la religion dans laquelle 
ils sont n^s, et leur propre condition sociale; 4* les francs- 
macons sont des hommes de cette trempe ; ils travaillent k la 
grande oeuvre de Purification generate des hommes, en 
aneantissant le sentiment de la patrie, les croyances reii- 
gieuses,et la diversite des conditions; et pour cet effet : ils ne 
cessent d’insinuer avec habilete, obstination, et k tout prix : 
des principes de demolition. II y a done une double idee qui 
leve audacieusement la tete : celle de Yunification universelle 
des peuples, et de V extermination de toutes les organisations 
existantes. L* unification se presente comme la fin derni^re 
que TOrdre cherche k atteindre; Y extermination, comme une 
oeuvre indispensable, comme une fin intermediate pour y 
arriver. L 'extermination est determinee par les objets qu’elle 
doit frapper; Yunification demeure k Y6 tat de mystere dans 
une situation indefinie, elle fait pressentir cependant de loin 
la rdpublique humanitaire et socialiste. 

Fichte, phi losophe et franc-ma^on a traite de la Franc- 
Ma^onnerie d’une fa$on philosophique. II a fait porter ses 
recherches sur le but auquel elle tend, et ce but le voici : 

« Croyez-vous, dit-il, que la Ma^onnerie ait en vue une de ces 
fins qui ont preside k la reunion en societe de quelqueOrdre 
de citoyens que ce soit? II n’en est rien. Elle exclut compie- 
tement et resolument toutes les societes. 11 serait aussi ridi- 
cule de penser que les Francs-Macons se reunissent en secret 
pour faire de bons souliers, que de supposer qu'ils s’etudient 
k reformer PEtat en tout ou en partie. Le magon qui parlerait 
autrement serait non-seulement deprecie comme un homme 

0) Ernst, und Falk , Gesprdche fur Freimaurer . Gesp. II. 1778. 
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d^pourvu de toute connaissance maconnique, mais il met- 
trait eh doute la sant($ de son cerveau. — La Maconnerie doit 
pourtant avoir un but quelconque. — Sans doute ; elle en a 
un, mais ce but est bien different du but ruineux indiqud 
plus haut : s’il en &ait autrement, elle serait une bouffon- 
nerie inepte et vide de sens, au lieu d’etre un stege de sagesse 
et de vertu. Macons, c’est k vous qu’est propose un but auquel 
ne pent viser la plus haute parmi les soci&^s humaines, un 
but qu’il est impossible d’atteindre sans se tenir apart de la 
societe, sans se stparer (Telle compUtement. Ce but si 61evd le 
voici : Supprimerde rechef les desavantages inker entsd la forme 
<T organisation appliquie aux socittes les plus considerables , 
fondre et transformer la forme particuliere de TEtat ou la con - 
dition separee 9 en la forme commune et universelle de tous les 
hommes envisages en tant qu'hommes ( 4 ). 

« Ce but est noble, puisqu’il a pour objet les int£r£ts les 
plus graves des hommesiil est raisonnable, puisqu’il est l’ex- 
pression dun de nos devoirs les plus sacres; il est realisable, 
parce que tous ce que nous voulons est realisable. Quand je 
dis qu’il est necessaire de nous tenir separes de la societe ci- 
vile, je n’entends pas qu’il faille se renfermer dans la soli- 
tude: mais il importe que nous nous depouillions des senti- 
ments etroits de notre condition particuliere, et de la societe 
civile h laquelle nous sommes lies ; que nous mettions devant 
les yeux et dans le coeur, la fin de l’humanite, qui est V unifi- 
cation des hommes dans une forme commune d' organisation : 
que nous en fassions notre but k nous, que nous le propa- 
gions comme tel, que nous travaillions de toutes nos forces, 
et k l’aide de mille moyens, pour le realiser, et que nous eie- 
vions la forme que nous avons k Ja hauteur d'une pure forme 
humanitaire. Ou ce but est celui de la M&connerie, ou elle 
n’en a aucun : la sagesse et la vertu y sont ^troitement asso- 
ctees (2). » 

(1) Ce n’est pas notre faute si la langue philosophique de Fichte atoujours 

et partout un certain caract&re de jargon in intelligible. Nous traduisons, 
nous n'inventons pas. Du reste, nous ddpouillons l’idde de son enveloppe 
extravagante. A. 0. 

(2) Philosophie der Maurerei, Briefe an Constant in den Eleusinien des id 
Jahrh. Berlin 1802, 
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Telle est la theorie philosophique de Fichte, en tout con- 
forme k celle de Lessing : une forme d’organisation unifiant 
tous les hommes, fin derniire : an^antissement progressif 
de toutes les separations d’etats, de religions, de conditions, 
oeuvre n^cessaire ou fin intermediate pour y arriver. C'est k 
cela que doit tendre le travail incessant de tout ma^on, apr^s 
s’etre depouilie de tout sentiment qui le pousse en sens con- 
traire. II n’en a pas seulement le droit naturel, mais encore 
l’etroite obligation impost par l’humanite. En resume : la 
double idee d 'unification e£ d 'extermination se retrouve ega- 
lement, en termes expr£s, chez Fichte, avec une forte odeur 
de republique universelle ou socialiste percant partout. 

Citons une troisieme autorite de meme valeur, celle de 
Seydel. Lui aussi a etudie la Ma^onnerie au point de vue phi- 
losophique. II a meme ecrit un discours k Tusage des iVon- 
Magons qui lui a merite le titre d' inspire (l). 

Voici en substance ses conclusions depouiliees du voile de 
mysticisme dont il les revet : * le but de la Ma^onnerie est 
celui de l’humanite, c’est-e-dire i’union de la nature et de 
Dieu, obtenue par l’anoblissement de la morale : les masons 
y travaillent avec une ardeur infatigable. Le passage interme- 
diaire pout atteindre cette hauteur, est la reunion des parties 
divisees dans la societe, de fa^on qu’il en sorte un tout ; les 
adeptes, par consequent, qui se sont unis entre eux dans 
1’unite de pensee et de sentiment, et qui ont en vue le bien 
universel de l’humanite, se sont obliges d combattre en tout 
lieu et avec toutes leurs forces , d antantir toute tendance per- 
sonnelle , tout bUment de division contraire au susdit moyen , 
tant en eux-mimes que chez les autres . II est manifeste, d’apres 
cela, que la tendance ou V esprit personnel , ne doit passe regler 
soit d’apres certaines considerations ,ou certains enseignements 
(religieux), soit d’apres certains points de vue y ou certaines con- 
ditions de l’esprit (il est question de fonctions ou de tradi- 
tions domestiques), soit d’apres Vesprit de nationality ou de 
famille , soit d’apres lout autre attrait de son propre choix (sa 

(\) Nous suivron8 un ecrivain maconnique contemporain M. Rud. Seydel y 
V auteur inspire etc. Findel v. I, p. 13. 
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femme), mais d’aprAs la tendance originelle qui conduit 
I’homme k sa fin derniere ( 1 ). Endeux mots que pretend l'au- 
teur inspire? II veut que tout sentiment le plus noble ducoeur 
humain soit indignement fouie aux pieds par les individus. 
II veut que les separations natu relies soient detruites dans 
l’organisation sociale. II veut que toutcela soit sacrifieenho- 
locauste k 1’unification generate des hommes, sous une seule 
forme par4e du tit re fallacieux d’wmon de la nature et de 
Dieu. 

Nous venons de citer trois autorites jouissant dans l’Ordre 
d'une grande renommee, k raison de leurs connaissances ma- 
conniques : Lessing, Fichte, Seydel. Tous trois traitent de la 
fin derniere de la Magonnerie avec la froide raison du phi- 
losophe. Eh bien i quoique Tun ait ecrit en 1788, Tautre en 
1802 et le troisieme en 1859 ; quoique le premier ait pris 
pour point de depart de son raisonnement le developpement 
historique de rhumanite,le second la fin derniere dela meme 
humanite, et le troisieme les tendances de l’individu, tous 
trois n’en aboutissent pas moins k la meme conclusion par 
la raison qu’ils marchent tous trois kl a lueur du meme flam- 
beau ma^onnique. Gette conclusion, nous l’avonsdit,est tuni* 
fication des peuples comme fin derniere, Vaneantmement 
des organisations civiles actuelles, de toute Eglise, de l’ine- 
galite sociale, sous le rapport des conditions comme moyen 
necessaire ou fin immediate. Nous avons sous les yeux au 
moins une vingtaine de temoignages d’illustres masons alle- 
mands en faveur de cet enonce, mais nous les passons soqs 
silence par amour de la brievete. 

Les masons allemands s’attribuent l’honneur d’avoir seuls 
compris jusqu’e ce jour la veritable pensee de I’Ordre. Soit, 
nous/ie nous y opposons pas. Voici pourtant les masons an- 
glais qui nous donnent la G.Loge de Londres comme la mere 
et l’inspiratrice de toutes les loges de TUnivers; voici les ma- 
sons fran^ais qui, tout en declarant avoir re$u Yart royal de 
la G.-Loge de Londres, pretendent, en outre, k la gloire 

U Redon iiber Freimaurerei an denkende Nichtmaurer. Leipzig 1859. Fin- 
del, v. I. Introduction. 
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d’avoir plus que personne coopdrd k la diffusion de la 
Maconnerie dans le monde ; si elle a brills d’un vif et 
pur dclat dans son idde et ses principes, c’est k eux qu’elle 
en est redevable. Eh bien ! les uns et les autres sont-ils 
d'accord avec les masons allemands par rapport au but 
de la Maconnerie ? Qu’on en juge par les tdmoignages sui- 
vants : 

Le chevalier Ramsay Pun des premiers et des plus ardents 
propagateurs de la Ma^onnerie en France, ddcritences termes 
le but de l’Association dans un discours qu’il pronon^a en 
1740, comme Grand Orateurde l’Ordre : « La noble ardeur 
que vous montrez, dit-il aux nouveaux initios, pour vous 
enrdler dans POrdre tr£s ancien et tr&s illustre de la Franc- 
Magonnerie est une preuve assume que vous possddez toutes 
les quality ndcessaires pour en devenir membres. Ces qua- 
lity sont : philanthropic sage, morale pure, secret inviolable, 
et bon gout pour les beaux-arts. Lycurgue, Solon, Numa et 
tous les autres ldgislateurs politiques, n’ont pu donner une 
forme durable k leurs fondations ; quelque sages que fussent 
leurs lois, elles ne se sont dtendues ni & tous les pays, ni k 
tous les stecles... La philanthropic n’en dtait aucunement la 
base. L ’amour de la patrie mal connu et portd jusqu’i l’excds 
andantissait, au sein des rdpubliques guerridres fonddes par 
eux, I'amour de Vhumanite^en general. La diversity des langues 
qu’ils parlent, des vdtements dont ils se couvrent, des pays 
qu’ils occupent, des dignitds dont ils sont investis ne crde 
pas entre les hommes de distinction essentiell e.Lc monde en* 
tier n'est qu*une grande r&publique de laquelle chaque nation 
est une famille , et chaque individu un fils. Cest pour faire re - 
vivre et pour propager ces maximes anciennes prises dans la 
nature de Xhomme que notre Societe a ett etablic... (l) » Telle 
est sa conclusion : les premisses sont boiteuses, mal poshes. 
L’orateur ne pouvait parler autrement, vu la condition des 
personnes auxquelies il s’adressait (c’dtaient de nouveaux 
initios), le caractdre de Pdpoque et des opinions qui avaient 


(!) Discours prononcd k la reception des F. M. par M. de Ramsay, Grand 
Orateur de l’Ordre. 


to. 


Digitized by v^ooQie 



.230 


LA r J A N C - 51 A f. 0 N N E R I E . 

cours alors. Et cependant, qui ne voit le double but capital 
de la Maconnerie clairement et compiytement dessiny : le but 
supreme dans cette r^publique uni fiant tous les peuples et 
tous les 4v4nements, it la faveur d’une organisation commune 
dmanant de la loge ; le but immediat dans cet andantissement 
des formes et des doctrines civiles et religieuses existantes, 
grace au travail persistant et continu des adeptes, pour r6a- 
liser et dfivelopper ces principes et ces anciennes maximes, 
prises dans la nature de I’homme tendant au but final ? II 
n’est gu£re possible de s’y tromper. Ramsay nous fait voir, 
par consequent, que les Macons en Angleterreavaientpar rap- 
port au but de l’Ordre les memes iddes que les loges alle • 
mandes, filles des loges anglaises, developpaienl en langage 
philosophique. La Maconnerie francaise n’avait d’autre role 
que de vulgariser, de donner une forme plus cultivee a cette 
importation dtrangyre. 

Veut-on se faire une idde de la perfection a laquellecqsys- 
t6me a dt6 yievy dans les temps modernes ’Rebold, l’historien 
approuv-e des trois G. Loges francaises, va nous servir de 
guide. « La Franc-Magonnerie de nos jours, dit il, proclame 
la fraternite universelle, comme le but qu’elle s’est propose 
d’atteindre; ses efforts tendent constammenl a etouffer parmi 
les hommes les pr^jugds de caste, les distinctions de couleur, 
d’origine, d’opinion, de nationality ; a andantir le fanatisme 
et la superstition, a extirper les haines nationales et avec 
elles le ffeau de la guerre, en un mot a parvenir par lemoyen 
d’un progrds libre et pacifique a l’ytablissement du droit ker- 
nel et universel. Elle veut qu’en vertu de ce droit, chaque 
individu puisse librement et compiytement dyveloppertoutes 
ses facultes, et concourir avec toute la plenitude de ses forces, 
a la felicity de tous. L’emploi de ce moyenest destiny a former 
de tout le genre humain, une seule etmeme famille defines 
unis par le triple lien de l’amour, de la science et du travail. 
Ce but a pour symbole le temple universel de la veriti, de 
Yhumanitt, de la fraternite, temple qui surpasse tout autre en 
ytendue puisqu’il a pourconfinslesconfinsdela terre, temple 
a la construction duquel les vrais adeptes travaillent sans 
reiache, pour qu’un jour.il par vienne ase montrer dans toute 
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la splendeur de sa majesty et dc sa beauts, comme an horn* 
mage kernel de reconnaissance k la gloire du Grand Archi- 
tecte de l’Univers (i). » Le r&um£ de toute la description 
verbeuse et amphigourique de Rebold la voici en deux mots: 
destruction et reconstruction. Destruction de toutes les dis- 
tinctions sociales existantes sur lesquelles sont basdes les dif- 
fdrentes organisations politiques : reconstruction d’un nouveau 
temple social, sur le plan d’une forme universelle, oil toutes 
les distinctions de religion et de politique, de riches et de 
pauvres, les diffdrentes castes deprelres etde laiques, derois 
et de sujets, de patrons et d’ouvriers auront disparu pour 
faire place au rdgne de la fraternity universelle seule. 

Francois Favre, rddacteur d’une Revue maconnique assez 
estimde, le Monde magonnique , nous a donnd un Essai phi - 
losophique sur l’Ordre. Aprds y avoir indiqud les principes 
propres de la Socidtd touchant le but immddiat de celled, 
il nous dit carrdment que ce but consiste : « dans l’dmanci- 
pation complete de l’esprit humain, dans le respect pour 
toutes les croyances sincdres, dans l’andantissement del'igno- 
rance et des prdjugds, dans la destruction des privileges... 
Car tel est le but de leurs efforts et de leurs travaux (c’est-&- 
dire des Macons), mais, remarquez que, daprds lui, le type 
par excellence d’un Gouvernement est la democratic des 
Loges, que « quiconque s'arrete k un statut politique et 
religieux, court tout droit k sa ruine, » que la base de la 
Maconnerie etant € la libre pensee, la libre discussion, le 
libre raisonnement, » le dogme qui est un point de doc- 
trine invariable ne peut etre admis par la Maconnerie, 
qu’enfin « l'exercice de la bienfaisance est un affront au 
principe de 1 4 dignite humaine. » 11 est aise de comprendre 
d’apres cela : comme quoi l’oeuvre de destruction entreprise 
par la Maconnerie s’etend sur l’Eglise qui fail profession 
de dogmes, et sur les Constitutions politiques qui ne rdali- 
sent pas le type par excellence, et sur le principe de la Pro- 
priety dans l'int^ret de la dignity humaine. On voit encore, 
d’apr^s cette th^orie, ce que veut dire ce soupir de l’auteur k 

(1) Hiitoire des trois Grandes Loges de Francs-Macons en France , pag. 4U 
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propos du but final : a quand cette epuration sera realis^e, 
les principes de notre Socidte seront realises aussi et raffer- 
mis. Mais notre entreprise loin d'etre terming n'en sera qu’& 
son commencement. En effet, rien ne sera fait, tant que nous 
n’aurons pas realise sur toute la surface de la terre et appli- 
que partout les trois termes indivisibles contenus dans la de- 
vise maconnique : Liberty , figality Fraternity » 

Quelques anndes avant M. Favre, M. E. Marchal publia son 
Etude critique et philosophique sur la Magonnerie (Paris 1861.). 
Voici la substance de ses conclusions : la ma$onnerie, envi- 
sage au point de vue abstrait, est une force , une idee theori - 
que et pratique; sa vie est le mouvement , sa loi le progr&s; il 
importe & son developpement qu’elle s’incarnedans une forme 
sensible et visible approprie k sa nature ; cette forme est 
trace dans les rituels et dans l’association et realise effica- 
cement au sein des Etats; le mouvement et la forme de la 
Maconnerie etablissent une separation nette et profonde en- 
tre la Societe ma^onnique et les religions positives entravees 
par les dogmes et les philosophies exclusives. Ceci pose « la 
maconnerie op£re librement en dehors de la sphere de I’ac- 
tivite individuelle et sociale; » ce qui revient k dire, ou bien 
qu’elle nes’en preoccupe pas, ou bien qu’elle la foule aux pieds, 
chaquefoisque cette activiie lui fait opposition. Le but imme- 
dial de la Ma^onnerie est des’emparer de l’initiative indivi- 
duelle, de la rendre agissante et efficace autant que possible, 
en reclairant, en la dirigeant, en multipliant ses forces par 
^’association et par Tunitd des efforts : « sa tendance principale 
est 1’unification du genre humain. » Pour tout dire en un mot : 
« elle doit cr^er un nouvel ordre d’id^es dans les esprits, et 
r&iliser le but que Proudhon a fixe k la politique contem- 
poraine en ces termes : hdter le retour aux institutions et aux 
principes de 1789, a /firmer le droit de Vhomme , et V incarnation 
de la justice dans Fhumanite . » Malheur au Prince, ouau Gou- 
vernement, qui ne prSte pas la main k la Maconnerie pour 
traduire en fait ce conseilde Proudhon! « L'ideeMaconnique 
entrera au sein des populations sous la forme du sentiment 
dela force aveugle: elle deviendral’&medes revolutions et des 
societies secretes, dans la signification la plus sauvagedumoL» 
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Voyez-voas k quel degrade perfection la pens^e maconni- 
que s’est eiev£e en France? Elle en est venue k etreindre la 
society, com me l'assassin etreint sa victime, le poignard k la 
main et ce f^roce dilemme k la bouche : Ou consentir k ce 
que les principes criminels et r^voltants de Proudhon sur la 
famille et la propria soienl traduits en actes, ou devenir la 
victime du pillage, de la violence et du massacre le plus bar- 
bare : destruction de tout ordre existant, unification socialiste, 
ou la mort. But affreux, present^ en des termes plus afFreux 
et plus sauvages encore ! 

L’ltalie maconnique, au dire de Francois Favre,marche de 
pair avec la France dans une voie toute favorable au progr&s 
et aux r4formes. En voulez-vous la preuve : ouvrez les statuts 
de la Magonnerie italienne au rite symbolique. Voici les termes 
m£mes de l’article VII : t Comme but supreme de tous ses 
travaux, la Franc-Maconnerie se propose de recueillir tous les 
hommes libres en une grande famille qui puisse et qui doit 
succ^der peu k peu k toutes les sectes, fondles sur la foi aveu~ 
gle et VautoriU tMocratique , k tous les cultes superstitieux, 
intol&rants, et ennemis les uns des autres, pour constituer 
Vunique vraie iglise de Vhumanite. » En vue de la realisation 
de cet ideal, l’article VI nous apprend : que « le champ de 
son action embrasse le progrds du bien social sous toutes les 
conditions et sous toutes les formes qui peuvent convenir d 
son but; de tous les genres de progrds economique, intel- 
lectuel, moral et politique. » 

Le G..-Maitre Frapolli, en adressant les nouveaux statuts 
aux fils de la veuve, leur apprend « que la Magonnerie est 'le 
syst&me social; qu’elle aspire k absorber la societe humaine 
tout entire. » Par quel procede? En faisant disparaitre tout 
interet politique et religieux des sy^t&mes actuels. Quoi de 
plus? La Maconnerie sicilienne nous dit nettement par la 
plume du F.\ Finocchiaro-Aprile, que 1’Ordre maconnique 
est Yecole de la democratic, qu’elle tend k r^aliser les program- 
mes de Mazzini, de Ledru-Rollin et consorts, la fleur des re- 
publicans socialistes ( 1 ). En un mot, le programme de la 

(i) La Maconnerie et ses Detracteurs. 
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destruction et de la reconstruction socialiste est hautement 
proclame d’un bout de la Peninsule k l’autre, ou pour mieux 
dire dans toute l’Europe et au del& des mers. II Test avec plus 
ou moins d’audace et de nettete, d'aprds les circonstances des 
temps et des lieux. 

11 est temps de conclure. Nous avons fait comparaitre de- 
vant nous des tdmoins dont il est impossible de suspecter la 
sincdritd et l’impartialite. Nous avons laisse de cdtd la super - 
fetation des hauts grades , comme dtant une deposition sus- 
pecte, nous avons neglige les rites dans lesquels le poignard 
tout ruisselant de sang, de carnage et de mort joue son rdle ; 
nous nous sommes adressds uniquement aux Francs-Ma^ons 
qui ont traite avec tout le calme du philosoplie, et de propos 
deiibdre, de la nature intime de TOrdre ; nous avons interroge 
les ouvrages auxquels la Ma^onnerie decerne les plus grands 
eioges. Nous leur avons demands k tous : Quel est votre but; 
qiie veut votre Socidte? La r^ponse a ete unanime, Taccord 
parfait. Nos lecteurs en sont temoins. 

Eh bien ! cette r^ponse n’est-ellepasparfaitement identique 
aux assertions des quatre autorites invoqu^es par nous au 
paragraphs precedent? Le fait est irrefragable. La Franc Ma- 
$onnerie, en tant qu’association, veut la destruction de la 
religion, la suppression de toute distinction civile quelcon- 
que. Les quatre ecrivains que nous avons cites l’affirment, et 
les masons eux-memes l'affirment comme eux. La seule dif- 
ference qu’ily ait entre eux consiste dans la manure de pre- 
senter le programme. Les premiers, en effet, le dessinent 
d’apres des documents feroces et l’incarnent dans l’image 
sanglante de la revolution franchise ; les autres, au contraire, 
lui donnent un air de paix, de justice et de beatitude sans 
pareilles. L’horreur exterieure a disparu, mais l’horreur in- 
trinseque demeure, et la Ma$onnerie n'en porte pas moins 
inscrite sur son drapeau la terrible devise destruction, re- 
construction. 
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§ HI 

LE BUT DE LA MAQONNERIE DEDUIT DE LA NATURE DE SES PRINCIPES. 

DEFINITION ADEQUATE DE LA FRANC-MAf ONNERIE . CONSEQUENCES 

PRATIQUES. 

Les t^moignages que nous avons cil^s sont,sans contredit, 
d’une haute gravity, mais, ils sont individuels. Le but de la 
Magonnerie tel qu’ils nous le represented ne pourrait-il pas 
etre, d&s lors, l'expression de certaines opinions particu- 
lars? Nous n’hesitons pas k r^pondre non ; c’est une hypo- 
th&se inadmissible. La Magonnerie doit avoir le but que ces 
ecrivains lui assignent. Ses elements intellectuels constitutifs 
l’exigent absolument. C’est un ruisseau qui ne saurait pas ne 
pas d^couler de sa source. Si la Society magonnique ne se 
proposait pas le but que nous avons dit, elle cesserait d’etre, 
il y aurait contradiction. La raison en est simple. Dans toute 
society l’unite du but derive de l’unite de connaissance. II est 
impossible, par exemple, que des commergants etablissent 
entre eux une society industrielle quelconque, touten etant en 
disaccord sur les principes fondamentaux de la susdite so- 
ciety. Nous avons demontre au 2 e et au 3® paragraphe du 
Ch. l er de ce livre, que les Aments qui constituent la na- 
Jture meme de la Society magonnique, les elements qui cr^ent 
parmi les magons l’barmonie des intelligences, l’unite de 
pens^e, sont au nombre de deux : le rationalisme dans l’or- 
dre religieux,et la d&mocratie la plus etendue dans l’ordre po- 
litique. Ceci pos4 : qui ne le voit au premier coup d’oeil, la 
fin ou le but magonnique, derivant de ce double element 
harmonisateur ne doit-il pas en avoir les caract&res, comme 
le ruisseau retient ceux de sa source? Done la forme d’or- 
ganisation k laquelle tend la Society magonnique, doit- 
etre franchement rationaliste en religion, et <ttmocratique 9 
dans le sens le plus large du mot, en politique. Mais cette 
forme doit etre rdalis^e au sein de society bashes sur des 
religions dogmatiques, sur des distinctions sociales, sur des 
principes plus ou moins monarchiques ou aristocratiques. 
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De 1&, pour les masons, la necessite rigoureuse d'an^antir 
les religions dogmatiques, de supprimer toute distinction 
sociale, d’oter du monde tout principe monarchique ou aris- 
tocratique. Supposons un instant que la Ma^onnerie se mette 
k prater son appui au dogme religieux, aux distinctions so- 
ciales, au principe monarchique : quel serait le r&ultat de 
cet acte? La Ma^onnerie deviendrait une absurdity, elle se- 
rait en contradiction avec elle m6me. Car ses principes se 
trouvant en opposition avec ses oeuvres, elle se detruirait 
elle-m6me. Par consequent, le cri qu’elle fait entendre parmi 
ses adeptes, est un cri de guerre acharnde : Renversez, de- 
truisez, an&mtissez les dogmes, les distinctions et les auto- 
rites. Que tout tombe k la fois dans l’abime de l’oubli ! 

II est a remarquer, cepehdant, que cette destruction peut 
s’accomplir de deux manieres. En faisant sauter en Pair tout 
l’ancien edifice prealablement mine, quitte k le reb&tir k neuf, 
apres avoir deblaye le terrain ; ou bien, en le ruinant par un 
travail lent et sourd, et en mettant peu k pcu k sa place l’edi- 
fice con^u par la Ma^onnerie. 

Le premier systdme a ete mis en oeuvre lors de la grande 
revolution fran^aise, mais la majeure partie des ouvriers de 
1’entreprise s’en sont tr£s mal trouves. En ce moment-ci, on 
essaye le second. Le travail est plus lent, il est vrai, mais il 
offre plus de securite pour les travailleurs et pour le succ.es 
de Toeuvre. En veul-on la preuve? Voici les conseils que don- 
nait un orateur ma^on k certains inities au grade de Maitre. 
« Les hommes qui passent des reunions magonniques dans la 
vie civile, entrent dans celle-ci avec la pensee d’y operer une 
reforme patiente. Tout en frondant les abus, ils ne sont pas 
assez insenses pour les attaquer de front. Ils creusent peu k 
peu le terrain, insinuent par degres leurs principes liberaux 
et philosophiques, et parviennent insensiblement k les faire 
admettre sans secousse et sans reactions. Jetez de l’eau bouil- 
lante dans une coupe, vous la faites edater, mais si vous 
faites passer le merae vase par tous les degres d’e la tempera- 
ture chaude, vous ne lui causerez aucun dommage, Feau 
bouillante ne le brisera pas, en depit de la fragility du reci- 
pient. Voil& comment nous devons proceder nous autres en 
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prudents r^formateurs. C’est du temps que nous devons at- 
tendre l’accomplissement de notre oeuvre. Si, au contraire, 
nous etions assez temdraires pour vouloir extirper violem- 
ment les abus que nous cherchons k supprimer, nous ren- 
contrerions de la resistance, et nous mettrions notre travail 
lui-meme en peril. Marchotis done avec prudence dans la 
voiedu progr£s, afin d’arriver avec plus de security k notre 
but(i). » L’artifice est souverainement insidieux;il teiidi 
transformer, pour ainsi dire, k votre insu les principes que 
vous avez puis^s au sein de la famille et de la society chrd- 
tienne, pour les remplacer par les principes subversifs de la 
Slagonnerie. Nous nous contentons de dire ce qui en est, 
nous disonsjugez,voyez tel est le but de la Franc-Magonnerie ; 
telssont les artifices mis en oeuvre pour l’atteindre. Concluons. 

Qu'est-ceque la Magonnerie? Pour r^pondre k cette question 
il nous a fallu r&oudre un double probl&me. Le premier, qui 
concerne V unite intellectuelle, a 6t6 r^solu dans le chapitre 
prudent. Nous venons dans le chapitre actuel de r&oudre 
le second, qui concerne le but de la secte. Ces deux solutions 
r&inies nous permettent k present de donner avec certitude 
la r^ponse demands : 

Definition adequate de la Franc -Magonnerie. 

La Franc-Magonnerie est une socidte politico religieuse qui 
professant la dimocratie la plus avanc^e dans Yordre civil ; et le 
naturalisme rationaliste le plus cru, en religion, tend de tous 
ses efforts k dttruire l’edifice social actuel, et k le reconstruire 
de fond en comble sur les bases de ses principes. 

Veut-on savoir k present ce qu'est cette reconstruction f 
Qu'on veuille bien jeter un coup d’oeil sur l’histoire de la 
grande Revolution frangaise ! Le roi ddcapite, les pr£tres 
egorgds, tout souvenir de Tautorite royale et de 1'autorite ec- 
clesiastique aboli, les magons reconstructeurs se devordrent 
et se ddtruis&rent entre eux. C'est le ch&timent que Dieu in- 
flige k Torgueil humain ! 

(i) Le Globe, Archives des Initiations 1840. Discours prononed en tenue 
de Mattre, pag. VI. 
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Qu’on nous permettepour completer, ces deux chapitres 
d’en deduire quelques consequences pratiques. 

1° Toute society humaine quelconque exige pour exister : 
« L’entente eta b lie entre un grand nombre d’hommes, pour 
la realisation en commun d’un but connu et voulu par eux. » 
Le but immediat connu et voulu paries Francs -Masons est 
la destruction de l’Eglise, de l’autoriteroyale, des distinctions 
creees parmi les hommes dans la vie civile, par la naissance 
et la propriete. D’autre part, nous avons prouve que parmi 
les differents groupes maconniques, il y a unite de doctrine, 
unite de but, et unite d’effort pour atteindre la fin commune. 
La Franc-Ma$onnerie n’est done autre chose qu’une vaste 
conspiration contre l’Eglise, conlreles Rois, contre la pro- 
priete. Les publicistes de la secte se sont eieves avec fracas 
contre cette assertion. Mais elle n’en demeure pas moins de- 
bout, puisqu'elle n’est qu'une simple consequence deduite 
de faits irrefragables, de faits attestes par leurs propres 
aveux. 

2° L’Eglise catholique a pour fondement la foi divine. Elle 
enseigne que la derniere raison d’etre de toute autorite est 
appuyee sur Dieu : la societe maconnique, au contraire, est 
basee sur le rationalisme; elle pretend que la derniere raison 
d’etre de toute autorite se trouve dans le peuple. L’Eglise 
catholique et la Franc-Maconnerie sont done deux adversaires 
de nature; elles sont absolument inconciliables. Par conse- 
quent, pas de milieu : ou catholique avec l’Eglise, ou antica- 
tholique avec la Franc-Maconnerie. 

3° Pour le meme motif, la Ma$onnerie dans les efforts 
qu’elle fait en vue de s’etendre parmi les fideies doitneces- 
sairement viser k la destruction de l’Eglise, pour se substituer 
elle meme k sa place. Par consequent, le Franc Macon et qui- 
conque le seconde dans son oeuvre sont des persecuteurs et 
des deslructeurs de l’Eglise. 

4° Aucun catholique ne peut entrer dans la Franc Macon- 
nerie, sans trahir, en meme temps, l'Eglise, puisque e’est se 
liguer et combattre avec les ennemis de celle-ci. Par conse- 
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quent la sentence d'excommunication fulmin^e par le Pape 
contre le parjure esl parfaitement justice. II n’est pas un 
chef militaire qui ne mette au ban de Karaite et ne chasse de 
ses rangs tout soldat qui passe k I’ennemi. 
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LA FRANC-MACONNERIE EN ACTION: LA LOGE MAQONNIQUE. 


La definition ne represente pas l’objet defini vivant, respi- 
rant, et tout en action ; elle ne fait pas voir, pour ainsi dire, 
son &me se produisant au dehors par le canal des sens. Elle 
se contente de vous offrir le simple contour des proprietes 
essentielles, son rdle est de dessiner et non pas de donner le 
coloris. Or, notre intention etant de faire connaitre la Franc- 
Magonnerie telle qu’elle apparait dans sa nature et son ope- 
ration, nous ne sommes pas en droit de nous arreter aprfts la 
definition que nous en avons donnee. Notre devoir est de de- 
terminer davantage, ce qui, apr£s cette definition, demeure 
encore indetermine. Nous avons par consequent k parler des 
principes d’aprfts lesquels la Ma^onnerie se regie et s’agite, 
des forces qu’elle met en oeuvre, des instruments dont elle 
use dansses tentatives. En un mot, il nous reste k incarner le 
dessin presente par la definition. Quand nous serons arrives 
au terme de notre t&che, nous pourrons dire avec assurance : 
VoilA la Ma^onnerie. L’endroit oh la Franc -Ma$onnerie se 
revdle sous ses formes les plus simples etant la Loge nous 
invitons le lecteur k la visiter avec nous. Veuillez, je vous prie, 
ne pas reculer devant les descriptions effrayantes que vous 
avez pu lire. II n'est pas question d’un antre sans lumidre, 
d’un reduit secret, profond, dont un faible rayon de lumidre 
rompt k grand’ peine les tertebres ; l’infortune qui y met le 
pied pour la premiere fois ne fremit pas k chaque instant k 
la vue tantot de figures horribles, tantot de poignards qui s’a- 
gitent, et tantdtdu sang qui s’echappe tout ecumant des plaies 
de quelque victime. Rien de tout cela ne se rencontre au sein 
de la loge moderne. Entrons sans hesiter. 
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§ I. 

DESCRIPTION DE LA LOGE MA£ONNIQUE. 

Le mot Loge a, dans le langage ma^onnique, une double 
signification. II ddsigne d’abord « le lieu ,oii les masons se 
r^unissentpour s’occuper de leur art, y apprendre les mystd- 
res de la sagesse antique et s’en rendre des maitres parfaits. » 
C’est la definition donnde par YEncyclopedie de la Franc-Ma- 
connerie de Lenning augmentde par Mossdorf, pag 326. II 
nous faut done pour avoir une idee complete de l’etablisse- 
ment quenous allons visiter, examiner : 1° la forme de la loge; 
2° l’assembiee qui s’y tient ; 3° le but pour lequel on se reu- 
nit dans les loges. Commencons par ce qu’il y a de plus mate- 
riel, e’est e-dire par I'dtude des lieux. 

Afin de ne pas etre trop longs, tenons-nous-en k ce qui est 
necessai remen t requis pour une loge. Les chambres qui fer- 
ment le corps de la loge sont au nombre de quatre. Apr&s 
avoir passe la porte qui mene k l’enceinte sacree, ouvrons 
cette autre porte, nous voici dans la chambre de reflexion, Elle 
est toute tendue de noir ou peinte en noir. Des ossements, 
de$ cranes humains groupes ou dparpilies et 1&, viennent 
donner de la variete k la sombre mdlancolie du lieu. Au mi- 
lieu de ces embiemes, on lit les inscriptions suivantes et d’au- 
tres semblables : — « Si c’est une vaine curiosite qui t’a con- 
duit ici, retire toi au plus vite. — Si tu crains d’etre averti 
de tes defauts, tu n’as que faire ici. — Si tu es capable de dis- 
simulation, tremble ; on te pdn&rera. — Si tu tiens aux dis- 
tinctions humaines, sors ; on n’en connait pas ici. — On 
pourra exiger de toi les plus grands sacrifices, meme celui 
de la vie; y es-tu rdsignd? » — Voyons l’ameublement. 11 se 
compose d’une petite table fort commune sur laquelle sont 
placds: un vase plein d’eau;un pain sec ; un dcritoire, et 
une feuille de papier ; k c6td il y a un cercueil. Le rdcipien- 
daire doit demeurer quelque temps seul dans cette chambre; 
et sur cette table, k la lueur d’une faible lampe, il doit dcrire 
son testament en style burlesque, et rdpondre k trois ques- 
tions determindes (i). 

(1) V. Clavel, Hist, pittoresque de la Frane-Magonneric , pag. 3. — Pa- 
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Est-il possible d’imaginer une farce plus ridicule, et plus 
ennuyeuse pour un jeune bomme qui s’y est laissd prendre? 
Sortons. Nous void dans le vestibule de la loge en d’autres 
termes dans la salle des pas perdus. Les armoires que nous 
voyons \k contiennent les ustensiles et autres objets apparte- 
nant h la loge ; car la loi du secret interdit de les transporter 
ailleurs. De la salle des pas perdus on entre dans ia chambre 
du milieu . Des tentures fun&raires sem^es de larmes blanches 
la couvrent tout enti&re. C’est 1& que les Mattres tiennent 
leurs reunions et initient le Compagnon & leur grade. L&, se 
trouve Fentr^e de la loge. La porte est k deux battants, le rituel 
sacr6 l’exige. Franchissons le seuil en pleine s^curitd. 

Nous voici dans la loge. Au premier coup d’oeil, elle prd- 
sente Faspect d'un Carrd long ; les quatre c6t6s represented 
les quatre points cardinaux du monde : le cote de la porte 
sappelle l' Occident, le cdte oppose F Orient ; les deux autres 
sont le Nord et le Sud. La plus grande longueur.de la salle 
est entre les deux premiers. Le lambris est fait en forme de 
sphere pour representer le ciel. II est couleur d’azur et par- 
seme d’etoiles. Deiix colonnes creuses en bronze d’ordre co- 
rinthien gardent rentrde et supported trois grenades entr’- 
ouvertes de l’aspect le plus riant. Le fut de Tune des deux 
colonnes porte Fempreinte de la lettre J et celui de l’autre, 
Fempreinte de la lettre B. Cinq colonnes decorent sembla- 
blement le cdte Nord , et cinq autres le cote Sud. Le long de 
Farchitrave soutenue par elles, court un cordon ondoyant 
douze fois interrompu par autant de nceuds d' amour. II se ter- 
mine par deux houppes denteiees qui reposent siir les colon- 
nes de bronze. Sur les murs, si Farchitecture de la salle le 
comporte, sont depeints les symboles des arts, l’industrie, 
Fagriculture et la guerre. Sans cela, les parois sont simple- 
ment de couleur blanc-azur, ou verte suivant que la loge est 
du rite moderne ou du rite ecossais. 

Au fond de la salle, du cdte de YOrient , s’eidve le trdne du 
venerable ou President. II mdrite d’etre examine avec atten- 

via, Le Libre Magon theorico-pratique , pag.40. Ragon, Rituel de VApprenti, 
pag. 21. 
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tion : approchons-nous. — Attention k vos pieds ; Tendroit 
que vous foulez est sacre ; la sc£ne ddpeinte ici sur le sol au 
milieu de la salle le prouve bien. Elle r^pr^sente 1 q plan de 
la loge. En bas, est un pave mosaique repr^sentant le pave du 
portique du temple de Salomon, viennent ensuite sept degr^s 
au haut desquels on voit la porte qui conduisait k ce portique. 
Aux deux cotes, s’dl&vent les deux colonnes mysterieuses mar- 
quees du monogramme J.\ et B.\ Entre les deux colonnes, 
k la hauteur des chapitaux, s’ouvre le compas avec les bran- 
ches en haut. Cette masse informe plac^e k la gauche de la co- 
lonne J.\ est la pierre brute; cette masse travailiee plac^e k 
la droite de la colonne B.\ est la pierre cubique en forme de 
pyramide. Le niveau, l’dquerre et le fil d’aplomb tiennent le 
milieu. En haut, Ton voit sur la droite le soleil dans toute sa 
splendeur, et sur la gauche la lune 6clairde au quart de sa di- 
mension. A chacun des trois cotes: Y Occident, YOrient et le 
Midi est dessin^e une fenStre, et le cordon des tentures fran- 
g£es complete le pittoresque travail qu’il environne de haut 
en bas. Le tableau que nous venons de decrire est peint sur 
la toile ou « dessind k la craie sur le pavement de la loge k 
chaque tenue, maconnique ; apr&s les travaux on l’efface avec 
une dponge ldg&rement imbibee d’eau. C’est le moyen d’dviter 
la ddpense, et Tabus d'un tableau peint qui peut tomber dans 
des mains profanes (4). » 

Nous voici devant le trone du Venerable. Trois degrds Teie- 
vent au-dessus du sol, une balustrade Tentoure k ses pieds, 
un ddme de couleur azur si la loge est du rite moderne, rouge 
dcarlate si elle appartient au rite dcossais, relive sa splendeur 
et lui donne un air de majestd. Au sommet de ce d6me 
rayonne le Delta mystique. Le soleil rayonne k droite et la 
lune k deux cornes k gauche. Le drapeau de la loge se d£- 
ploie& Tun des cotds. Devant le trdne, appuyd sur . trois de- 
gr&s s’dl^ve Vautel , qui est une petite table couverte d’une dra- 
perie de mSme couleur que le ddme. Sur cet autel sont 
places un maillet , un compas , Vep&e flamboyante , le livre des 
statuts gdndraux,un candeiabre& trois branches, et dans cer- 

41) Ragon, Rituel de VApprenti , pag. 22, 23. Pavia r^pfete la memo chose 
dans l’ouv. cite, pag. 38. 
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tains rites on y voit encore la Bible . Ces deux stalles circu- 
laires places k 1* Orient sont destinies aux fr&res Stran- 
gers. 

Les stalles rangSes au nord et au sud portent le nom de 
colonnes. Les fr&res de la loge y prennent places d’apr&s leur 
grade. Par consequent les termes de colonne nord , et de co- 
lonne sud signifient, dans le langage magonnique, la reunion 
des adeptes placSs du c6tS nord et du cotS sud. L’expression 
« placer ou bruler entre les deux colonnes » Squivaut k : au mi- 
lieu de la loge. A la gauche du trone en tete de la colonne sud f 
prSs de la petite table se trouve la place de Yorateur qui a 
devant lui les RSglements et les statuts gSnSraux ; le triso- 
rier est k ses cdtds, le secretaire et Yaumdnier sont en face 
en tSte de la colonne. Cette stalle prSs de la colonne J.\ est 
occupSe par le premier surveillant et cette autre pr&s de la 
colonne B.\ par le second. Ils dirigent de \k les deux colon- 
nes aux coups de ce maillet placS sur la petite table qu’ils ont 
devant eux. Dans le rite Scossais,il y a entre les deux surveil- 
lants permutation de place. 

Les auteurs que nous citions tantdt au bas des pages ne 
disent pas le moindre mot d'une certaine pratique de dSvo- 
tion en usage dans les loges. La voici telle qu’elle nous est 
rdvdlde par les statuts gtneraux pour le rite dcossais publics 
k Naples en 1863. Les chrdtiens fervents, on le sait, sont dans 
l’habitude de tenir des lampes allumdes, ou de bruler des 
cierges devant les statues des saints pour lesquels il profes- 
sent une devotion spdciale. Les magons ont eux aussi leurs 
saints, et dans les honneurs qu’ils leur rendent ils suiventles 
coutumes catholiques. Or les saints pour lesquels ils pro- 
fessent une devotion spdciale sont au nombre de trois : Mi- 
nerve, Hercule et Vdnus. Leurs statues, comme vous pouvez 
le voir, sont constamment exposees dans les Loges : M i nerve 
est \k non loin du sidge du Vdndrable, k droite ; Hercule est 
pr&s du premier surveillant, et Vdnus prds du second. Ce sont 
les embldmes de la Sagesse, de la Force, et de la Beauts («) 

(1) « § 30. Ce qui est comngnn aux deux rites (moderne et ecossais) o’est..* 
9<> Les statues de Miuerve, d’Hercule et de Vdnus reprdsentantla Sagesse, 
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et devant chacun de ces trois embl&mes brule un cierge du- 
rant tout le temps des travaux ma^omriques. 

Chacune des diffgrentes loges porte une designation parti - 
culrire, pour la distinguer de ses soeurs, avec le nom de la 
ville oil elles sont etablies. Par exemple: Droit- Devoir & 
VOrient de Pise. A l’origine elles empruntaient leur nom & la 
maison oil elles prenaient naissance. Or, comme cette mai- 
son etait d ordinaire, une maison de btere (cabaret) ou un 
debit de vin (taverne) elles se distinguaient par Tenseigne 
mdme de l’etablissement. A Londres par exemple la premiere 
Loge prit le titre de l’enseigne : « de l’oie et du gril. » La se- 
conds celle du cabaret « de la Couronne, • la 3 e de Tauberge 
« de laPomme, » la quatri&me « du Verre plein et des grappes » 
et ainsi de suite. Mais quand la societe se trouva bien dans ses 
affaires, elle dedaigna ces endroits sans dignite, et la bassesse 
de ces denominations. Elle prit & loyer ou eieva de vastes lo- 
caux, et decora les loges de noms pompeux. 

Terminons notre tableau par une curiosite. Voici la for- 
mule plus ou moins etendue dont on fait usage au commen- 
cement des actes et des lettres des loges. — « Le 27® jour 
du 10® mois fan de la vraie lumiere 5856, le G. Orient de 
France, regulierement convoqud et fraternellement reuni 
sous le point geomttrique connu des seuls vrais magons , dans 
Un lieu trds illustre , tr&s rtgulier et tris fort , ou rkgnent le si- 
fence, lapaix et T&quite . etc. » — 

Que vous semble-t-il de ce point geometrique, de ces su- 
perlatifs qualificatifs, et de ce nouveau royaume de la paix, 
du silence et de requite? 

Que vous semble-t-il de cette peinture que fait la loge de 
sa propre dignite? Pour nous, l’idee qui domine notre appre- 
ciation, c’est que la loge, dans son appareil exterieur, reprd- 

la Force et la Beaute, la premiere A la droite de l’Orient, A peu de distance 
du trine, la seconde pris de la stalle du premier surveillant et la troi- 
si&me pris de celle du second surveillant: 10° Trois candeiabres places 
lk ok sont les statues. » Statuts cites plus haul. 

(i) Voir Preston. Illustrations de la Magonnerie. Londres 1861, pag. 155, 
-156. Kloss Histoire de la Franc- Magonnerie en Angleteire, en Irlande et en 
Ecosse. 
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sente k merveille le salon d’un saltimbanque ou (Tun pres- 
tidigitateur. Les decors, le langage sont les mimes. Chez 
celui-ci comme dans celle-l& on vise k frapper vivement les 
jeunes imaginations. Quant aux titres d'honneur que la logo 
se dicerne, nous nous en rapportons au jugement du ma$on 
Rebold. Apris avoir didaigneusement plaisanti la loge k ce 
sujet, il ajoute : « Pour ce qui est de ce lieu tris illustreoii 
rignent le silence, lapaix et l’iquiti,qu’il nous soit permisde 
contester la viriti de cette description : nous n’aurions, k cet 
effetqu’&ci ter certains faits arrives, et&mentionner le temple 
de Vinus 4tabli dans Tenceinte de celui des Francs-Ma^ons 
pourmontrer qu’elle est tout au moins hors de propos dans la 
bouche des masons de Paris (4). » II ne nous appartient pas 
de rechercher si le scandale dure toujours, s’il est commun 
k d’autres loges encore. Nous nous contentons de prendre 
acte de l’imposture renfermie dans ce bel iloge dicerni k la 
Loge. 

§ n. 

DE LA REGULARITY DES REUNIONS MA(X)NNIQUES. 

Telle est la forme extirieure de la Loge maconnique,au rite 
Symbolique . Mais tout cet attirail ne suffit pas. II faut que la 
loge soit juste et parfaite en ma^onnerie (2). A difaut de quoi, 
les reunions seraient irrtgulitores, les masons qui les tiendraient 
seraient irriguliers igalement, les actes ne seraient pas re- 
connus,et leurs auteurs seraient frappis de la disapprobation 
de toute la Maconnerie, Pour qu’aucune de ces qua litis ne 
fasse difaut k la loge plusieurs conditions sont requises. II 
faut, avant tout, que l’autoriti du G. Orient intervienne dans 
la fondation ; et pour Tobtenir, il y a des formes qu’on ne 
peut pas nigliger. Les principaux fondateurs doivent itre au 
nombre de sept, lesquels doivent tous itre masons et avoir 
pourle moins le grade de Maitres; ils doivent se riunir dans 
une loge provisoire, constituer la hiirarchie maconnique, 

(1) Hist . cit , pag. 288, 289. 

(2) Manuel general, etc. Encyclopedic de la Maconnerie de Lessing, au mot 
Loge(e n allemand). 
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prendre connaissance des grades des autres fibres presents, 
et apr6s avoir choisi.Ienom k donner 4 la Loge, adresserune 
petition au G. Orientpourendemander la fondation.envoyer 
le rdle de tous ceux qui veulent prendre part aux travaux, 
avec la description exacte de ce qu’ils sont comme masons 
et comme citoyens. 

D6s que le G. Orient a 4mis un rescrit favorable, on procdde 
k ^installation de la Loge. Cette c4r4monie est d’ordinaire 
1’objet d’une grande solennitd maconnique. Le G.-Maitre 
nomine, k cet effet, trois commissaires qui fixed* le jour, ou 
pour mieux dire le soir de la stance ; car les travaux ma- 
(onniques ont lieu dans les timbres de la nuit, comme &ant 
les plus approprides k leur nature : les fondateurs de la- loge 
font des invitations et desapprets. Le soirdtant fixd, 41’heure 
dite, les fibres se r4unissent dans la loge ; chacun s’assied k 
sa place, revetu de ses oripeaux et avec les insignes de sa di- 
gnitd et de son grade. Les officiers portent en guise de collier, 
un ruban couleur d’azur jaspd auquel est suspendu un joyau* 
qui reprdsente une iquerre pour le V^ndrable, un niveau pour 
le premier surveillant, une rigle pour le second ; l’orateur 
a pour insigne un livre ouvert etc., l’dpde et le tablierde peau 
blanche sont des instruments communs & tous. 

Apr&s la reception des masons des autres loges, appelds 
visiteurs, le V6m5rable fait connaitre, en peu de mots, le but 
de la reunion, puis la c6r£monie commence. On an nonce que 
les trois commissaires sont arrives dans la salle des pas per- 
dus; aussitdt trois D6pufes de la loge se ddtachent pour re- 
connaitre les lettres patented de leur autorife. Les ayant 
trouvies en rSgle, ils font leur rapport k l’assemblde, et neuf 
frtres armds l’une main d’une 6p6e et 1’autre d’une dtoile ou 
d’une torche allunfee s’en vont en procession recevoir les 
commissaires, et les introduire avec les honneurs voulus. Le 
Vdndrable et les deux surveillants se rendent & la porte k 
leurs cdtds se tient un Maitre des cdrdmonies portant sur un 
coussinet trois maillets destines k dtre offerts aux commis- 
saires ; les deux colonnes se placenl sur deux rangs, et croi- 
santentre elles leurs dpdes ferment ce qu’on appelle la voUte 
aacter. La porte de la loge s'ouVre, les commissaires sont in-. 
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troduits par le cortege des neuf confreres ; on leur prdsente 
les maillets et le V^n&rable leur adresse des paroles obs6- 
quieuses,puis ils se dirigent, en passant sous la voitte (Tatier, 
vers TOrient : une m&odie accompagne leurs pas, et k ddfaut 
de celle-ci, des d^charges r£p£t£es des batteries en d’autres 
termes des applaudissements r^glementaires les accueillent. 

Quand chacun a pris sa place, le V&i4rable se rend au 
pied de l’autel,et 1 k il prononce « le serment solennel d*ob&r, 
sans restriction, aux statuts et aux R&glements g^n^raux et 
de demeurer inviolablement soumis au G. Orient* » Les deux 
survei Hants font le m£me serment de vive voix, et tous les 
fibres le font par 4crit. Chacun d’entre eux appete k tour de 
rdle appose sa signature. Le President qui est Tun des trois 
commissaires fait une ch&leureuse allocution « inspire par 
les circonstances et par la gravity du minist&re qu’il accom- 
plit. » Puis, il frappe un coup de,maillet et declare que le 
grand acte de l’installation est sur le point de s’accomplir. 
Le silence est profond, universel pendant que d’une voix 
ferine , il prononce la formule suivante : « A la Gloire du 
Grand Arcbitecte de l’Univers, au nom et sous les auspices 
du G. Orient de France, en vertu des pouvoirs qui nous ont 
6t6 d£14gu4s, nous installons, k perp&utt4, k TOrient de... 
d^partement de... une Loge du rite... sous le titre... » Ces 
froides paroles prononc^es, il frappe, de.son maillet, les 
trois coups myst4rieux et ajoute : « La respectable Loge 
est installs. » Les trois coups et l’annonce sont r4p4t£es 
par les deux surveillants : la c£r£monie est achev^e. Vient 
ensuite une nouvelle allocution du President, une nouvelle 
harangue du V6n£rable, un sermon de 1’Orateur et des dis- 
cours de tous ceux qui aiment k faire alter leur langue. 
Les gloires de la Magonnerie, Enumeration de ses bienfaits, 
des exhortations A bien vivre dans son sein, les invectives 
contre le fanatisme pleuvent de toutes parts. Les corps et les 
esprits sont fatigues k la suite d’un pareil travail , il convient 
de les r£conforter. La toile tombe, voici les deux Colonnes 
qui foment une nouvelle procession et, drapeau en t6te, au 
son de la musique ou des maillets battants entrent tout droit 
dans la salle du banquet. Lk un repas copieux ou pour nous 
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servir da langage ma$onnique, le travail de la mastication met 
le sceau k la pieuse entreprise accomplie cette nuit-l& ( 1 ). 

La loge porte encore le nom de Temple , et k ce titre elle a 
sa consecration et des fetes particulteres. Nous avons sous 
les yeux la description de cet acte religieux accompli k Bor- 
deaux le 15 Ddcembre 1867. Prenons-en le bouquet. Une 
vaste loge venait d’etre construite aux frais de six Loges. Le 
G. Orient noirnna le F.\ Hermitte pour prdsider la fonction 
sacrde. A l’heure fix^e, les FF. des six loges et avec eux en- 
viron 300 ma$Ons des autres Orients s’assembl&rent. Quand 
les Commissaires eurent dte introduits avec le ceremonial 
d’usage pour une Installation, le President dedara les travaux 
ou verts. 11 demanda k quelle fin ce nouveau temple avait ete 
construit ; le premier surveillant repondit : « Comme toutes 
les oeuvres ma^onniques, ce temple a ete eieve k la Gloire du 
G.\ Architecte de FUnivers ; il est destine au perfectionnement 
de Thumanite. » Demande: Quels sont les devoirs qui obligent 
les FF.*. presents : le second surveillant repond : « honorer 
les insignes du travail et en recommander la pratique. lAun 
signal donne, leMaitre des ceremonies apporteces insignes au 
pied de Tautel : il y a l’equerre, le compas, la r&gle et un glaive. 
Le travail acheve avec de grands eioges, le President demande : 
ce que signifie Tepee. C’est TOrateur qui r6pond : « pour les 
magonsde glaive est la sanction de la loi, sans laquelle nulle 
societe n’est possible.il est la garantie de lapaix que les md- 
chants cherchent toujours k troubles et qui est le but princi- 
pal des societes (2). » Tr&s bien, mais, s’il en est ainsi, nous 
le demandons, pourquoi les masons de Tltalie ont-ils fait 
tant de bruit k propos des victimes de Mentana au dedans 
comme au dehors des loges? Pourquoi toutes ces promesses 
de repr4sailles? Pourquoi toutes ces menaces et toutes ces 
maledictions contre le Gouvernement pontifical, k raison de 
Texdcution d’un Monti et d’un Tognetti ? L’^p^e dans ces cir- 
constances, n’a-t-elle pas la t sanction de la loi » et « la 

. (1) V. Ragon, Rituel <T installation d'une Loge ; Statute et reglements ge- 
neraux de VOrdre magonntque en France 1 859, art. 112-119. 

(2) Bulletin du G. Orient de France. Avril 1868, pag. 68. 
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garantie de la paix? » Les garibaldiens n’dtaient-ils pas « les 
perturbateurs de la paix, » et la destruction de la caserne 
Serristori, accompaghde de l’assassinat de tantd*innocents,ne 
doit-elle pas 6tre considerde comme un acte contraire k la 
loi ? Mais que le lecteur veuille bien ne pas s’y tromper, le 
glaive est pour les magons « la sanction de la loi, m et < la 
garantie de la paix, » uniquement alors, quand ils sont k la 
tete de l’Etat, quand leurs lois le rdgissent ; dans ce cas, des 
milliers de victimes tombent sous le fer sanction de la loi et 
garantie de la Paix. Le Gouvernement fagonnd d’apr&s les 
principes de la Magonnerie, a seul le droit de commander, 
les autres, non : ce sont des usurpateurs, ils sont hors de la 
loi et l’insurrection contre eux, est le plus saerd des devoirs, 
1’assassinat devient mdritoire, la trahison, les mines sont di- 
gnes d'dloge; tout autre moyen est licite, pourvu qu'il m£ne 
au but ( 1 ) ! 

Retournons k la Consecration. La loge prend le nom de 
Temple . Eh bien, reprend le President que faut-il y faire? 
R^ponse : « Honorer Dieu et etudier ses desseins pour en 
faire la r£gle de nos actions et nous preparer par les oeuvres 
de la vie presente k cette initiation k la vie future, qu’on ap- 
pelle la mort. » Initiation k la vie future! De.quel degre, de 
quel rite sera cette initiation qu’on appelle la mort? Le Pre- 
sident, malgre qu’il soit arrive au sommet des hauteurs ma- 
gonniques,oh l’onjouitde la lumi£rela plus pure, n’a aucune 
certitude k ce sujet: « la tombe, ajoute-t-il, est le chemin mys- 
terieux de cette initiation (2). » Voil& tout ce qu'il sait, rien 
de plus. Ce chemin rndnera-t-il k la transmigration, con- 
duira t-il le juste k la recompense, et le mechant au ch&ti- 
ment? 11 l'ignore. Quelle doit etre la vie future, immortelle 
de )’&me? Pour lui magon, e’est une inconnue, un probl&me 
enveloppe dans les tenures les plus epaisses du mystdre: 
voUk done ses auditeurs et fr&res precipites au sein du seep- 
ticisme le plus cruel, par rapport au sort futur de la partie la 
plus noble d’eux-memes, mais peu importe! On passe outre. 

M) N’est-ce pas l’explication nalarelle dalangage et des actes da libera- 
lism© en Belgique et ailleurs. 

(2) Loc. cit. pag. 69. 
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Par son ordre, l'encens est r^pandu sur le feu sacr6. Une 
prtere, un voeu s^lfeve vers le ciel avec la fum6e odorante, et 
la colonne de Vharmonie (les musiciens) tirent de leurs instru- 
ments des accords religieux au milieu du recueillement gi- 
niral. Ensuite: une voix sonore se fait entendre : « Debout; 
k l’ordre. » Elle est ob&e, k l’instant. Nous sorames au mo- 
ment redoutable de la consecration : « Au nom du Grand 
Orient de France, le Temple eievd par la Magonnerie borde- 
laise ayant et 6 reconnu juste, parfait et k couvert, est inau- 
gure k l’Orient de Bordeaux ce 15® jour du 10® mois de l*an 
de la vraie lumiere 5867. Nous faisons des voeux ardents pour 
le bonheur des Magons qu’il abritera,. et pour la prosperite 
de leurs travaux (i). » Qui ne sentirait son cceur penetre des 
sentiments de douceur ineffable que souieve ce discours? Qui 
ne serait ravi de la sublimite de ces pensees. Comment une 
c&^monie pardHle n’inspirerait-elle pas la devotion la plus 
profonde? Elieest vraiment digne de la triple batterie, et des 
acclamations dont elle est suivie, et du concert musical qui 
la cldture. 

Que les Wagons se rient,apr£scela,des c&r&nonies catholi- 
ques, qu’ils traitent de superstitions les pratiques de l’Eglise, 
qu’ils tournent en ridicule les actes de devotion des fiddles. 
Nous montrerons au doigt leurs temples et leurs fetes, nous 
rappellerons leurs installations, leurs consecrations et le pro- 
fond recueillement avec lequel ils y assistent. Peut-on rien 
trouver de plus grotesque? On ne sait si Ton assiste k un 
spectacle profane, k une c&r^monie religieuse, ou k une 
scdne comique, bizarre amalgame des deux. Un temple qui 
est un atelier, un Dieu qui est un Grand Architecte ; le Grand 
Orient qui entre dans les formules sacr^es, comme s’il etait 
jaloux de ses droits en face du Dieu magonnique. Un homrne 
grave qui preside une grave assemble, et lui parle par la 
bouche d’autrui, qui prie, consacre, fait des voeux, sans dire, 
ni savoir k qui ; une grave assemble r^unie dans un temple, 
qui tantdt est pieusement recueillie et tantdt bat des mains et 
pousse des acclamations comme au th&Ure et cent autres 

(!) Ibid . 
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inepties ! Juste jugement de Dieu sur la superbe humaine. 
Etle a m^prisd le culte sublime de l’Eglise approprid It la 
nature de l’homme, et elle a voulu en cr4er elle-m&ne un 
autre. Or voici que, tout en singeant l'Eglise, elle tombe 
dans le ridicule et la contradiction. 

§ IH. 

DU BUT POUR LEQUEL LES FRANCS-MAgONS SE RfcUNISSENT DANS LES 

LOGES. 

Des choses ridicules, passons aux choses s6rieuses. Dans 
quel but les Macons se r&missent-ils dans les loges? Les Sta- 
tuts anglais, qui dans la premiere Edition de 1717 voil&rent ce 
but sous le mot g^n^rique « travailler, » devinrent plus ex- 
plicites en 1815. « Les magons, disent-ils, se r&missent dans 
les loges pour travailler, s’instruire, et se perfectionner dans 
la connaissance des myst&res de la sagesse antique. » Ensei- 
gnement et travail, daprds les principes de l’art magonnique, 
en d’autres termes : th^orie et pratique ; le but des reunions 
magonniques est d’y apprendre Tune et l'autre afin d’en de- 
venir des maitres parfaits. « Ferons-nous, ^crivait Chemin- 
Dupont&s, ferons-nous dans nos ateliers des cours d’astro- 
nomie, d’arch^ologie, de physique? Cela ne servirait ni It 
faire de meilleurs magons, ni It reculer les limites de ces 
sciences. L’objet principal de notre institution ce sont les en- 
seignements que nous donnent les diflferents grades pour la 
conduite de la vie. Elle n’a plus de prix que par lit ; c'est le 
grand int&*6t du genre humain et de chacun de nous (l). » 
Qui ne voitici parfaitement It d^couvert, comme quoi, dans 
les Loges, on enseigne des doctrines : des doctrines propres 
k l’ordre, des doctrines qui concernent non moins l’individu, 
que la vie sociale de toute l’humanit^? Voulezvous savoir, It 
present en quoi consiste le travail, ou en d’autres termes 
l'dtude pratique? Lisez ce passage de Schleiermacher que 
Findel applique aux exercices de la loge : « Tous les magons 
It Fexemple de quiconque s’applique It un art, s’&udient en 
general It conformer leur vie, aux principes de la saintett et 

(1) Cours pratique de Franc-MaQonnerie, l ir cahier, Paris, 1841, pag. 
Til. 
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de la raison (de la mantere que l’en tend la magonnerie), et en 
particular, ils meltent tous leurs efforts k se rendre parfaits 
on certains points. 11 r&gne parmi eux une noble rivalite, et 
leddsir de faire quelque chose qui soit digne d’une societe si 
haute, engage chacun k s’efforcer, avec toute la diligence pos- 
sible, d'atteindre ce but qui est le plus approprid k sa nature. 
Plus sont considerables le soin et la bonne volonte qu’ils ap- 
portent k se communiquer et k partager entre eux le succ£s 
de leurs efforts, et plus ils se rapprochent de cette unite qui 
doit tout dorainer. » En un mot, on doit, dans les loges, 
etudier rapplication des principes, imaginer, proposer et 
discuter les moyens les plus propices, en faire l’essai au de- 
hors, communiquer les resultats obtenus et ainsi de suite. 
La definition que Findel deduit de l’endroit que nous venous 
de citer convient parfaitement k la loge. « La loge, dit-il, est 
done un institul pratique destine non-seulement k des amis 
fiddles, vivant en societe, d’une maniere conforme aux don- 
necs de la vie sociale la plus parfaite, mais destine surtout 
a l education de set membres , destM a les former pour le monde 
et pour l* humanity (t). » 

Cette meme pensee se retrouve dans YEcole des Franc$-Ma- 
gons du sidcle passe et dans le Manuel magonnique de ce sid- 
cle-ci (2). Instruction theorique et pratique au sein de la 
loge! — C’est le cri repete par les ecrivains masons. Wieland 
donne pour preuve de ce devoir impose aux loges la realite dont 
le Temple magonnique est le symbole (3). Krause ebauchant 
le portrait du Maitre en chaire ou du venerable lui donne 
pour premiere fonction d’instruire la loge dans les principes 
et la pratique conformement au but de la Franc-Magonne- 
rie (4). L’absence de cette instruction est signaiee par Bou- 
bee (5), par Dupuis (6), par Bertrand (7), par Rebold (8), par 

(1) Hist . de la Franc-Magonnerie , v. I, pag. 19. 

(2) Jerusalem 1748, pag. 2.— Paris 1820. Avant-propos. 

(3) Analecles. l« part. pag. 34 'allemand). 

(4) Manuel universel. Voir Maitre vom Stuhl (allemand). 

(5) Etudes sur la Magonnerie, pag. 179 et suiv. 

(6) La Franc- Magonnerie du G. Orient de France , pag. 26/ 

(7) Bulletin du G. Orient. Mai 1847, p 159. 

<8; Histoire des trois G. Loges, p. 287, 418 et ailteurs. 

11 . 
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Bernard Acarry ( 1 ), comme la plus grave des calamity pour 
la Magonnerie. Dans leurs Merits et leurs discours,. tantdt ils 
accusent avec amertume la negligence du G. Orient, tantdt 
ils signalent les moyens pour y porter remtde, tantdt e’est le 
rel&chement d’une loge qui les prtoccupent. Ils se lamentent 
comme si toute la Magonnerie allait suivre ce mauvais exem- 
ple, et s’abimer dans le ntant. La Loge, au ttmoignage de tous 
ces hommes de valeur, est, ou tout au moins doit-ttre une 
vaste tcole oil Ton apprend la thtorie et la pratique de la 
science magonnique. 

Or en quoi consiste cette thtorie, quelle est cette pratique 
k laquelle on s’exerce au sein de la loge? Nous avons vu, aux 
deux chapitres precedents, que la Magonnerie professe le ratio- 
nalisms le plus ehonte et la democratic la plus radicale, et que 
ces deux elements reunis constituent sa nature et sa fin. Or 
ce fait etant donne, les doctrines et la pratique de la loge 
pourraient elles differer des doctrines et des pratiques que 
cherchent 4 rtpandre et k rtaliser le rationalisme et la demo- 
crats? Impossible. Sans cela, la magonnerie au sein de la 
loge ne serait plus la magonnerie. Done ce sont Ik les doc- 
trines qu’on enseigne dans la loge, la pratique k laquelle on 
s’exerce. Done les adeptes ne sauraient gutre tarder d’en ttre 
profondement imbus, et de chercher k les propager dans le 
monde profane. 

Tel esten effet leur devoir. La loge est done une tcole ins- 
titute non-seulement en faveur des magons, mais grace 4 
l’apostolat exerct par ces derniers,elle est encore institute en 
faveur des infortunts profanes. Aussi le F.\ Rufibni la consi- 
dtrant sous cet aspect, disaitil : a 11 faut qu’on sache que 
toute loge maconnique est un point lumineux, d'oii rayonne 
la conscience de l’humanitt (2). » Le F.\ Frapolli, de son 
cott, tcrivait que la science magonnique rayonnant des hauts 
grades jusqu’aux grades les plus infimes des loges symboli- 
ques doit se rtverbtrerde ces derniers sur toute la nation (3). 

^ i'\) La Franc-Magonnerie du Grand Orient, cit. par Bernard Acarry , ptre, 
pag. 30. 

(2) Bulletin du G‘ Orient, n° d’Avrit 1339, p. 51. Cf. Rebold 1. c. p. 311, 
3)2. — (3) La Franc-Magannerie reformee . 
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CMtait aussi le voeu que faisail le F.\ Hermitte lors de la 
consecration du Temple de Bordeaux ( 4 ). Car « notre pre- 
miere, notra veritable mission (cellede la Franc-magonnerie) 
c’est d’eclairer l’humanit4, de faire penetrer l’instruction dans 
tous les rangs, de combattre et de vaincre resprit envahis- 
seur d’ homines, qui trahissant leur divin mandat (les pre- 
ires?) veulent etouffer toute intelligence afin de mieux domi- 
ner (9). » Si ces temoignages ne suffisaient pas encore pour 
vous con vaincre de cette mission, ouvrez les statuts de la 
Magonnerie italienne au Ritesymboltque, vous y lirez « Art. 1“. 
La Mac.*. Italienne est une societe de personnes unies en- 
semble par un pacte de foi commune dans les principes uni- 
versels de la Magonnerie et par Yengagement rtciproque de 
cooptrer en commun au triomphe de ces principes . — Art. 3. Sa 
fin directe et immediate est de concourir efficacement k la 
realisation progressive de ces principes au sein de i’Humanite, 
de (agon & ce qu’ils deviennent graduellement la loi effective 
et supreme de tous les actes de la vie individuelle, domestique 
et civile. » En voici d’autres publies en 1867 par leG. Orient 
de la Magonnerie en Italie. Art. 4. « Tous les membres de 
TOrdre sent tenus de s’instruire, de se perfectionner et de 
s’aider reciproquement ; de coop&rer par un travail assidu d 
remplirsa mission (sic) » Les loges qui dependent du Conseil 
supreme de Palerme parlent dans le merae sens : « § 15. Le 
but de Institution s’etendant au perfection nement de toute 
l’espece huinaine, le Franc-Magon emploie tous ses moyens de 
fortune et de talent pour y arriver. » La Magonnerie frangaise 
dans ses nouveaux Statuts, marche d’accord avec la Magon- 
nerie italienne : « Art. 4. La Franc-Magonnerie aspirant k 
etendre k tous les membres de l’humanite les liens fraternels 
qui unissent les Francs-Magons sur toute la face du globe, la 
propagande magonnique, par la parole, les Merits et le bon 
exemple, est recommand^e k tous les Magons. » Les Magons 

(1) Que de cette Loge, la Magonnerie repande son enseignement et ses 
bienfaits; qu’elle rayonne au midi, au nord, k l'occident et kTOrieut. Loc. 
cit. 

(2) Bulletin du Orand Orient , n°* d’Octobre et de Novembre 1 Sq 6, page, 
946 . 
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doivent done se faire les coryphees des principes rationalistes 
et d^rnocratiques qu’ils apprennent en thdorie et en pratique 
dans l’enceinte des loges,ils doivent les propager, les r&diser 
par tous les moyens dont ils disposent, dans la socidt£ pro- 
fane. C’est un devoir qui r&ulte du but de leur Socidtd, c’est 
une obligation recommand^e et imposde par les statuts. Un 
ma$on qui ne s’y emploierait pas, seraitun ma$on derien, il 
serait coupable devant la Maconnerie de ne pas accomplir le 
travail auquel il s’est strictement obligd. Or n’avons-nous pas 
prouv£, aux deux chapitres pr£c£dents, que ces principes 
sont antichr&iens et perturbateurs de l’ordre social actuel? 
N’avons-nous pas prouv^ que le but auquel tendent tous les 
efforts de la Maconnerie est la destruction de toutes les formes 
religieuses et politiques existantes, et la reconstruction pro- 
gressive de la soci&d humaine sur des bases rationalistes et 
d^mocratiques conformes aux doctrines de la Maconnerie? 
Eh bien ! voici la consequence qui d^coule directement de 
ces premisses : — « La Loge est, et doit etre le centre du mou- 
vement agitateur qui pousse les peuples k s'insurger centre 
FOrdre social et religieux de quelque nature qu’il soit! » — 
Par consequent : tant qu’il y aura une loge au monde, il y 
aura un foyer incendiaire destine k r£pandre d’abord l’agita- 
tion dans les esprits et puis la rebellion au sein du corps 
social. 

Consequence d’une haute gravite, mais neanmoins. irrefra- 
gable. Les macons prennent d’ailleurs eux memes plaisir & 
la mettre en lumiere, quand ils ddcrivent le travail de la Ma- 
connerie. Voici comment s’exprime un macon de haut grade: 
«Au siede dernier, les mots de Liberte, d’Egaliti resonnaient 
criminellement aux oreilles des chastes depositaires du pou- 
voir. Leur autorite n’etait pas assaillie par la violence, dont 
la Magonnerie , quoi quon en dise , na jamais fait usage t mais 
on sapait la base de leurs pretentions, de leurs theories, et 
de leur despotisme politique et religieux, par le moyen d’un 
instrument terrible, c’est-& dire par le moyen de la pensee 
qui secouait peu k peu le joug sous lequel on avail cru pou- 
voir la refiner. Le secret le plus profond, pour cacher la 
machine, etait done souverainement necessaire, Il fallait que 
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les partisans de la foi nouvelle, en petit nombre, k cette 
£poque, eussent des r^duits surs et ignores, oil ils pussent 
librement r^pandre leurs .propres croyances, man i fester leurs 
vceux et leurs espdrances, tenir constamment allumd le feu 
sacr£ de la Vestale, qui leur 3tait confix : il fallait queers eons- 
pirateur s pacifisms, fussent en possession d’unsigne inconnu 
aux profanes, lequel en guise de baguette magique transfer- 
itf&t tout k coup un dtranger en un frSre, et donn4t ainsi la 
facility de lui parler k coeur ouvert. Les princes s’aper^urent 
de la force qui r&idait dans la Ma$onnerie. Quelques-uns 
tent&rent de s’en faire un instrument pour leurs projets ; un 
petit nombre se mirent k son service, plusieurs la pers^cu- 
t&rent. Efforts inutiles ! La sainte contagion de la v&rife sortie 
du Temple, gagna peu k peu le monde profane, envahit ces 
classes de la soctefe qui auraient dd plus qu’aucune autre, 
redouter Tesprit magonnique. Et un jour, quand le terrain 
se trouva suffisamment pr^par£, la magnifique explosion de 
1789 vint inscrire dans le droit public de la France les prin- 
cipes que nous connaissions et professions depuis long- 
temps (i). » Que pourrait on ddsirer de plus Evident ? C'est 
un fait d&luit d’observations historiques. La th^orie qui a 
sem£ 1’agitaCion dans les esprits, et qui a produit la magni- 
fique explosion de 1789 d’ofr sont sorties celles de 1792 et de 
1793, a eu pour dcole la loge, pour disciples secrets et fiddles 
les masons. Ceux-ci font propag^e au dehors, et s'en sont 
servispour ameuter horriblement les masses. Voulez-vous voir 
la pratique prise sur le fait? Voici un exemple qui n'est que 
d’hier. La section consistoriale du Rite ^cossais si^geant dans 
la valfee du Seb&te autrement dit k Naples, ayanteu le soupcon 
que les Paulistes dirig^s « par les fils fen^breux de Loyola » 
avaient formd des reunions k l’i'nstar de la Maconherie, la 
voici tout enti&re k l’ceuvre pour andantir les efforts de ses 
adversaires redouts. Par une lettre circulaire adress^e k 
toutes les loges de-son obedience, elle jette le cri d’alarme : 
c< la malheureuse situation de l’ltalie exige hautement que 
la maconnerie d4ploie toute sa vigueur primitive, et rede- 

(1) Monde nuqonnique 1863, p. 143. 
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vienne cette ouvri&re active qu’elle fut en d’autres temps : le 
danger menace non-seulement l’ltalie, mais encore tout 
l’Ordre. Pour y faire face, que toutes les Loges se mettent k 
1’ oeuvre, et deploient tous les efforts; qu’elles ferment la 
porte k ces fr&res qui auraient souille ou tenti de souiller, 
d’une facon quelconque, les principes maeonniques ; qu’ils 
serrent plus itroitement leurs rangs ; qu’ils les ipaississent 
par de nouvelles recrues ; que Ton propose et discute dans 
la Chambre du milieu tous les moyens qui parairont les plus 
opportuns pour ditruire la trame tinibreuse ; enfin qu'ils 
fassent connaitre au consistoire tout ce qui leur semblera 
utile, pour iclairer le peuple et combattre les erreurs et 
les prijugis. » VoiUt le z&le diployi par les Macons pour 
soutenir leurs theories ! 11s ipient les demarches des catho- 
liques qu’ils consid&rent com me des adversaires pernicieux, 
ils itudient leurs projets ; ceux-ci dicouverts, les fr&res sont 
appelis k dilibirer : ils proposent et discutent les mesures k 
prendre pour traverser ces projets, et leur 6ter leur influence 
sur toutes les classes de la sociiti. 

Nous avons k present fait connaitre la Loge maconnique. 
Elle est ridicule dans son accoutrement, superstitieusement 
comique dans ses cirimonies, un Centre agitation et de ri- 
hellion contre l’ordre politique et religieux dans ses assem- 
blies. 
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LES STATUTS PRIMITIFS OU FONDAMENTAUX DE LA MAfONNERIE* 


c La Franc-Maconnerie est un art d’une haute utility et la 
sphere qu’elle embrasse est immense. Voulez vous connaitre 
sa valeur? Etudiez-la et ^tudiez-la profonddment. Car k d^faut 
de cette dtude, vous ne la connaitrez jamais. C’est le propre 
de tous les arts qui renferment des my stores et la Franc Ma- 
Gonnerie est de ce nombre. » Ce conseil est celui de Prestdn, 
un homme dont les connaissances magonniques jouissent 
d’une grande autoritd (l). On peut le mettre en pratique de 
deux mani&res. La premiere par la lecture attentive des Sta- 
tuts ou Constitutions qui s’observent dans les loges, la se- 
conde par l’dtude rdfldchie.des explications qu’on y donne. 
Les fondateurs de la Maconnerie moderne ont trouvd de si 
grands avantages k cette 6iude qu’ils Font r^glde et prescrite 
aux adeptes,comme un point de la plus haute importance (2). 
Nous aussi, pour le m£me motif, nous avons fait faire k nos 
lecteurs, au chapitre prdc&lent, une visite k la loge. Nous les 
invitons k present, k 4tudier avec nous les statuts. 11s n’ont 
pas k craindre de se tromper en noire soci£td, car nous 
sommes sftrs de notre fait. Commencons par les statutspri- 
mitifs ou fondamentaux. 

(1) Illustration* of Masonry, London 1861. B. 11, §1. 

(2) The Charges of a Free-mason , H. III. 
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DE LA FORMATION ET DE L’AUTORITfi DES STATUTS PRIMITIFS OU 
FONDAMENTAUX. 


La premiere £bauche des Statuts magonniques vit le jour 
en 1717, A peu pr&s en m6me temps que la Magonnerie mo- 
derne. Le plan achev£ fut livr£ k l’impression en 1723, et son 
couronnementparut en 1738 dans une seconde&lition.Ainsi, 
les fondateurs de la secte nouvelle, tous hommes de valeur 
en fait de science, de finesse et d’astuce y travaill&rent pen- 
dant plus de vingt ans. Payne fut le premier k leur donner 
un certain ordre par £crit, mais ce fut Anderson qui r&ligea 
aussi bien la premiere (l) que la seconde Edition (2); toutes 
deux furent Tobjet d’une profonde discussion et regurent lap- 
prpbation de la G. Loge. 

Apr&s une longue histoire de la Magonnerie, viennent les 
statuts ou Constitutions qui sont divis£es en deux parties. La 
premiere renferme les Devoirs du Magon,la seconde les rbgle - 
merits gknfaaux> en d’autres termes : la premiere prescrit des 
regies aux magons consid^rds comme individus, la seconde 
les envisage comme formant une soci^td ; la premiere est 
done morale, la seconde politique. Les Devoirs se rdduisentfc 
six chapitres, les R&glements sont au nombre de 39. Ceux 1& 
prescrivent ce que les magons doivent observer par rapport 


(1) The Book of Constitutions of the Freemasons; containing the His- 
tory, Charges, Regulations etc. of that most ancient and right Worshipful 
Fraternity. For the use of the Lodges. London , printed by Will . Hunter , 
1723. 

(2) The new Book of Constitutions of the ancient and honourable Frater- 
nity of free and accepted Masons, containing their History, Charges, Re- 
gulations etc. collected and digested by order of the G. Lodge from their 
old Record, faithful Traditions and Lodge-Books, for the use of Lodge, by 
James Anderson. London Ward , 1 738, 
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k Dieu, k la religion, k l’autorite civile, aux loges, aux gra- 
des, aux travaux et k la conduite k tenir dans leurs reunions 
etau dehors, ayec leurs confreres et avec les Strangers. Ceux- 
ci determinent les rapports du G.-Maitre et de la G. Loge 
avec les loges qui leur sont soumises, les questions de prd- 
s&mce, les formes k observer dans les Elections aux premie- 
res dignites, dans les discussions, la decision des affaires, 
l'organisation des banquets et tout ce qui a trait au bon 
ordre ( 1 ). 

Tel est le sommaire des Statuts primitifs. Ges statuts sont 
d’une haute importance vu qu’ils sont comme la base de la 
Ma$onnerie, la source d’oh ont jailli et jaillissent encore les 
consequences les plus varices en theorie et des applications 
k l’infini dans la pratique.il y a,en effet, dans les Reglements 
gendraux, un article, e’est le dernier, oh Ton commence par 
dire que nul homme au monde n’a le droit d’y mettre la 
main et d’y changer une syllabe, puis on ajoute : t Chaque 
G. Loge a le droit d’ameiiorer les anciens statuts et d’en erder 
de nouveaux, quand cette mesure sera requise par rinteret 
de la confraternity, mais elle n’a pas .celui de modifier les 
principes qui doivent demeurer sains et saufs k perpetuity et 
etre soigneusement observes. » En vertu de cette autorisation, 
la G. Loge d’Angleterre y fit deux changements, mais elle 
protesta n’avoir pas touche aux principes (2). La Magonnerie 
fran$aise introduisit, k son tour, des Reformes et des addi- 
tions aux Constitutions : Or, dit le mason Le Tierce: «ces sta- 
tuts sont exprimes en des termes tout & fait propres pour le 
pays, ou ils doivent etre observes, sans cependant rien ren- 
fermer qui ripugne aux obligations generates et aux statuts 


(1) Pour connattre tous les details de la formation, voir lelivredes Cons- 
titutions cite plus haut. Preston. Illustrations , liv. IV, 8 7,8,9. Kloss. 
La Ftanc-Magonnerie dans sa veritable signification , p. I, § 8, p.88et suiv. 
(allemand). 

(t) All the alterations are only for amending, or explaining the old regu- 
lations for the good of Masonry, without breaking in upon the ancient rules 
of the Fraternity. Dermott , Regul. XXVII. 

(3) Histoirt, obligations et statuts de la confratcrnite des Francs-Magons. 
Francfort 1742. 
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en usage de toute antiquite dans les Loges rSpandues sur la 
surface de la terre. Zinnendorf fit Sgalement des rSformes 
dans son systSme ; mais il protesta en mSme temps, avoir 
conserve intacts les devoirs fondamentaux (i). II en fut de 
mSme des G. Loges dependants k quelque titre que ce fut de 
celle d’Angleterre et de toutes celles qui s’Staient soustraites 
k son empire. Ausfci Anderson, tout en constatant que les 
Loges d’Yorck, de l’Ecosse, de llrlande, de la France et de 
Tltalie s’Staient soustraites k 1’autoritS du G.-Maitre anglais, 
ajoute-t il aussitdt qu’elles observaient en substance les 
mSmes.statuts, obligations et rSgles que leurs frSres d’An- 
gleterre (2). 

VoilA done la base de la Magonnerie mise k dScouvert. 
Mais, il ne nous est pas encore possible de l’aborder avec 
sScuritS pour l’examiner. Nous avons k Sclaircir prSalable- 
ment un detail qui pourrait nous offusquer la vue. Anderson 
lui-meme en avertit les lecteurs qui parcourront son livre, 
pour qu’ils ne procSdent pas en aveugles. < Les sociStSs les 
mieux ordonnSes, dit-il dans sa preface, eurent et auront 
toujours des mystSres ; Les masons ont eu, sans contredit, 
les leurs, en tout temps, et jamais aucun Scrit ne les a divul- 
guSs. Un frSre experiments peut nSanmoins, k la lueur de la 
vraie lumiSre, dScouvrir, dans toutes les parties de ce livre, 
d’utiles enseignements que sont incapables d apercevoir les 
dSprSciateurs de l’Ordre et ceux qui ne sont pas consacrSs 
masons. » Que si, par hasard, on considSrait cette assertion 
comme une fiction destinSe k dSrouter le lecteur profane, 
qu’on prenne en main le livre des statuts rSdigSs par Ander- 
son, et qu’on le lise. La mSthode et Tordre suivis par lui dans 
fexposSde l’histoire de la Ma$onnerie, le langage dont il se 
sert dans 1’SnoncS des rSgles, ne laisseront aucun doute k ce 
sujet. Kloss en est si convaincu qu’il ne craint pas de dire : 
qu’il fautoubien ajouter foi k l’assertion d’ Anderson, ou 
donner dans les fantaisies les plus Stranges, par rapport aux 

(1) Die unverriickle Beibehaltung der allgemeinen Gesetze, Gebrauche 
und Gewohnheiten der Freimaurerorden zu ewigeu zeiten, ohne diegering - 
ste ver&ndcrung . Allgemeine Freimaurergesetze. Art . YII y p. 5. 

{%)Book of Constitutions 1758, pag. 146. 
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origines et aux statuts de la Franc-Maconnerie ( 1 ). Mais la 
seconde hypoth&se ytant une invraisemblance, i) faut s'en 
tenir k la premiere. 

. Geci posy, pour nous^viter un faux pas, il nous faut abso- 
lftment un til conducteur qui nous guide avec s&mrite. Quel 
sera-t-il? Les fondateurs de la Ma$onnerie ont eu en vue de 
cr£er une Sociyty qui'edt pour but la destruction de l’ordre 
religieux et de l’Ordre Social existant alors, et la reconstruc- 
tion des mCnes Ordres, d’aprds des principes d’une nature 
diam&ralement oppos^e. L’art de la maconnerie se trouvant 
parfaitement propice k devenirle symbolede cette enlreprise, 
ils FutilisCent. Or les masons de cette ypoque exer^ant leur 
metier, unis en corporations, les nouveaux sectaires en pri- 
rent les r&glements et les appliquCent k la nouvelle sociyty. 11 
d^cor^rent du titre de Temple de VhumaniU , temple de la vertu , 
l’ceuvre k laquelie ces masons d'un nouveau genre devaient 
consacrer toute leur ynergie intellectuelle, morale et physi- 
que. Par suite, tout cequ’on rencontre dans les anciens statuts 
touchant la confraternity des masons et les travaux matyriels 
de ceux ci doit s’entendre de la nouvelle society maconnique 
et de son travail moral. De plus : Tart du maeon ytant devenu 
entre leurs mains un symbole destiny k voiler leur doctrine 
et leurs projets, ils furent forcys nycessai remen t de faire usage 
de ryticences, d’ambiguitys, et d’antres formes de langage qui 
rypondissent mieux au but de masquer convenablement la 
sociyty imaginye. Qu’on veille faire attention k ce point et 
Ton aura le til conducteur qui doit nous servir de guide dans 
nos ytudes. Ce fil nous est d ail leurs mis en main par les 
ycrits memes des grands maitres en fait d’art ma$onnique. 
Qu’il nous suffise de citer un passage de Findel. Apr£s avoir 
fait le rycit de Election du premier G. Maitre il continue. 
« C’est le jour (24 Juin 1717) auquel a vu la lumiyre cet en- 
fantement qui s'appelle prysentement la Franc-Maconnerie. 
C’est alors qu'il fut rysolu de laisser enticement aux hommes 
du mytier, Part de bktir qui s'appelle k proprement parler 

(1 ) Histoire de la Franc-Magonnerie en Angleterre , en Irlande et en Ecom. 
Leipzig. Preface, pag. xiv. 
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Part de la mafonnerie. Les termes qu’on y employait et les 
signes qui convenaient bien k la construction des temples 
symboliques furent conserves, mais on leur donna un sens 
bien plus noble. A partir de ce moment, la Socidtd des Francs- 
Macons devint une institution essentiellement diffdrente de 
celle des ouvriers constructeurs, comme dtant uniquement 
vou^e k la poursuite d'un but plus haut et plus moral, et par 
lit m4me plus apte.de sa nature, 2t se r^pandre dans le monde 
entier; en un mot, elle devint une profession communed 
toute l’humanitd (i). 

Nous venons d'exposer la haute importance des statuts pri- 
mitifs et nous nous sommes d4gag6s de l’obstacle qui aurait 
pu nous induire en erreur ; passons k present It I’examen de 
ces memes statuts. 

§ II. 

DES PRINCIPES RELIGIEUX DfiDDITS DES STATUTS PR1MITIFS. 

Notre but est de faireconnaitre la Soci4t4 maconnique dans 
ses principes th&>riques et dans ses formes pratiques ; c’est 
done It ce point de vue que nous abordons l'dtude des statuts. 
Commencons par les principes. Dieu et la religion, tels sont 
les deux objets qui se prdsentent tout d’abordlt l’esprit comme 
&ant fidde fondamentale de toute morality germant dans no- 
tre 4me. Quelles sont les theories que la Mafonnerie enseigne 
sur ce point dans ses statuts primitifs ou fondamentaux? Les 
voici telles qu’elles se trouvent au premier chapltre des De- 
voirs <tun Macon, que nous citons ici en entier et textuelle- 
ment : 

« tin Macon est oblige, en vertu de sa vocation, d’obdir k 
la loi morale ; et s’il entend son art, comme il convient, il ne 
sera jamais ni un athie stupide, ni un libertin irriligieux. 
Quoique dans les temps anciens, les macons fussent obliges, 
dans chaque pays, d’appartenir & la religion de la contrde 
ou de la nation, quelle qu’elle fut, ndanraoins & l’dpoque 
actuelle.il est jug4 plus expedient,* les obliger uniquement d 

(i) Bistovre de la Franc-Mapmnerie. vol. I, pag. tS2. 
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itre de la religion sur laquelle tons les hommes sont <F accord, 
en laissant aux individus les opinions particuli&res. Cette 
religion consiste k £tre des hommes de Men et.loyaux % ou des 
hommes tfhonneur et tfhonnetetb , quelles que soient les deno- 
minations et les convictions qui pourraient les distinguer. 
La Ma$onnerie devient ainsi le centre d’union et le moyen de 
concilier dans uneamitid loyaledes personnes qui, sans cela, 
seraient perpdtuellement demeurdes dloigndes les unes des 
autres (l). > 

Les anciennes corporations des masons mettaient en tdte 
de leurs statuts Dieu et la Religion : les fondateurs de la So- 
cidtd nouvelle en ont fait autant pour les singer. Mais quelle 
difference entre les deux ! Les premieres qui etaient des filles 
devouees de l’Eglise, nourries dans son sein, faisaient pro- 
fession ouverte de leur foi, la Ma^onnerie, au contraire, re- 
jette avec une habilete astucieuse, mais carrement toute 
croyance religieuse. Jetons un coup d’ceil d’ensemble sur leur 
thdorie. Le ma^on est tenu d’observer la loi morale. Tres 
bien. Mais jusqu’i quel degrd de perfection Jes enseigne- 
ments de la moralite Ma^onnique le m&nent-ils en cette ma- 
ture? S’il parvient k les bien comprendre, il arrivera au su- 
blime degrd de « n’etre ni un athde stupide, ni un libertin 
irrdligieux. » Voil& le maximum de ses aspirations. Malheur 
k lui ! S’il les comprend le moins du monde de travers ; il est 
averti du ddshonneur qui l’attend : il tombera dans Vatheisme 
stupide, dans le libertinage irr&ligieux , 

La loi morale de la maconnerie bien entendue, savez-vous 


(I) Concerning God and religion.— A mason is oblig’d, by his tenure, te 
dbey the moral law; and if he rightly understands the art, he will never be 
a stupid atheist , nor an irreligious libertine . But though in ancient times 
masons were charg’d in every country to he of the religion, of that country 
or nation, whatever it was, yet’ tis new thought more expedient only to 
oblige them to that religion, in which all men agree, leaving their particu- 
lar opinions to themselves ; that is, to be good men and true, or men of ho- 
nour and honesty, by whatever denominations or persuasions the may be 
distinguish'd ; whereby masonry becomes the center of union, and the 
means of conciliating true friendship among persons that must have re- 
main’d at a perpetual distance. 
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ce qu’elle produit en derntere analyse? Vous le voyez: elle 
forme des athdes, oui, mais non pas des ath£es stupides dans 
la profession de I’ath&sme: elle forme des libertins oui, mais 
non pas des libertins irr&igieux dans leur libertinage ; en 
d'autres termes, elle forme des athdes de principes et des 
libertins qui conservent les dehors d’une honndtete telle 
quelle. 

Cette assertion peut paraitre sdv&re, et cependant elle ne 
Test pas. Quelle est la religion impost au ma$on dans cet 
article? Est-ce la religion catholique?Non.Le protestantisme 
des ditf^rentes sectes? Non plus. Le mahom&isme? Le Ju- 
daisme? Ni l’un ni l’autre. Toutes les religions sans excep- 
tion sont, de par le statut maconnique, mises au rang « des 
opinions particuli&res, » et comme telles laiss^es k la merci 
de l'adepte : La profession de foi du statut sur ce point est 
Vindiflbrenti&me le mieux caracteris^. La religion qu’il re- 
commande, « est celle sur laquelle tous les homme^sont 
d’accord c » religion qui consiste « k fore homme de bien et 
loyal, ou homme d'honneur et d’honn4tete. » Ces deux mots 
« homme d’honneur et d’honnStete » expriment done toute 
la loi morale k laquelle le ma$on est oblige « en vertu de 
sa vocation » ils sont la quintessence de la religion maconni- 
que. Mais une forme religieuse pareille nterjte T t-elle le nom 
de religion ? 11 est clair que non. Le mot religion exprime le 
culte du k Dieu. Or dans la forme de religion imposde par 
l’article maconnique, y a-t-il la moindre allusion k ce ddtail ? 
Aucune. Elle exclut par consequent, explicitement, toute 
esp&ce de religion. Or, ^’exclusion de toute religion k quoi 
revient-elle en definitive? A l'atheisme, voile astucieusement 
sous l’apparence trompeuse de religion. Quiconque, en effet, 
exclut toute religion, exclut Dieu ou le nie. Indiff6renti$rm f 
et athiisme voil& ce qui ressort k revidence de l’article pre- 
mier des devoirs maconniques. L'adepte, s’il entend 1’art de 
la Ma^onnerie, doitetre athte, en sa qualitede ma$on ; comme 
citoyen il doit etre indifferent. 

Et tout cela n’est pas sans motif. L’article en question, 
indique, en effet, un critere pour discerner, avec securite la 
verite de l’erreur, en matidre de religion. Ce critere e’est 
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Punanimit4 du suffrage universel de lTiumanite. Or, les dif- 
terentes religions offrent toutes des id^es opposes par rapport 
k la nature de Dieu et au culte qui lui est du. Qui ne le voit 
dks lors? La logique du crit^re adopts obligeait les auteurs 
de Particle k exclure de la legislation magonnique toute idee 
de religion. Done la religion de la Magonnerie devait etre, et 
de sa nature, elle est Path&sme. II y a plus : les fondateurs 
de la Franc-Magonnerie declarent : premi&rement que toutes 
les religions ne sont que des opinions particular e$, seconde- 
ment qu'elles sont nuisibles k Pharmonie de la vie sociale. 
Gar, en vertu m&nede la diversite de leurs principes exclu- 
sifs sur les points capitaux de la vie, dies eievent un mur de 
separation si fort entre les individus etles nations, < qu’aucun 
lien de loyale amitie ne peut plus subsister entre eux. » II 
n’en est pas de meme de la religion magonnique. Issue du 
suffrage de toutes les autres, elle n’est pas une opinion mais 
la vbritt basee sur la nature; elle exclut Peiement de desu- 
nion, derivant de la diversite des croyances, et, par suite, loin 
d'etre nuisible, elle est au contraire souverainement avanta- 
geuse k la vie sociale. Done si elle est athee, elle ne Pest pas 
d’une fagon quelconque, mais en vertu d’un principe. 

Or, faites k present que le magon soit bien penetre de ce 
principe entendu au sens des fondateurs de la magonnerie, 
faites qu’il soit convaincu, 1® que toutes les religions profes- 
sees en dehors de la Magonnerie ne sont que des opinions 
particulieres et des opinions nuisibles k Pharmonie dans la 
vie sociale ; 2° que la seule religion vraie et utile & la soci&d 
est la religion propos^e par le Statut magonnique*; qu’arri- 
vera-t-il? Sinon que cet adepte de la Magonnerie m£prisera 
toutes les religions comme des opinions sans consistance," 
qu’il les aura en horreur, comme &ant tout autant de prin- 
cipes malfaisants pour la soci£t£ humaine, et qu’il embras- 
sera, de toute son &me, la religion magonnique. En d’autres 
termes : il deviendra athee , mais son athiisme ne sera pas 
stupide , parce qu’il sera bas4 sur la religion : il sera libertin 9 
mais non pas libertin irriligieux , parce que tout en ayant 
l’autorisation de se livrer k tous ses penchants, il se main- 
tiendra, nlanmoins, dans les limites morales de la magonne- 
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rie, qui constituent l’unique religion vraie. Telle dtait la pens^e 
des fondateurs de la Magonnerie, quand ils ont determine la 
nouvelle forme de religion que les philosophes appartenant 
k la secte appellent : la religion universelle , la religion de V hu- 
manity parce que, d’aprds eux, elle est la r&ultante du suffrage 
de toutes les religions ou des croyances communes k to us les 
peuples. 

Par consequent, si nous nous en tenons aux enseignements 
du stalut primitif ou fondamental, le point oil va aboutir 
la Magonnerie, est Fatheisme rationnel, s’it etait possible, 
tout autant que pratique, le m^pris et Fhorreur de toutes les 
religions. Telle est notre conclusion. Elle est d’une haute 
gravity mais irrefragable, les commentateurs ofjicieU eux- 
m4mes, ont beau la dissimuler avec un art infini, ils ne 
r&ississent pas k en voiler compietement la laideur. Dans le 
document ancien qui a pour titre : € Demandes et reponses 
concernant les mysteres de la Magonnerie, » document faus- 
sement attribuee comme nous l’avons vu, au roi Henri VI et 
decouvert par Locke, on lit que la Magonnerie est Tinventeur 
de Vart de la religion . Locke s’etonne d’un si grand honneur 
attribue k la Magonnerie, mais un ecrivain officiel Preston 
soutient qu’il lui est attribue k juste titre. « Parmi les 
Magons, ecrit-il, il existe incontestablement un art qui leur 
est propre, celui d’unir, en meme temps, des systemes de na- 
ture opposee, et cela sans les aneantir ou sans en troubler 
l’ordonnance. Les effets ont repondu parfaitement k Fusage 
qu'on a fait de cet art, et les animosites religieuses ont ete 
etouffees. » Or,en quoi consiste cet art merveilleux qui arrive 
k concilier ce qui est naturellement inconci liable? Preston 
nous le reveie, mais avant d’aborder cette question delicate, 
jl sent le besoin d’adresser de la part de la Magonnerie des 
hommages et des protestations, sans nombre au Christia- 
nisme. Apres avoir ainsi prepare les esprits k recevoir la 
vraie doctrine : « Dans les pays, dit-il, oh FEvangile n’a pas 
penetre, Ikoh le Christianisme n’a pasdeployd ses beautes, 
les magons ont preconise la religion universelle > ou la religion 
de la nature , qui consiste k etre hommes de bien et de 
loyaute, quelles que soient la denomination ou la conviction 
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qui les s^pare les uns des autres. C’est ce syst&me universel 
qui a servi de r^gle k leur conduite; ils ont chaudement re- 
command^ de s’arranger de bon cceur avec la religion ytablie,. 
partout oil ils viyent. Cette conformity universelle, en ddpit 
des opinions personnelles, est prdcisyment Tart dyploy6 
par eux. Ils ont atteint, par 1& m4me f le but d’ytablir une 
amitiy fidyie entre des hommes d'opinions diffyrentes, et 
cimenty l’union universelle (i). » Oui vraiment Preston a 
raison : la Magonnerie a eu Fhonneur de dycouvrir un sys- 
t£me artificiel d’une religion toute nouvelle, mais c’est en 
vain qu’on essayerait de cacher l’athyisme auquel il va 
aboutir. Supprimez,dans ce passage, toutes ces protestations 
respectueuses, mais mensongyres en faveur du christianisme 
et de la ryvyiation chrytienne, supprime& encore cette as- 
sertion que la religion maconnique soit chose k inculquer 
dans les pays ou la lumiyre du christianisme ne rayon ne 
pas, et non pas dans tous le^ autres ygalement, comme la 
phrase de Fauteur Findique trys clairement, et vous vous 
trouverez en face de Yathtisme, de cette religion imagine 
par les premiers adeptes de la Ma^onnerie, laquelle est dy- 
signye par Preston sous le nom'de « religion universelle, 
de religion de la nature. » Toutes les autres religions n’appa- 
raissent plus devant vous que comme de simples opinions k 
dyposer ou k reprendre, «t-d*un air joyeux » selon lusage du 
pays oil vivent les masons. II en est d’elle absolument 
comme des caprices de la mode. Voil& done k quoi se 
ryduit, aux termes mymes du commentaire de Preston, l’in- 
gynieux systyme de la ma^onnerie : il rend l’homme pour 
le moins indiffyrent envers toutes les religions, et lui 
donne pour guide une religion qui est Fathyisme. 

Il ytait d’usage de mettre aux mains du ma$on nouvelle- 
ment initiy un mymoire qui contenait, par ycrit, le rysum£ 

(1) But in these countries where the Gospel has not reached, or Chris- 
tianity displayed her beauties, they have inculcated the universal religion , 
or the religion of nature ; that is, to be good men and true, be whatever 
denomination or persuasion. they are distinguished; and by this univer- 
sal system, their conduct has always been regulated, etc. Op. cit . B. Ill, 
pag. 102. 

LA FRANC- MA£0NNER1E* IS 
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des principaux devoirs du maeon. Or, il nous fournit une 
preuve nouvelle en faveur de notre th^se. II y est dit, sans 
detour, « que la moindre dispute religieuse n est toldrde 
dans les loges, » et le motif? Parce que les a adeptes, en leur 
quality de masons, n’ont d autre religion que la religion uni- 
verselle « ou la religion de la nature. » On y fait mention, il 
est vrai, au commencement, du G. Architecte du monde ; et 
plus loin d’unDieu crdateur ; mais ce sont I k des pi£ges,pour 
jeter de la poudre aux yeux du novice. Imaginez-vous, qu’on 
y affirme avec le plus grand sdrieux que les r&gles d'apr^s 
lesquelles travaillent les masons, leur ont donndes par 
Dieu, et que par suite, comment le nier? elles sont infailli- 
bles (l). Le fait est que ce G. Architecte du monde est une 
addition post&ieurement introduite < dans l'int^t de la 
confraternity » d’abord en certains endroits, puis universel- 
lement, toujours pour les m£mes motifs. Ce point ne figure 
ni dans les statuts de 1723, ni dans ceuxde 1738. Aucontraire, 
k l’article V§ l.oii sont prohib^es les discussions religieuses* 
sans cdr^monies et recours pr^alables ou postyrieures au 
G. Architecte, on donne pour motif de la prohibition: « que 
les masons, en leur quality de masons, professent uniquement 
(only) la religion catholique (catholic religion) indiquye k 
Particle premier. » Cette religion est celle sur laquelles toutes 
les religions s’accordent, et c’est pour ce motif qu’elle est ap- 
peiye catholique ou universelle. Quiconque, par consyquent* 
met le pied dans la loge, y trouve sur leseuil la religion qu’il 
doit suivre. Or la formule de cette religion n’est autre en 
substance que celle de l’athyisme; et ce qui est plus dyplora- 
ble, il est tenu de l’accepter telle qu’elle est offerte, comme 
un second Evangile , comme un second Credo, sans discus- 
sion, il doit jurer sur la parole des premiers Maitres, qu'elle 
et le fondement de ses principes sont des vyritys incontes- 
tables, yvidentes. Gt apr£s cela, les Masons ont Timpudence 

(1) The World’s Great Architect is our supreme master ; and the uner- 
ring rule he has given us, is that by which we work. Religious disputes are 
never suffered within the Lodge ; for as Masons, we only pursue the univer- 
sal religion, or the religion of nature. Ahiman Rezon, London 1813.A Short 
Cbaroe delivered to every Person at his initiation. 
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de se rire de la foi catholique qui a pour elle des motifs de 
credibility si lumineux qu’il faut fermer stupidement les yeux 
& l’dclat de la verity pour ne pas y adherer? 

A l’heure qu’il est, une lutte solennelle est engagee entre 
les plus fortes tetes de la Magonnerie. Les uns pretendent 
que les formules : t le G" Architecte de l’Univers » et « la 
croyance k l’existence de Dieu et k l’immortalite de 1’lime, » 
doivent dtre mises au ban des statuts de I’Ordre, les autres 
exigent qu’elles y soient mainienues. La discussion k laquolle 
nous venons de nous livrer prouve k rdvidence que les pre- 
miers ont la raison de leur cote. 

Le maQon qui en vertu de ses engagements, se conforme 
Ilia religion universelle n’est ilpas unathye? Qu’il semontre 
done k la lumtere du jour, tel qu’il est, que tous soient mis 
!i meme de le reconnaitre. Le masque en fait de morale est 
hypocrisie, fourberie et l£chety. 

§ HI. 

DES PRINCIPES POLITIQUES DfiDUITS DES STATUTS PRIMITIFS. 

De la religion passons k la politique. Les obligations du 
magon vis-li-vis des magistrats supdrieurs et des magistrats 
infdrieurs sont exposyes au chapitre 11 des Devoirs. Nous les 
transcrivons ici en entier, comme nous l’avons fait pour le 
ch. i er . 

< Un magoir, partout ou il travaille, ou habite est,li l’dgard 
du pouvoir civil, un sujet pacifique ; jamais il ne doit prendre 
part en des conjurations, ou conspirations centre la paix et 
la prospyrity de la nation, ni manquer k l’obyissance due k 
l’autority infyrieure. Carla guerre, l’effusion du sang et les 
Evolutions ont toujours yty funestes k la maoonnerie. C’est 
pour ce motif, que les anciens Rois et Princes ont yty tEs 
portds k favoriser les compagnons masons, k raison de leur 
caractdre tranquille et loyal ; ceux ci ont Epondu de la sorte 
par des actes aux critiques de leurs adversaires, et ils ont 
ajoutd k l’honneur de la confraternity qui a toujours fleuri en 
temps de paix. Ainsi, au cas oil un fEre deviendrait rebelle 
li l’Etat, on ne doit jamais l’appuyer dans sa Evolte, bien 
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qu'on puisse en avoir piti4 comme (Tun infortuny. Et s’il 
n’est convaincu d’aucun autre dyiit, quoique la loyale Soci^td 
puisse et doive d^savouer sa rebellion, et ne donner k son 
propre sujet au Gouvernement existant ni soupQon ni motif 
de jalousies politiques, le fr6re rebelle ne pourra n^anmoins 
pas ytre chassdde la loge, et ses rapports avec celle-ci devront 
demeurer inalt^r^s (t). » 

Oil trouver un plus parfait module de fidyiity envers le 
prince? La soumission loyale de la Ma$onnerie & la supreme 
autority, et son obdissance aux autoritds infdrieures d^crite, 
en cet endroit, est, k proprement parler, le nec plus ultra : 
le magon doit ytre considdrd comme le sujet fidele par excel- 
lence. 11 est tel, en effet, en vertu d’une loi rigoureuse qui 
lui est imposde par la confraternity ; il est tel, par tradition 
de famille ; les princes et les rois ont, par Taffection qu’ils 
ont von^e, de toute antiquity, k la secte constaty cette fidy- 
lity. Son intyryt myme l’oblige k etre fiddle. Malheur k la Ma- 
$onnerie s’il arrive des souiyvements, des guerres ; s’il y a du 
sang rypandu ! Ce seraient autant de dysastres pour elle. Ce 
n’est qu’en temps de paix, au sein de la tranquillity qu’elle est 
k son aise etfleurit.En un mot, la Magonneriea yty,doitytre, 
et sera une vraie perle de soumission dans la sociyty. Mais 
que le lecteur ne se laisse pas syduire par le mirage des pen- 
syes. Allons au fond de Tarticle. L’introduction du premier 

(1) |i, — of the civil Magistrate supreme and subordinate. — A Mason is 
a peaceable subject to the civil powers, wherever heresidy or works, and is 
never to be concern’d in plots and conspiracies against the peaee and wel- 
fore of the nation, nor to behave himself undutifully to inferior magistra- 
tes ; for as Masonry hath been always injured by war, bloodshed, and con- 
fusion, so ancient kings and princes have been much dispos’d to encourage 
the Craftsmen, because of their peaceableness and loyalty, whereby they 
practically answer’d the cavils of their adversaries, and promoted the ho- 
nour of the fraternity, who ever flourish’d in times of peace. So that if a 
brother should be a rebel against the stale, he is not to be countenanc'd in 
is rebellion, however he maybe pitied as han unhappy; and, if convicted of 
no other crime, though the loyal brotherhood must and ought to disowen 
his rebellion, and giwe no umbrage or ground of political jealousy to the 
governement for the time being, they cannot expel him from the lodge* 
and his relation to it remains indefeasible. 


Digitized by LjOOQie 



LIVRE II. — CHAPITRE I. 


273 

n’&ait-elle pas admirable, et pourtant que de venin il receiait? 

Les p&res de IaMa$onnerie moderne ont, de nouveau, dans 
Particle actuel, reproduit : Particle de Pancienne confr^rie 
des ouvriers masons en usant de l’adroit artifice de conserver 
&peupr£s lenveloppe de la pens^e, tout en en changeant res- 
prit. Les statuts des fibres masons disaient carrdment : 
« Soyez fiddles k votre Seigneur et Roi, et au besoin prStez 
lui serment de fideiite. II ne suffit pas que vous vous teniez 
k 1’ecart des conjurations, et des trahisons, il faut meme de- 
noncer au Roi, ou traduire comrne coupable devant l’assem- 
biee tout individu que vous sauriez etre implique dans quelque 
affaire de haute trahison. » Voilkcequi s’appelle parlerclaire- 
ment, resolfiment, voil& de la fideiite indubitable. Ces qua- 
lites se retrouvent-elles dans le Jangage de la Maconnerie 
moderne ? De Roi, de Seigneur, de serment, de denunciation 
des coupables, pas un mot : mais des protestations abstraites 
de fideiite, des eioges adressds k la Ma^onnerie, par les ma- 
sons eux-memes, une touchante sollicitude pour les interets 
de la secte. Voili tout. Passons outre. Quelles sont les con- 
jurations et les revolutions dont les masons doivent s’abste- 
nir ? L’article les specific. De celles qui sont jugees t con- 
traires k la tranquillite et au bien-etre de la nation. » Or, 
supposez qu’une conjuration ou une revolte soit jugee utile 
k la tranquillite d’une nation qu’on ditagitee, supposez qu’on 
la dise exigee pourrevendiquer le bien-etre d’un peuple con- 
si dere comme opprime par l'autorite qui le regit, oh ! dansce 
cas, il est evident que le ma$on n’a plus, envertu des principes 
de sa confraternite, le devoir de s’abstenir des conjurations 
et de la revolte ; il peut, au contraire, s’y jeter tout entier, 
puisque sa fideiite n'est pas absolue, mais conditionnelle, 
puisqu’elle depend du bien-etre et de la paix de la nation. 

Les lignes qui suivent confirment cette interpretation* 
Le rebelle est-il consider et abhorre par la Maconnerie 
comme coupable de la plus grande des sceieratesses ? Il s’en 
faut de beaucoup. En vertu de la loi maconnique dont nous 
parlons « il doit etre consider comme un infortune » qui a 
malheureusement manque son coup et « qu il faut plaindre » 
par consequent. Mais c’est peu encore. Il ne peut etre chassi 
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de la loge, k titre de rebel le ; il continue k jouir des droits 
raaQonniques. Mais k quoi bon ce detail ? A rien d ’autre si 
ce n’est k engager tous les fibres en Maconnerie k user de 
tous les moyens possibles pour ichapper k l'ichafaud ou au 
bagne que les codes profanes prononcent contre ce genre de 
coupables. La maconnerie, il est vrai, doit disapprouver hau- 
tement la rebellion de l’infortuni, elle doit protester de toute 
sa Joyauti en faveur du Gouvernement attaqui. Toutes ces 
disapprobations et toutes ces protestations ont-elles pour 
cause 1’horreur du dilit ? Oh non ! Ce sont uniquement des 
moyens et artifices mis en oeuvre pour iviter « les jalousies 
politiques du Gouvernement » et le dommage qui pourrait 
en risulter. Rassemblons k present le petit nombre de prin- 
cipes ma$onniques qui risultent de nos observations. 

1° Il est licite dans la Magonnerie de conspirer et de se 
rivolter, qiiand la chose parait utile k la tranquilliti et au 
bien itre de la nation. 

2° En consequence de ce premier principe, la rebellion 
en general n’est pas considirie comme un dilit qui mirite 
d’etre puni. 

3° Le magon rebelle est jugi digne de prtii, quand il a 
ichoue dans ses attentats, et il mirite, dans sa disgrace, l’as- 
sistance exigie par la fraterniti ma^onnique. 

4° Les disapprobations du fait, et les protestations de 
loyauti mises en oeuvre par la confraterniti, sont des actes 
d’hypocrisie, pour iviter le dommage qui pourrait risulter 
de la conduite de certains masons. 

C’est aux faits qu’il appartient d’icarter les preoccupations 
qui pourraient encore demeurer dans certains esprits. Les - 
soulivements de 1848 et de 1849 avaient crii une position 
pirilleuse k la Franc-Magonnerie en Allemagne, k raison du 
grand nombre de ses membres qui s’itaient trouvis engagis 
dans la revolution, comme auteurs principaux. On souleva 
dans les Loges la question de savoir comment il fallait agir 
k leur igard. Elle fut promptement vidie par la citation de 
Tarticle fondamental que nous discutons en ce moment. Les. 
‘craintes itant devenues plus sirieuses, la G. Loge nationale 
de Berlin proposa un dicret dont le $ second ordonnait d’ex? 
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pulser de l’Ordre tous les coupables de tese-majeste. Or ce 
decret fut rejete avec indignation partoutes les Loges comme 
une MonstruosiU , en Maconnerie ( 4 ). Ne vous semble-t-il pas 
clair d’aprds cela, qu’un fr^re quoique rebelle k son prince 
doit etre consider et traits comme innocent de toute faute, 
en vertu de la morale universelleprofessde par toute la Franc- 
Maconnerie? Ln Revolution deJurllet 1830 renversa CharlesX 
du trone. Or voici en quels termes un historien macon parle 
de cet evenement; et d’un des principaux conspirateurs : c En 
1829, il se tint k Lyon une nombreuse reunion de deputes et 
de membres de onze loges, en vuede faire un digne accueil 
au fr&re Lafayette, un veteran de la liberte et un chaud re- 
presentant des principes de la Maconnerie. II revenait d’un 
voyage k travers le midi de la France, entrepris apres l’ave- 
nement au pouvoir du ministerede Polignac,afinde preparer 
la nation k la resistance et k la revendication de ses droits. 
Son arrivee ayant ete fetee partout, il etait juste que les ma- 
sons de Lyon lui offrissent un gage de leur reconnaissance 
et de leur admiration. Il fut done decore lui et son fils des 
insignes et du bijou de Maitre sur lequel on grava son nom. 
Il fit une solennelle profession de foi digne de son patriotisme, 
et de sa loyautt magonnique qui fut accueilliepardesapplau- 
dissements universels. A cette epoque,despenseesgenereuses 
s’etaient fait jour au sein des loges ; elles crurent par conse- 
quent que e’eut ete faillir k leurs devoirs et aux principes es- 
sentiels de la Maconnerie, si elles n’y avaient pas repondu. » 
En 1846, et plus encore en 1847, de vives inclinations en faveur 
de la republique s’etaient manifestees dans plusieurs loges ; 
on en parlait ouvertement, et dans les banquets et dans les 
reunions, sans lamoindre reserve. Le G. Orient averti ecrivit 
des circulaires foudroyantes, en sens contraire, prononga la 
dissolution des loges, interdit des reunions avec un z&le qui 
pouvait paraitre excessif, plutot que reserve en mati&re de 
fideiite, le tout au nom des lois de la Magonnerie. Vint le 
moisde Fevrierl848 etla decheance du roi Louis-Philippe. 
Aussitdt le G. Orient change de ton. Ses fureurs deviennent 

(I) Findel. Op. cit. v. II, p. 333,535. 
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des chants d’alligresse, des felicitations pour le succis de 
Pentreprise, il se h&te de faire adhesion k la ripublique par 
une deputation solennelle de ses membres, et la meme plume 
qui fulminait auparavant avec disespoir les censures ma$on- 
niques filicite aujpurd’hui les masons vainqueurs ( 1 ). Lors 
du rigne de la Commune de Paris, la Franc Maponnerie 
n’est-elle pas officiellement intervenu en sa faveur, contre 
le gouvernement legal de la France? Que faut-il de plus pour 
prouver qu’en France igalement la rivolte est considirie 
com me licite, ou plutot comme parfaitement digne des 
iloges de la Maponnerie, quand elle est jugie avantageuse au 
bien etre de la nation ? Que faut il de plus pour juger, 
dans le sens que nous avons dit, toutes les disapprobations 
et protestations contraires ? 

Les principes que nous avons exposis plus haut repoivent 
done une iclatante confirmation de faits irricusables. Mais 
ou les macons prennent ils leurs entires pour juger si une 
conspiration ou une revolution sont ou nc sont pas de nature 
k procurer une tranquilliti stable et un bien-itre riel k la 
nation? Quels sont les moyens qu’ils mettent en oeuvre pour 
arriveri leur but? Voilfc des questions que nous iclaircirons 
dans la suite de notre travail. 

§ IV. 

DES PRINCIPES SOCIAUX DfcDUITS DES STATUTS PRIMITIFS. 

La Maponnerie se dicer ne k elle-mime la gloire d'avoirdi- 
couvert et donni au monde deux arts vraiment merveilleux : 
Part d’une Religion nouvelle,et Part d’un Gouvernement nou- 
veau. C'est ce que nous lisons dans un dialogue maconnique 
ancien et tris renommi que nous avons citi en un autre en- 
droit (2). Par rapport k la religion nouvelle, il n’y a pas le 
moindre doute, nous Pavons vu au ll e § de ce chapitre. Pour 
ce qui est du Gouvernement nouveau, nous nous proposons 
d’examiner dans ce paragraphe-ci la nature et les principes 

(1) Rebold. Op. cit. pag. 143, 197, 198, 202, 203, 2H etc. 

(2) Au § I de ce chapitre. Quest Wbatle artes haueth the ifasonnees te- 
chedde mankynde ? Answ. The artes... governmente and relygyonne. Voir 
Preston Illustrations , p. 92. 
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de celui que la Franc-Magonnerie veut octroyer au monde. 

Quel est d’abord le cercle d’action de ce nouveau Gouver- 
nement ? Est-il limitd k une Socidtd privde, k un Etat parti- 
culier, ou bien est il tellement dtendu qu’il embrasse toute 
la spcidtd humaine ? Recourons au livre des premiers statuts 
fondamentaux et interrogeons le chapitre VI des Devoirs du 
Magon : « On ne doit apporter au delh du seuil de la loge nul 
litige, nulle querelle de nation, de famille, de religion ou de 
politique : Car , en tant que masons , nous sommes de Vancienne 
religion catholique , et de toutes nations , de toutes les langues 9 
de toutes les parentis, de tons les ididmes (l). 

Le magon, en sa quality de magon, ne doit done tenir au- 
cun compte des rapports particuliers de patrie, de famille, 
de religion, de politique, il n’a k se prdoccuper que du rapport 
universel existant entre lui et l’humanitd entire. Il n’est ci- 
toyen d aucun Etat particulier, il n’est membre d’aucune na- 
tion ddterminde, mais de tous les Etats du monde, de toutes 
les nations : il est et doit etre dans son action cosmopolite . 
Or qui ne le voit ? A un rapport universel doit correspondre 
un principe rdgulateur dgalement universel. Il est par suite, 
Evident que la nouvelle combinaison de Gouvernement ima- 
ging par la Magonnerie doit etre mue et r^gie par un prin- 
cipe qui convienne k toute 1’humanitd, par un principe social 
qui soit fondd sur la nature de l’homme. La Magonnerie qui 
se fait gloire de professer la religion de la nature est done en 
droit de se glorifier de suivre l’organisation sociale indiqude 
par la nature. 

Quel est done ce principe fondamental? Le voici tel 
qu’il est exposd dans la conclusion du 4 er chapitre des 
Statuts : « La Magonnerie est le centre de Vunion , I'heu- 
reux moyen dCunir par les liens d’une loyale amitie , des 
homines qui, sans cela, eussent dtd perpdtuellement divisds 

(i) No private piques, or quarrels about nations, families, or polities, 
must be brougth within the doors of the Lodge ; for as Masons , we are of 
the oldest catholic religion , and of all nations . Dermott. We being only, 
as Masons , of the catholic religion , above mention’d, we are also of all 
nations , tongues , kindreds and languages , and are resolv’d against all 
politicks . The book of Constitutions, the Charges . H. VI, § 2. Edit. 1723 % 

4 *. 
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entre eux (i). » Le principe de Tunion ou del'amitid est done 
le principe capital de la Magonnerie. Aussi, le magon Charles 
Brockwell le proclamait-il dans une reunion nombreuse de 
fr&res tenue k Boston en 1743/ et en posait il la base en ces 
termes solennels : « le but capital de la Socidtd est, sanscon- 
tredit, d’dtablir des liens dtroits d’amour entre les homines ; 
puisque les magons consid&rent les hommes comme des crea- 
tures semblables entre elles, ils doivent rdciproquement cher- 
cher leur bonheur ; la Providence a destine chacun k avoir 
en vue le bien d’autrui, comme s’il avait en vue son propre 
avantage. Ce r&ultat s’obtient pr^cis^ment par le doux ^change 
de services r£ciproques rendus en tempsopportun(2).» Pres- 
ton parle dans le m£nie sens (3). De 1 k un double tdmoignage 
qui confirme que I’union ou l’amiti^ est le principe funda- 
mental de la nouvelie forme magonnique de Gouvefnement, 
un double tdmoignage qui prouve en m6me temps que ce 
principe s’applique k toute l'humanitd, puisqu’il est basd sur 
la tendance naturelle k Thomme de s’associer. 

Mais, pour former des unions solides et pour Her les &mes 
par les liens d’une amitid durable, ilTaut des motifs durables 
et attrayants de part et d’autre. Les magons donnent pour 
r£gle, en cette mati&re, trois principes dont le succ&s est 
jugd infaillible dans la pratique. Ils sont exposes dans la con- 
clusion du chapitre I que nous venons de citer : « tous (les 
magons &ant d’accord par rapport aux trois grands articles 
deNoach,cet accord suffit pour maintenir leciment qui unit 
entre eux les hommes de la Loge (4). » Quels sont ces grands 
articles ? Lestatut ne les donne pas avec nettetd et tout d’un 
trait* II faut les chercher. 

(1) Masonry is the centre of their union, and the happy means of concilia- 
ting persons that might otherwise remained at perpetual distance. Edit.de 
1738. Masonry becomes... the means of conciliating true friendship etc. 
Edit.de 1723. 

(2) Traduction de Kloss dans son livre : La Franc-Mafonnerie dans sa 
vraie signification , pag. 331 en allemand). 

(3) Illustrations . B. J, § 8. 

l4) For they all agree in the three great articles of Noah, enough to pre- 
~serve the cemente of a Lodge. Edition de i738. 
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« Observez, est-il dit, dans les Devoirs du Magon, toutes ces 
T&gles, et cultivez, d’une fagon sp^ciale, t amour fraternel , le 
fondement et la pierre angulaire , le ciment et la gloire de cette 
ancienne confraternity (the foundation and cape stone , the 
cement and glory) ( 4 ). Ne faites rien, est-il recommandy dans 
un autre endroit, qui entrave le progrys de l amour fraternel 
et de Vamitib qui est la gloire et le ciment de notre frater- 
nity(2).Le second surveillant de la G. Loge dTorck terminait 
un discours tenu aux fryres ryunis le 26 Dycembre 1726 par 
cette conclusion en tout conforme k ces rygles : « Que le fryre 
salue, en ce jour solennel, son frere par les tymoignages de 
la plus vive affection : tant que notre pied foulera la terre, 
soyons unis, coeur k coeur, la main dans la main, et procla- 
mons du fond de nos &mes k haute voix nos principes : amour 
fraternel ryciproque, appui, vyrity ( brotherly love f relief and 
truth) (3). Les voiiy done ryvyiys ces trois grands principes 
au sujet desquels les masons doivent ytre d’accord, les con- 
siddrant comme la base sur laquelle repose la Sociyty, comme 
le ciment qui constitue la force de Turnon de ses membres, 
comme sa gloire et sa lumiyre, en raison des hauts faits qui 
en sont la consyquence. Le Macon doit done trouver sa joie 
k les pratiquer constamment, k conquyrir ainsi la reconnais- 
sance de son fryre : C'est uniquement ainsi , qu’il peut attein- 
dre le but ElevE de son Institution (the great end of our 
Institution) (4). » 

Et qu’on veuille bien le remarquer: la ryalisation de ces 
principes inculquys avec tant dechlMeur par Brockwell, dans 
les paroles que nous venons de citer, n’est pas une idye qui 
iui soit personnelle, un effet de son zyie k lui, un point k pra- 
tiquer auprys des seuls adeptes, elle concerne tout Tordre, et 
s'applique meme aux profanes. Les masons sont tenus de faire 
sentir myrae k ces derniers 1’influence de la bienveillance 
qui prete la main au malheureux, et prysente aux intelligent 

(1) Le livre des Constitutions. Les devoirs. H. VI. Edit, de 1723 (en an- 
glais). 

(2) Ibid. H. VII. Edit, de 4738, v. Dehmott. 

{3) Le Compagnon depoche des Francs-Magons. Londres 1736 et 1738. 

(4, Kloss, loc. cit. pag. 332. 
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ccs ddvoy£es le flambeau de la v4ritd. 1 Is doivent faire en sorte 
de se les attacher par les liens d$ l’amour fraternel, confor- 
nidment k la pensde ma$onnique. Qu’est-ce, en effet, que la 
Maconnerie k ce point de vue? Le centre vital de Turnon fira- 
ternelle, etle moyen de Fintroduire \k oil elle n'est pas. C’est 
ce qui est dit, en termes expr&s, au chapitre premier des De- 
voirs . De \k au 7 e chapitre Tinterdiction formelle d’en erape- 
cher ou retarder leprogr£s, par quelque moyen que ce soit (l). 
De lh ces promesses solennelles de s’employer de tout son 
pouvoir k la propager. Demande-t-on au G.-Maitre la fonda- 
tion d’une nouvelle loge? Le motif qu’on est tenu d’alteguer, 
c’est « le z&le pour promouvoir et r^pandre les vrais principes 
de Tart magonnique. » Une consecration a t- elle lieu? Dans 
Facte lcplus solennel, on souhaite aux fr&res fondateurs Fd- 
nergie n^cessaire pour pratiquer ces principes et le succSs k 
les r^pandre (2). Un Venerable est-il mis k latete d’une Loge? 
II doit promettre avant tout de procurer le bien general de 
la societe, de cultiver les vertus sociales, de propager aussi 
Iargement qu'il peut la science de Fart magonnique (3). 

Enfin ce z61e n’est autre chose, en definitive, que l’accom- 
plissement d’un serment solennel par lequel les masons se 
sont lies. Aussi, un ancien macon concluait-il d’aprds ces 
donnees : « qu’il n’existe pas au monde de fraternite compa- 
rable, en fait d'amitie, k la fraternite maconnique, dans 
laquelle Vamour fraternel , Tassistance et la veriti sont le puis- 
sant ciment de tous les actes des confreres, de tous leurs en- 
tretiens. Un voeu solennel, un serment revere oblige k perpd- 
tuite tous les masons libres et acceptds k Fexercice de cette 
vertu (4).» Tant l’amour fraternel tient au cceur de la Ma$on- 
nerie et lui appartient en propre ! 

(1) Neither saying, nor doing any thing that may prevent the continuance 
of that brotherly love and friendship etc. Edit, de 1738 et Dermott. 

(2) Preston. Illustrations , pag. 60 en note el pag. 63. 

(3) You agree to promote the general good of society, to. cultivate the so- 
cial virtues, and to propagate the knowledge of the art of masonry as far 
as your influence and ability extend. Ibid. pag. 67. 

(4 ; Discours prononce dans la loge de Graveson, le 29 juin 1751, dans 
Kloss, 1. c. 
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Voici le rdsumd du systdme maconnique : principe fonda- 
mental Am nouveau Gouvernement : union <T ami tit; moyens 
efficaces pour sa realisation : amour fraternel riciproque, ve- 
rity, et obligation impos&e sous serment aux masons de ten* 
dre de toutes leurs forces, k rdaliser cette forme de Gouver- 
nement. Remarquez, cependant, qu’une semblable amitid et 
par suite aussi l’amour fraternel qui est son dldment vivifica- 
teur, n’a pas pour objet des individus particulars ; il s’adresse 
k tous les hommes qui composent la socidtd humaine, et qui 
comme tels sont, en vertu de leur nature, pris po.ur la socidtd 
et £gaux dans leur rapports. Le principe fondamental dtant 
universel, Implication du principe telle que l’entend la Ma- 
connerie est universelle dgalement. Par consequent l’objet de 
^assistance et de la viriti indiqudes comme moyens d'intro- 
duire et de conserver l’amitid susdite, n’est pas l’individu ou 
quelque socidtd ddterminde, mais toute la socitdd humaine. 
Done l'obligation que contracte le macon de pratique!* l’amour 
fraternel, se rapporle au genre humain en gdndral. C’est done 
k lui que doivent s’adresser tous les sollicitudes et toutes les 
oeuvres de la Maconnerie en gdndral, el de chaque macon en 
particulier. Par suite, 1’assistancequ’ils pretent, la vdritd qu’ils 
rdpandent doivent etre une assistance, une vdritd qui s’adres- 
sent k toute la socidtd.Par suite: toute assistance prdtd& l'in- 
dividu, ^instruction qui n’a pas un but social, les avantages 
qui n’ont pour objet qu’une nation ou un Etat particulier ne 
sont pas et ne peuvent pas etre appeldes des oeuvres macon- 
niques, k moins qu’elles n’aient dtd midiatement mises en har- 
monie avec le but universel auquel tend la Maconnerie, et 
qu’elle s est sous seriyient obligde k atteindre. Ceci explique 
comment le macon, en taut que macon, n’a pas k se prdoccu- 
per ni de la nation, ni de la famille, ni de la religion, ni d’au- 
tres intdrets particuliers ; il est l’homme de toutes les langues, 
de toutes les nations; puisqu’il doit avoir pour but 1’intdrdf 
social tel que le concoit la Maconnerie, il doit subordonner 
k celui-ci, l’intdref particulier de la nation, de la famille et 
de la religion. 

Le but de la Maconnerie parait noble et vaste k premi&re 
vue, l’oeuvre k laquelle ses adeptes se vouent, corps et &me. 
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a une apparence sublime. N’est-il pas la realisation du r&gne 
universe! de l’amour fraternel? Malheureusement, il ne faut 
pas se laisser eblouir par la beaute de ce vernisqui en somme 
n’est qu’une duperie. Dante a dit de la Fraude, personnifiee 
en Gerion 


Sa face retraxit le visage du juste. 

Taut son pelage dtait doux au dehors ; 

ce qui ne l’emp£che pas de s*£crier k propos de la m£me : 

Voici la b£te h la queue effille 

Qui passe les monts, brise les murailles et les armures. 

Voilh celle qui souille le mondeentier de son venin. 

L’image convient k merveille k la Magonnerie. Nous ne 
tarderons pas k en etre convaincus. 

§V. 

DES PRINCIPES SOC1AUX QUE LES STATUTS PRIMIT1FS RECOMMANDENT 

DE DfiTRUIRE, ET DES PRINCIPES SOCIAUX QU’lLS RECOMMANDENT 

d’implanter. 

D’oh vient k la Maconnerie ce z£le si ardent pour les inte- 
rets de la Socidtd humaine ? Quels services rend-elle k la So- 
cidtd? Quelle verite lui offre-t-elle pour lui servirde flambeau? 
Les fondateurs de la Magonnerie partent de I'hypoth&se que 
le principe sur lequel repose prdsentement la societe hu- 
maine, n’est pas sa base naturelle, mais une perversion de 
la nature occasionnde par des causes accidentelles qui l’ont 
g&tee ou pour mieux dire opprimde. L'homme, dtant social 
de sa nature, se sent porte k s'associer avec ses semblables,& 
s’unir k eux par les liens de 1'amour fraternel. C’est regal ite 
de nature qui est cause de cette inclination. Mais la rdalitd 
est tout autre. 11 y a des haines, il y a des divisions sociales, 
il y a des guerres et des agitations populaires qui s’inter- 
posent comme un mur de separation entre les diverses pro- 
fessions, les diffdrents classes depersonnes, lesdiffdrentsEtats 
et les diffdrentes nations. Quelles sont les causes qui troublent, 
entravent, modi fie nt d’une fa<?on si criminelle cette tendance 
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naturelle, en vertu de laquelle les hommes sont enclins k 
s’associer et k s'aimer comme des fr^res ? 11 y en a trois 
principales. La l re les religions positives , qui, en s’excluant 
Tune 1’autre, crOnt des divisions profondes entre les intelli- 
gences et les coeurs de leurs adherents respectifs. La 2 e Vau - 
lorite et la prominence Active de la famille et du privilege. 
L’autorite engendre la division des Etats, la prominence 
en question etablit la division des citoyens en diflterentes 
classes ; toutes les deux sont des sources de rivalitO ambi- 
tieuses et de guerres : la 3 e le proprilti des biens qui crO la 
division entre le riche et le pauvre, et, par suite, le nOcon- 
tentement et la haine. Ces trois causes malfaisanteset iniques, 
au dire des fondateurs de la Magonnerie, une fois detruites, 
la societe humaine refleurirait. Done : qu’on detruise les re- 
ligions positives avec leurs dogmes,puisqu’elles sont la cause 
principalede la division entre les intelligences et les cons- 
ciences, et qu’on mette k leur place la religion commune k 
tous, la religion de la nature. Qu’on demise 1’autorite et la 
prominence Active, ces deux causes de la separation entre 
les peuples et des guerres, et qu’on mette k leur place l’au- 
toritd et la prominence basO sur la nature, c’est-&- dire celle 
de l’aptitude et du mOite reconnus par la voie du suffrage. 
Qu’on abolisse enAn le droit de propriety, cette source d’ini- 
quitd qui partage les citoyens en propri&aires et en men- 
diants et qu’il y ait communaute de biens, egalite de travail 
et de jouissances. Tel est done le but k la realisation duquel 
le magon doit consacrer tous ses efforts : dbtruire et recons - 
truire . D£truire les causes qui pervertissent la societe hu- 
tnaine, et restaurer le principe de l’amitie fraternelle. C’est 
vers ce but qu'il doit diriger V assistance k laquelle il s’est 
obi igO sous la foi du serment, c’est avec lui qu’il doit har- 
moniser la lumi&re dont il s’est fait le propagateur jure. Et 
comme le catholicisme est de toutes les religions la plus ener- 
gique soit k affirmer ses croyances, soit k protdger l’autoritd 
legitime, soit k garantir le droit de propriete, c’est contre lui 
surtout que doivent se tourner les efforts de la Magonne- 
rie, pour en exterminer jusqu’& la moindre trace du sein 
de la societe. 
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Ce tableau que nous venons do tracer est-il une oeuvre de 
fantaisie ou Fexpression de la rdalitd ? Ouvrons le livre dee 
statuts fondamentaux, et nous y trouverons Foriginal que nous 
ayons copid. La conclusion finale des Devoirs nous dit : que 
Famour fraternel universel est le fondement et la pierre an* 
gulaire de la Magonnerie, son citaent et sa gloire. La conclu^ 
sion du premier chapitre des mdmes Devoirs affirme que la 
Maconnerie est le centre de Funion, opdrde par ce ciment et 
le moyen de Fintroduire dans le monde entier. Nous l’avons 
vu plus haut. La Magonnerie doit reprdsenter et reprdsente 
en effet la forme la plus belle et la mieux caractdrisde de la 
fraternitd universelle. De \k ces titres de Socidtd de l’huma- 
nitd, de semence, d’empreinte, de rayon, de substance de 
l’humanitd que lui donnent les masons, \oi\k pourquoi ils 
Fappellent sans ddtour socidtd humaine, universelle (1). Ceci 
posd, yoyons si les causes qu’elle considdre comme lui dtant 
hostiles, comme corruptrices de son essence, comme meur- 
tridres pourellesont bien rdellement les troisque nous avons 
indiqudes. 

Quant aux religions positives, il ne saurait y avoir de doute. 
Le premier chapitre des Devoirs les jette toutes pdle-mele 
parmi les opinions abandonndes au caprice des adeptes, 
puisque la religion de la nature est la seule & laquelle le 
macon soit tenu. Mais quel est le motif qu’on alldgue pour 
condamner ainsi toutes les religions positives ? Nul autre que 
le prdjudice considdrable qu’elles causent k Funion humani* 
taire, d’aprds Fidde maeonnique. Les religions positives sont 
considdrdes comme les dissolvants les plus puissants de la 
fraternitd universelle, et comme telles condamndes k pdrir. 
Grdce k leur proscription, Fassociation des hommes, leur 
union par les liens d’une dtroite amitid, devient chose facile, 
Malheur k elle, si quelqu’un des dogmes, ouquelqu’une des 
pratiques d une religion positive venaient k s’introduire dans 
les loges. Le lien de Famour fraternel serai t brisd et la So* 
cidtd dispersde. C’est pour ce motif, qu’il y a dans les loges 

(4) Manuel general dc la Franc-Magonnerie, art. Fran c-Magonnerie (en 
allemand). 
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defense formelle de soulever des discussions par rapport k 
une religion positive quelconque : c'est pour ce motif qu’il 
est prescrit aux masons de s’en tenir k la seule religion na- 
turelle (\) ; c’est pour ce motif encore que la proscription des 
actes de toute autre religion est appelde Je palladium de la 
Socidtd maconnique, qu’elle a toujours 6t£ maintenue et reli- 
gieusement observe comme un point de la plus haute im- 
portance parlous les masons de valeur (2). Comment douter 
encore, apr&s de pareils tdmoignages, que la religion catho- 
lique et toutes les autres religions positives soient consid4- 
r^es par la Maconnerie comme mortellement hostiles k son 
existence ? 

Passons k la deuxiSme cause. La Ma^onnerie ne reconnait 
pas de titres honorifiques qui ^tablissent des degrds de su- 
pr^matie, en dehors de ceux qui sont inh^rents aux charges 
ou fonctions. De \k les noms de frere ou de compagnon que 
les masons se donnent entre eux. II s’ensuit que toute pro- 
minence est basO sur le merite de la personne; k l’exclusion 
de toute autre consideration. Le chapitre IV des Devoirs le 
proclame en termes expr&s : 

« Toute preference parmi les masons estbasee uniquement 
sur la valeur reelle et sur le merite propre de la personne ; 
par suite qu’aucun Maitre de loge, qu’aucun Surveillant ne 
soient eius k raison de leur £ge avance, le merite seul doit 
etre consult^ (3). » Le nouveau G.-Maitre,quoiqu’il soitnomme 

(1) For that would blast our harmony, and defeat our laudable purposes. 
Therefore no private piques must be brought within the door of the lodge, 
for less any quarrels about religion ... We being only, as masons, of the ca- 
tholik religion above mention’d. Whereby, The Charges of Free-masop. 
H. VI, $2. 

(2) Die Stelle en der Pflicht VI, 2. Scbliesst Zugleich mit einleuchtenden 
Giunden alle Beschaftigung mit Gegenstande einer positiven Religion in- 
nerhalb der Logen aus. Dieses Palladium der Freimaurerei ist von den ach- 
ten Freimaurern heilig beibehalten und geschutzt worden und darf von 
keinera wahren Freimaurer verletzt werden. Kloss. Die Freimaurerei, in 
ihren wahren Bedeutung , pag. 322. 

(5 All preferment among Masons is grounded upon real worth and per- 
sonal merit only, .therefore no Master or Warden is chosen by seniority, 
but for is merit. 
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d’apr&s les statuts primitifs, parson pr&tecesseur au moment 
ou celui-ci sort de function, n’entre pas en charge, avant que 
sa nomination n’ait 6t6 approuv^e par le suffrage unanime 
des fr&res D4put4s r^unis dans la G. Loge (i). Quels sont les 
motifs de cette prescription ? Le principe inviolable de V6ga~ 
liti qui est la base de la Soci4t4 magonnique et les funestes 
r^sultats qui seraient la consequence de l'inobservance de ce 
principe. Le chapitre VI des Devoirs le dit, en termes expr&s. 
< Le macon, en sa quality de macon est oblige de vivre face 
& face avec chacun de ses fibres sous le niveau, l’equerre et 
le fil d’aplomb. » Et plus loin : « Tous les fibres et compa- 
gnons (masons) sont places sous le niveau (2). » Le niveau, 
l'equerre, et le fil d’aplomb sont des symboles qui ont tous 
trois la meme signification. L e niveau est le symbolede Fega • 
lite ; son nom meme nous le dit : l’equerre l’est egalement, 
dans ce sens qu’elle veut que les actes des associes soient 
conformes aux principes de la Ma$onnerie, parmi lesquels 
se trouve aussi celui qui est designe par le niveau. Le fil d’a- 
plomb Test aussi, dans ce sens qu’il designe la droiture de la 
justice dans les actes maconniques, au nombre desquels sont 
toujours ceux que reclame le niveau (8). Agir en opposition 
avec ce principe est une violation tr&s grave de la loi natu- 
relle en elle m£me, et une usurpation inique de la part de 
celui qui gouverne. II peut en resulter aisement deux maux 
tres graves qui sont d’un grand prejudice pour la com- 
munaute : mauvaise administration, division et ruine parmi 
les masons eux-memes (4). En vertudu meme principe, il ne 
se fait pas de loi qui oblige, on n’introduit ni additions, ni 

(1) The present Grand Master shall nominate his successor for the year, 
ensuing, who, if unanimously approved by the Grand Lodge, and there 
present, shall be proclamed... But if that nomination is not unanimously 
approved, the new Grand Master shall be chosen immediately by ballot etc. 
Dermott. Constitution of Freemasonry , liv. XXV. 

(2) For as Masons we are... bound to live upon the square, level and 
plumb , with each other $ !. All Brothers and Fellows are upon the level 
S 5. 

(3) Voir une courte explication de ces instructions dans Preston. Op. 
cit. p. 69 note. 

(4) Voir chap. Ill et IV. Des Devoirs • 
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cbangements aux lois d4j& portOs, on netraiteaucune affaire 
d’importance, sans que tout ait pOalablement discutd et 
approuO par l’^lite de la Ma^onnerie Ounie en conseil dans 
la G. Loge, k des ^poques d&erminOs (t). Telle est, k notre 
avis, la preuve la plus concluante que l’autorite etla promi- 
nence, aux yeux de la Ma^onnerie, sont basdes uniquement : 
soit sur le mdrite personnel reconnu par le suffrage des so- 
ci£taires,et dans cecas, elles sont legitimes ; soit sur un prin- 
cipe autre que celui-l& et, dans ce cas elles sont ill^gitimes, 
usurpOs et corruptrices de l’harmonie sociale. 

II faut en dire autant de la propria. Celle-ci est ^galement 
mise au ban de la Ma$onnerie,et k sa place on a mis la com- 
munautd des biens, du travail et des jouissances. Que tous 
les masons, est-il prescrit dansles Devoirs , travaillent honne- 
tement et fid&lement ; qu’ils rendent compte de leur ouvrage 
k qui de droit ; que les survcillants disposent des biens du 
G.-Maitre comme s’ils Oaient k eux ; qu’ils ne donnent pas 
plus &l’un etmoins k 1’autre selon leur nOrite : quemaitres 
et compagnons satisfaits du salaire qu’ils regoivent, ne mur- 
murent pas et ne s’agitent pas : quand le travail est fini, ils 
peuvent goAter les uns et les autres les plaisirs innocents qui 
leur sont accordO : mais qu’ils Oitent l’exc&s, qu’ils 4vitent 
de dire ou de faire des choses qui troublent d'une fa^onquel- 
conque la joie de leur conversation (2). Ges Ogles, on le voit, 
mettent tous les biens aux mains du chef de la coinmunautd, 
la distribution de ces biens est confine k un fonctionnairequi 
depend de lui, tous sont comme des fOres livOs au travail, 
recoiventle salaire qui leur estdA des mains du surveillant, 
et sont autoris£s k goAter ensemble les plaisirs qu’on leur ac- 
Corde. La Franc-Magonnerie repOsenteen miniature la forme 
parfaite de la soci4t4 qu’il faut introduire peu k peu dans le 
grand corps de 1’humanit^. Etendez cette mani&re de vivre 
maconnique k toute la soctetd bumaine et vous aurez la com- 
munautd des biens, du travail, des jouissances. 

C’est cette disposition que rappelle la Ma$onnerie quand 

(!) Statute dern. artic. 

(2) V. le livre des Devoirs, cit. 
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elle oblige le candidat magon k faire son entree dans la loge 
sans argent d’aucune sorte, k revStir dtcemment du sien tous 
les magons presents, et k faire present k la loge d’aprds les 
prescriptions du statut, d’une certaine somme d’argent ( 1 ). 
Car ces c&^monies n’ont d’autrq signification que celle de 
I’obligation de metire en commun tout ce que Tinitid pourrait 
avoir en propre, si jamais la forme magonnique 4tait &endue 
k la soci<£t£ entire. Mais voici un t^moignage qui met cette 
assertion dans tout son jour. II s’agit d'un passage de l’his- 
toire de la Magonnerie qu'Anderson a mis en t£te des Devoirs 
et des R Elements de la Soci£t4. Sous le voile des faits que ce 
livre rapporte il est ais£ de reconnaitre le portrait de la Ma- 
gonnerie, avecses usages etses travaux. L'auteurne s’en cache 
pas, Kloss le prouve, et tout esprit m&liocrement attentifen 
demeure convafncu, comme nous le disions au § premier de 
ce cbapitre. Or done, l’historien, apr&s avoir racont^ la for- 
mation du premier homme, arrive k I’histoire de Noe, apr&s 
le deluge, s’exprime en ces termes : « Descendant des cimes 
&ev£es de l'Arapat oil 1’Arche s’&ait arrSt^e, lafamillede Noe 
se dirigea vers TOccident. Les Noachites ou fils de Noe £ta-, 
blirent leur demeure en commun dans une vaste plaine du 
pays de Senaar. Noe partagea la terre entre eux, en leur in - 
timant Vordre de se s&parer les uns des autres, et d’en prendre 
possession . Eux de leur cdt£, craignant les funestes effets de 
cette separation, r^solurent de demeurer unis sous Nimrod 
qui signifie : rebelle . » Tel est le r^cit oil l’on voit le droit 
de propriety condamne comme la source des prejudices 
sociaux les plus graves, le principe socialiste de la commu- 
naute des biens mis en pratique, et la sanction de la liberte 
de conscience envisagee comme etant le droit de s’organiser 
k sa guise, au mepris de l'autorite paternelle, la seule qui 
exists, k cette epoque, sur la terre. Les Francs-Magons ont- 
ils, en realite, l’intention de mettre en pratique le principe 
et la decision des fils de Noe? Lisez le premier chapitre des 
Devoirs dans la seconde Edition de 1738, et d&s les premieres 

(1) Voir Dermott, General regulations, f VII ; Prichard, Masonry dis- 
sected. 


Digitized by v^ooQie 



LIVRE II. — CHAPITRE I. 


289 

lignes vous y rencontrerez l’obligation explicite impo- 
st aux masons : d'observer la lot morale , comme un fiddle 
NOAGHITE. 

II y a done trois principes k detruire et trois autres k 
implanter, Les trois principes k detruire sont : le principe relt- 
gieux y le principe (tune autorite saerbe et non Elective , le prin- 
cipe de la propriety. Les principes & implanter sont : le prin- 
cipe de la liberty de conscience , le principe de la democratic la 
plus pure , le principe socialiste de la communautb des biens . 
Tel est l’objet du travail de la Maconnerie. Voil& comment 
elle entend assister et edairer l’esp&ce humaine, au point de 
vue de la verite. Les premiers d’entre ces principes, elle est 
chargee de les detruire parce qu’ils sont pour la societe hu- 
maine la source de d&astres infinis ; les seconds, elle doit 
s’en faire le coryphee parce qu’ils sont de nature & donner k 
l’humanite la plus grande somme de beatitude possible. Geci 
pose, y at-il lieu de s’etonner, si Proudhon pousse son cri 
d’energumdne : Dieu e'est le mal, la propriety est un vol? II y 
a lieu de fr&nir d’horreur oui, mais non pas de s’etonner. 
L’horrible blaspheme de ce possddd qu’est-f! autre chose, 
sinon la consequence des principes exposes jusqu’ici, et pro- 
claims k la face du monde par un macon audacieux et plus 
franc que ses confreres ? 

§VI. 

CERTAINES RfiGLES DE DIRECTION PRATIQUE, DANS LE SENS DE LA 
MAQONNERIE, DfiDUITES DES PRINCIPES EXPOSES JUSQU’lCI. 

Les principes que nous avons exposes jusqu’ici sont d’une 
merveilleuse fiteondite et d’un immense avantage, au point 
de vue des consequences que nous pouvons en deduire pour 
regler nos appreciations, Voici quelques-unes de ces conse- 
quences. 

1. Dans l’hypothese magonnique, les .religions positives, 
Tautdrite sacree et non elective, le droit de proprietes sont 
des causes morales ruineuses pour retat social de Thumanite. 
Done, tant que durera leur domination dans le monde, la 
socidte humaine gdmira sous Toppression d’un joug de for ; 
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les principes sur lesquels ces causes sont bashes ne sau- 
raient dtre que 1’obscurantisme et l’erreur, les coryphees de 
ces principes, sont des hommes de tdndbres et des ennemis 
de Fhumanitd; toute autoritd religieuse ou politique qui for- 
tifie ou soutientces causes, doit dtre considdrde comme un 
vil instrument d’oppression et comme le bourreau de Fhuma- 
nitd. Que de fois n’avons nous pas entendu ces injures lan- 
cdes aux principes religieux et k des prdtres sdlds ? 

Les Macons, au contraire, qui se sont consacrds corps et 
&me k restaurer, par l’influence des trois autres causes, la so- 
cidtd humaine ddchirde, d’en recomposer les parties sdpa- 
rdes, defaire refleurir toutes les forces du grand corps so- 
cial doivent etre considdrds comme les vrais rddempteurs et 
les vrais rdgdndrateurs de Fhumanitd ; les principes qu'ils rd- 
pandent k cet effet doivent dtre tenus pour la pure lumidre de 
la vdritd, et le drapeau qu’ils ont ddployd, drapeau sur lequel 
est inscrite la ddvise : liberM y 6galit6 9 fratemiU est le plus no- 
ble de tous ceux qui aient jamais flottd au vent du ciel. Car il 
affiche les trois grands principes humanitaires les principes 
constitutifs de la socidtd humaine rdgdndrde et posde sur la 
base naturelle : libertd de penser et de conscience, concours 
de tous k la crdation des autoritds et des lois, et soumission 
dgale pour tous, communautd de travail et de jouissances, 
comme entre bons frdres. 

2. II est aisd de voir, d'aprds cela, de quelle trempe est le 
nouveau Gouvernement social auquel travaille la Ma$onnerie : 
sa forme est essentiellement rdpublicaine : la liberty absolue 
de pensde et de conscience, la democratic la plus pure, et le 
communisme parfait en sont les principes constitutifs. Dans 
la pensde de la Maconnerie, cette forme est vraiment et sim- 
plement celle qui est propre k Fhumanitd vivant en socidtd ; 
elle est done la rdgle infaillible pour juger si la situation ac* 
tuelle des Etats et des nations est bonne ou mauvaise. Par 
suite, plus un Etat ou une nation prend de cette forme et 
participe de ces principes, plus il est bien organisd et vice- 
versa. Dites en autant de la civilisation etdu progris . Un Etat, 
une nation se rapprochent-ils dans leur organisation de la 
forme sociale ma$onnique? 11s se rapprochent l’un et l’autre 
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de plus en plus du point culminant de la civilisation et du 
progrds, attendu que la forme magonnique susdite est la rea- 
lisation complete du cosmopolitisme , et la plus, parfaite de 
toutes les associations sociales.Si, au contraire, un Etat, une 
nation s’en tiennent eioignes, si demeurant inebranlables 
dans leurs principes, ils repoussent avec horreur les princi- 
pes constitutifs de la socidtd humanitaire magonnique, dans 
ce cas, cet Etat, cette nation sont encore plongds dans la bar- 
barie, ils vivent dans l'oppression et la servitude, et leur 
marche est entravde. Que de fois 1’Italie n’a-t-elle pas subi ce 
reproche? Mais aujourd'hui qu’elle abrisd sa chalne et qu’elle 
a marche d*un pas si rapide, comme sa civilisation est lu- 
njineuse, comme son progrds est digne d’dloges ! L’Espagne 
le lui enviait et elle marche aujourd’hui du mdme pas. 

3. La forme sociale magonnique n’est pas uniquement la 
rdgle pour jugerde la bonne ou de la mauvaise condition des 
Etats ou des nations, elle sert encore de critdre pour determi- 
ner la moralite des actes sociaux. Tant que les nations ne sont 
pas unies par le lien de l’amour fraternel, comme le veut la 
Magonnerie, il est clair que, dans la pensde de la secte, Fes- 
clavage des intelligences, Fusurpation de Fautoritd et la re- 
partition inique des richesses y dominent plus ou moins. Or 
les magons s’dtant engagds, sous serment, k purger le monde 
de la souillure d’injustices aussi graves, il est clair que le cri : 
a l f insurrection est le plus sacri des devoirs » n’est plus qu’une 
invitation raisonnable k accomplir leurs obligations ; que les 
actes de vigueur posds par l’autorite politique ou religieuse 
pour se ddfendre et se raffermir elle meme contre les ma- 
noeuvres magonniques, apparaissent aux regards du magon 
comme de simples attentats contre les droits de I'humanite. 11 
est clair encore que tous les actes posds par les magons ou 
par ceux qui leur prdtent leur appui, en vue d’introduire ou 
de renforcer les principes du droit social exposes ci-dessus, 
ou k enlever les obstacles mdritent les plus grands dloges. Que 
sont-ils en effet, sinon une protection et un nouvel appui ac- 
cordds au droit leplus sacri de V humanity fould aux pieds par 
la tyrannie? Et par suite, s’il arrive qu’un prince fiddle k ses 
devoirs tombe sous les coups du poignard, il a le chdtiment 


Digitized by LjOOQie 



LA FRANC-MACONNERIE. 


292 

qu’il merite. L’auteur du parricide sera combie d’honneurs et 
d’argent, et dans le cas ou il n’aurait pas reussi k se soustraire 
k la sentence de la justice profane, il sera glorifie comme 
un martyr de la plus sainte des causes, et son nom sera 
sacre pour l’eternite. Les exemples de cette application pra- 
tique des principes ma$onniques font-ils defaut au temps 
actuel ? 

4. Mais, ce systeme, ou ce nouveau Gouvernement ma$onni- 
que qu’est il en definitive, quelle est son but direct? Veuillez 
retudier un instant. D’aprds ce que nous avons dit, il n’est 
autre chose en soi que Vapostasie de Dieu. Ses tendances etant 
de rendre l’homme absolument independant , il vise k faite 
apostasier toute VhumaniM de Dieu et son Christ . En effet: ce 
systeme oblige t-il le macon k rendre un culte quelconque k 
la Divinite? Le force- t-il d’embrasser une religion? Aucune. 
Prescrit-il la soumission et l’obeissance &une autorite fut-elle 
meme divine? Non plus. Le macon, en sa qualite de ma^on 
est oblige de se soumettre k 1’autorite, oui, mais k celle qu’il 
a choisie lui-meme, il doit obeissance aux lois, mais unique- 
ment k celles qu*il a faites lui-meme en personne ou par ses 
representants. Il demeure toujours fibre de renverser k son 
gre les autorites et les lois, de choisir telle religion qui lui 
plait ou de n’en prendre aucune, selon ses intents. Tout de- 
pend de sa conscience declare independante de quelqu’au- 
torite que ce soit. La Maconnerie se reserve de faire des res- 
trictions k cette libertedans l’avenir. Faites que 1’effet reponde 
aux efforts de la Magonnerie, et que la forme sociale develop- 
pee s’eteude k une nation et parvienne k y dominer: de ce 
moment la susdite liberte aura ccsse d'exister. Car les trois 
grands principes sociaux represented dans la Loge seront 
alors traduits en fait. On aura la religion de la nature qui ne 
reconnait pas de Dieu, la democratic pure, et la communaute 
des biens. Malheur k quiconque professera ou prechera une 
religion quelconque, surtout la religion catholique ! Il sera 
condamne comme un ennemi capital de la forme sociale in- 
herente k la nature. La liberte de conscience, pour suivre 
telle ou telle religion est accordee au Ma$on de par les sta- 
tute hors de la Loge ; mais non pas k l’interieur de la Loge 
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ou r^gnentles principes maconniques. Par suite, si ces prin- 
cipes arrivaient k dominer hors de la Loge, toutes les 
religions devraient disparaitre et les Macons qui en seraient 
les adherents devraient les abandonner. La revolution francaise, 
au temoignage des macons eux memes, a 6t6 Toeuvre de la 
Franc-Maconnerie. Or n'avons-nous pasvuvdrifid le cas d'op- 
pression non-seulement du catholicisme, mais meme de 
toutes les sectes protestantes ? Le monde n’a-t-il pas en 
tendu le cri de l’apostasie totale de la Divinitd dnoncd en ces 
termes: « la France n’a aucune religion (i)? » 

Croyez-vous que les projets, les intrigues et les oeuvres 
de la Maconnerie, k l’dpoque ou nous sommes ne visent pas 
au meme but? Vous seriez dans I’erreur. Les principes dont 
nousparlons sontdes principes fondamentaux : nul ne peut 
y manquer. Veut-on la preuve de notre assertion? Voici en 
quels termes le Macon Felpo, venerable de la L.\ Pythagore, 
k l'Or.\ de Lauria, dcrivait, en son nom, et en celui de ses 
confreres, k toutes les loges italiennes : 

« FF.\,leSt&fe de Paris a fait la proposition de.recueillir 
de l’argent pour Clever une statue k Voltaire. Les loges de 
France ont adbdr^A cette noble pensde; les iibres-penseurs 
francais se souviennent de Voltaire et le monument s'dl&vera. 
Cet acte est un tdmoignage de gratitude et un hommage que 
notre siecle rend au prtcurseur de notre civilisation . Pour 
nous qui considdrons le F.\ Voltaire comme un citoyen cos- 
mopolite qui a bien mdritd de toutes les nations, nous ddsirons 
qu’en Italie s’dldve aussi un monument rappelant a la pos* 
tdritd notre reconnaissance envers le philosophe de Per ney, 
envers Vapdtre de la libreparole. Nous protesterons ainsi contre 
I’infdme gangrene du vice , nous protesterons contre ¥ intole- 
rance et le fanatisme religieux. Nous nous proposons done, 
nous autres italiens, d’dlever, sur la place du Vatican, k Rome, 

(1) N’est-ce pas 1& l’absurde et tyrannique systSme prdconisd par le libd- 
ralisme beige, dans ses journaux, et jusqu’au sein du Parlement, au nom de 
Particle de la Constitution qui proclame la libertd des cultes? 0 Tartuffes! 
6 imposteurs, 6 renegats de Dicu, du patriotisme et de la liberte ! 

A. 0. 

LA FRANC-MACONNERIE. 13 
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un monument k Voltaire. Voltaire sera ainsi le pontife de la 
raison e% de la libre-pens&e (4). » Voyez-vous quel est le 
prdcurseur de la civilisation moderne, le citoyen cosmopolite , 
le vrai pontife de la raison au plus haut degrd ? C’est Voltaire 
cet insulteur furieux de Dieu, de J.-C. et de la religion. 
C*est k ce litre que les masons le jugent digne d’avoir sa 
statue ! 

Les masons de la Loge la Perseverance k l’Orient d’Anvers,. 
pleins d’admiration pour les Merits du cdl&bre macon Eug&ne 
Sue, se ddcident k lui faire hommage d'une plume d or, et 
void en quel style ils lui notifient leur stupide present : 


Monsieur, 


Anvers, le 23 janvier 1845 


« P6n6tr6s d’un profond sentiment d’estime et d’admiration pour les utiles 
travaux auxquels vous vous livrez sans relAche... nous avons l’honneur de 
vous informer que les membres de la loge ma^onnique la Perseverance d’An- 
vers, ont d£cidd, k l’unanimitl, qu’ils vous offiriraient une plume d 9 or comme 
un faible gage de leur reconnaissance et de la sympathie qu’ils dprouvent 
pour tout ce qui est grand et beau ... 11s n’ignorent pas combien le nombre 
de nos ennemis communs est formidable, et qu’aucun sacrifice ne leur coftte 
pour assurer le triomphe de leur wuvre de ten&bres : mais, ils ont la con- 
fiance que vos oeuvres, en dclairant le peuple sur ses droits naturels, paraly- 
seront les effets de leurs doctrines impures , et une fois notre tfiche accom- 
pli e, alors l’Europe civilisee dira avec orgueil : « Honneur A Eugene Sue! 
Honneur au noble et courageux ecrivain ! » 


Eugdne Sue, dans sa rdponse, aprAs avoir remercid la loge 
d’Anvers de sa lettre et de sa plume, termine endisant : « que 
ces loges de Belgique sont d la tite du parti liberal socia- 
lisle. » 

Or, ces dcrits d’Eug&ne Sue qui dclairent le peuple sur ses 
droits, quecontiennent-ils? Quelle est cett ecmvre de ten&bres r 
quelles sont ces doctrines impures qu'ils combattentvictorieu- 
sement, de quel genre de civilisation l’Europe sera-t elle 
dotde quand la Ma^onnerie et E. Sue auront reussi k faire 
pdndtrer dans les masses Intelligence des droits du peuple t 
Accuse plus iard devant le tribunal Correctionnel de Paria 


(1) V. Monde magonnique . Join 1867, p. 114. 
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pour ses Mysteres du peuple , Eug&ne Sue fut frapp** d’une 
condamnation sdv&re. Voici quelques-uns des considerants 
de l’arret : « Attend u que Ton y trouve dans chaque volume, 
k chaque page, la negation ou le renversement de tous les 
principes sur lesquels reposent la religion, la morale et la 
societe. » < Attendu que la morale religieuse y est outragde 
et travestie, qu’on y met en honneur des actes aussi odieux 
que criminels, fietris, k toutes les epoques, et par toutes les 
soci&ds ; attendu qu’H fait appel k la revolte et k la rdpu- 
blique universelle foil dee sur le renversement de tous les 
gouvernements, et qu’il justifie les actes criminels de la grande 
revolution, attendu qu’il represente la propriete comme une 
usurpation (i). » Voil& les principes dont les Coryphees sont 
jugees dignes par la Ma^onnerie de l’hommage d’une plume 
d’or ! 

(1) Voir dans le curieux et interessant ouvrage de M. Neot, la Franc - 
tnagonnerie soumiseau grand jour de la publicity etc. Gand 1866, 1. 1, p.339, 
341 etc. l°la lettrede la loge d’Anvers, 2°Iar£ponse d’Eugdne Sue, 3 Tar- 
ret du tribunal de Paris in exlenso. A. 0. 
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DBS MOYBNS DACTION DE LA MAfONNERlE DAPRfiS LE STATUT 
FONDAMENTAL. 


Nous avons, au chapitre precedent, etabli, d’aprds le statut 
fondamental, les principes religieux, politiques et sociaux 
professes par la Magonnerie, nous avons expose enfin le but 
qu’elle veut atteindre. La question qui se prdsente d6s lors 
tout naturellement, est celle des moyens qu’elle emploiepour 
actuer ses principes, pour rdafiser ses projets. Son but final, 
nous l’avons vu, est de reconstruire la societe sur la base de 
ses doctrines. De 1& la ndcessite d’une double catdgorie de 
moyens d’action : la premiere destines & former les hommes 
charges de l’entreprise, la seconde destinde k la realisation 
de 1’entrepYise elle-meme. Reprenons le prdcieux document 
du statut primitif ou fondamental, dtudions-le, et nous y 
trouverons les renseignements que nous cherchons. 

§ I. 

DES MOYENS PROPRES A OBTENIR d’eXCELLENTS MASONS. 

Plus les ouvriers sont habiles, et plus le travail qui sort 
des officines est parfait. Les fondateurs de la Magonnerie, 
ont songd, sans contredit, & ce principe dldmentaire, quand 
ils ont placd en tdte des moyens d’action de la Societe, le 
choix des hommes propres k rdaliser le but de la Societe. Ils 
en ont fait le sujet de regies, de conseils et de recommanda- 
tions tout & fait spdciales. Le candidat doit, en fait de qua- 
lites exterieures, etre fibre de naissance, d’une condition in- 
dependante, d’un 4ge mur, energique de sa personne, d’un 
exterieur honnete, jouissant de tous ses membres, et sans 
difformite physique notable ; quant & sa valeur intdrieure, it 
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nc doit pas 6tre adonnd k des vices infamants, il doit jouir 
d’une bonne reputation et d’une intelligence capable de p4- 
n&rerau fond de l’art mystdrieux. De pareils homines ne 
jetteront pas le discredit sur la Maconnerie dans le monde ; 
ils lui rendront au contraire d’dminents services ; les maitres 
pourront leur confier du travail en toute sdcuritd, et les divers 
degres de l’Ordre seront remplis avec honneur (l). 

Afin de ne pas etre trompd dans la question pratique du 
choix, le candidat qui a ete pris dans les filets d’un adroit 
enroleur doit etre propose en loge avant d’etre admis. Tous 
les confreres out 1’obligation de prendre des informations sur 
son compte. Celles-ci sont mises parecrit et discutdes, puis 
la question se resoud k l’aide d’un vote. Si ie vote donne la 
pluralite exigee par la loi, le temps de l’initiation est fixe ; 
sinon il n’est pas passe outre. En cette matiere, il n’y a pas 
de dispense qui tienne, pas d’ordres ou cFintercessions su- 
perieurs qui soient admis. La loge est considdrde comme le 
meilleur juge dans cette question. Sans cela, des personnes 
qui ddplaisent seraient introduites dans la loge, et la bonne 
harmonie serai t rompue au grand detriment etmeme au peril 
de l’existence de la loge (a). 

Mais autres gens autres moeurs. Les gens de qualite, les 
illustrations, les riches et les savants sont accueillis.apr&s 
examen prdalable, avec de grandes marques de deference. Ils 
se montrent, frequemment, en effet excellent* protecteurs 
(good lords, bons seigneurs), et deviennent fondateurs d’ate- 
liers. Ayant sous la main des masons fideies, ils n’emploient 

(1) The persons admitted members of a Lodge must be good and true 
men, free-born, and of mature and discreet age, no immoral, or scandalous 
men, but of good report. — A perfect youth, having no maim or defect in 
his body, that may render him un capable of learning the art etc. The book 
of Constitutions etc., The Charges 111, IV, edit. 1723. Debmott, The ancient 
Charges, III, lV,avec des variantes etplus d'dtendue. 

(2) Nor shall any person be made or admitted a member of a Lodge, wit- 
bout being proposed one Lodge night before, that d«e notice may be given 
to all the members, to make the necessary inquiries into the candidate’s 
character; and that there may be sneh unanimity in the election of mem- 
bers as the laws require; nor can there be any dispensation in this case etc* 
Dkrmott, ch. IV. 
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pas d’artisans Strangers ; ils constituent le noyau des meil- 
leurs officiers des Loges et des meilleurs dessinateurs , pour 
l'honneur et la puissance de la Loge ; sounds aux devoirs et 
aux r&glements, its sont exempts destravaux imposes direc- 
tement aux travailleurs macons (i). Telle est, en abrdgd, la 
marche suivie par la Franc -Maconnerie pour ddpouiller £ 
son avantage la socidtd profane, voil£ comment elle prendau 
pidge les personnes sur lesquelles elle a jetd son ddvolu. Pour 
mener £ bonne fin sa detestable entreprise, il lui faut des 
hommes d’autoritd qui couvrent de leur nom ses efforts cri- 
minels, des liommes puissants pour les soutenir, des hommes 
d'intelligence pour les coordonner et les corriger, de l’argent 
pour les alimenter, des bras pour les poursuivre £ tout prix. 
Elle pourvoit £ tous ces besoins, en se errant des adeptes 
d’aprds les regies indiqudes. Elle se procure ainsi, sans trop 
de peine, et I’homme puissant (good lord) et l’bomme riche 
(fondateur de travaux) et l’organisateur habile, ou pour mieux 
dire le conspirateur (les meilleurs dessinateurs) , et les esprits 
ardents et les bras robustes ( travailleurs magons), pour exdcuter 
les dessins les plus risquds. 

II ne faudrait pas croirepourtant que le choix des adeptes 
rdussisse toujours £ souhait. L’or maconnique se trouve sou- 
vent mdlangd de tant d’alliage que les meilleurs macons s’en 
plaignent amdrement. Dds 1756, Dermott se lamentait de la 
decadence de l’Ordre dans l’estime publique, et cela gr£ce £ 
l’acceplation d’hommes dont les uns songeaient £ mener 
joyeuse vie, les autres aux honneurs obtenus £ force d’intri- 
gues, les autres £ d’autres avantages dans les loges ( 2 ). Les 
plaintes sont encore plus sdrieuses aujourd’hui. Nous en trou- 

(1) When men of quality, eminence, wealth, and learning apply to ba . 
made (masons), they are to be respectfully accepted, after due examination : 
for such often prove good lords , or founders of work , and will not employ 
cowans , when true masons can be had ; they also make the best officers of 
Lodges, and the best designors ; to the honour and strength of the Lodge ; 
those Brethren are equally subject to all the charges and regulations ex- 
cept in what more immediately concerne operative masons . Dermott, Char- 
ges III. 

(2) Ahiman Rezon, p. 17. 
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vons un echanlillon dans le Bulletin officiel de la Magonnerie ; 
MM. Bertrand, Pouchet et les circulaires du G. Orient s’en font 
les echos, il y a m6me des propositions discuses et renouve- 
14es, k plusieurs reprises depuis 1843 pour couper le mal k 
sa racine. La pauvrete et l’ignorance, y est-il dit, ont eiu 
domicile dans les loges ; des germes de vices et d'erreurs pul- 
lulent dans le champ ma£onnique;respritet le but de i'Ordre 
sont en opposition flagrante avec la quality des initios. La cause 
de tous ces maux n’est autre que le peu de diligence appor- 
tee au choix des candidats qui a laissi franchir le seuil de vos 
temples d tant d'eUments deslructeurs (i). Si la France pleure, 
l’ltalie ne rit pas. Figurez-vous que dans Tassembtee magon- 
nique tenu le 10 Mai 1868 k Palerme, trois fibres parmi les 
plus honorables, ne proposdrent rien moins que la dissolu- 
tion de toutes les loges d’obedience, pour les recomposer 
quand elles auraient 6t6 purg^es des Elements h&t&rogtnes. La 
section consistoriale si^geant sur les rives du Sebete, jeta le 
cri d’alarme le plus strident, pour arrSter la chflte de la So- 
ciete envahie par des traitres k leur mandat, par des profana- 
teurs des doctrines sacrdes, des coryphees de l’erreur, avides 
d’honneurs semant le scandale et la defiance parmi les fibres. 
Deux correspondances, du 23 et du 26 Mars 1869, rapportSes 
par la Perseverama fl&rissent, comme ils le meritent, ces 
masons degeneres dans l’ordre politique, et plus encore dans 
Tordre moral. On ordonne,en consequence, une terrible epu- 
ration de ces humeurs peccantes qui s'etaient infiltrees peu 
k peu dans le corps maconnique, et afin de se proteger pour 
Tavenir contre elles la loge des Difenseurs de Vunile magonni - 
que , mit au ban de I’Ordre, pour son compte, l’initiation des 
Candidats qui auraient fait partie d’un Ordre religieux. 

Le candidat choisi, il importede le former pour lesbesoins 
de I’Ordre, ce qui s’opftre par voie destruction: tousles 
masons formes ont, en vertu de la regie, 1’obligation stride 
d’instruire les novices (2). C’est vers ce but que son\ dirigees 

(1) Gf. Rebold. Hist, des trots grandes Loges etc., pag. 178, 185. 

4 (2) AU masons... shall instruct the jounger brethren to become bright 
and expert workmen. Dermott, ch. V. 
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les reunions habituelles dansles loges(i), latenuedediflKrents 
cerciesoucliifrf ( 2 ). Des homines capables yprononcentdes dis- 
cours qui impr&gnent les esprits des principes ma§onniques, 
et excitent le d&ir de les propager et de les mettre en prati- 
que, c’est 1& que s’accomplit le travail dejJt inaugure par les 
loges, spdcialement parmi la jeunesse. La doctrine, ou en jar- 
gon maeonnique, la lumi&re nebrille pas tout d'un coup, ou 
d’une fa^on tfgale pour tous, elle se d^veloppe par degrds ; 
sans cette precaution, le magon novice en serait dbloui,ou ce 
qui est pis, il se retirerait dpouvantd. En effet, quel est le jeune 
homme dleve dans la foi catholique qui ne reculerait saisi 
d’horreur, si on venaitlui dire tout d'un coup : ton cri seradd- 
sormaisun cri de guerre, de guerre contre le Christ, de guerre 
contre PEglise, de guerre contre ses ministres? II faut que le 
catholicisme tombe par nos mains et que sur ses ruines, sur 
les ruines de toute organisation politique s’dldve majestueuse 
la rdpublique de la democratic et du socialisme, sans reli- 
gion, sans Dieu! A toi de travailler sans rel&che k la propaga- 
tion de ces doctrines, au succds de cette entreprise. Es-tu 
riche ? Consacre ta fortune k cette oeuvre. As-tu du genie? 
Mets le k son service. As-tu de l’autorite, de la puissance! 
D^ploie l’une etl’autrepour lui donner une consecration, pour 
soutenir les efforts de la Maconnerie contre Fignorance, la 
superstition, le fanatisme. II y aura des trdnes renvers^s, des 
ruisseaux de sang, des monceaux de cadavres, ta patrie su- 
bira des catamites sans fin, qu’importe? Le bonheur de Fhu- 
manite entendu k notre manure l’exige, cela suffit. En face 
de cette revoltante impiete de principes, de ces moyens si 
criminels, de ce but si stupidement absurde, quel est Fhornme 

(1) Veteinigt er in si$h die MAnner, welcbe auf Grand sittlicben Sire* 
bens, rein menschliche und weltburgerliche Gesinnungen in sich tragen, 
um dieselben in ihren Gesinnungen zu bcfe$tigen, und sie sodann zu be- 
fthigen, inrder Aussenwelt durch ihrVerhalten und ihre Wirksamkeit 
den Zweck desBundeszu befdrdern. Allgemeines Bandbuch , art. Freimau- 
rerei. 

(2) La Conference (club) Afoaonid,se rdunit hebdomadairement, pour trai- 
ter des questions d’etude ma^onnique destinees k rinstruction des jeunes 
FF.\ Monde maconnique 1863, p. 156. 
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d’honneur, nous le r6p&ons, qui ne recule avec abomination? 
En consequence, la dissimulation couvre tout cela d’un voile 
dpais et I’Mucation magonnique s’lhaugure sous le faux ver- 
nis de la bienfhisance. Nul adepte n*est admis k passer d’un 
degre k un autre de ceux dont l’Ordre se compose, k moins 
qu'on ne le trouve disposer recevoir, sans danger un nouveau, 
et plus puissant rayon de lumi&re. II est permis de demander 
d’avancer du premier grade jusqu’au troisi&me mais pas au 
deli. Grice i cette mesure, la phalange magonniqtte demeure 
naturellement divis£e en deux fractions : 1’une compos^e d'a- 
deptes i toute dpreuve, (Fune volontd ferme, d’une intelli- 
gence sftre ; l’autre composde de tous ceux qui manquent des 
quality n^cessaires au succis de l’entreprise, qui y concou- 
rent n&nmoins en couvrant de leur personne le secret des 
travaux, en aidant i ceux-ci par leur fortune, par d autres 
moyens encore, peut-6tre, sans Streau courant derien. Louis 
Blanc, l’un des chefs de la Magonnerie, nous revile toute cette 
tactique detection, de division, d’dconomie secrete dans la 
communication' des doctrines magonniques i tels et non pas 
i tels autres. Ild^cerne i ce sujet de justes 41oges i la Magon- 
nerie, comme dtant un habile maitre i former ^excellent* 
conspirateurs, pour la ruine de l’autoritd politique et de l’au- 
torit6 religieuse (t). 

La premiere loi (lu statut contient de grandes promesses 
de liberUde penser et de liberti de conscience. Les magons d au* 
jourd’hui s'en proclament les champions, Texaltent comme 
un droit inalienable de l’homme, et les embaucheurs s’en 
servent pour attirer les imprudents dans les loges, comme 
s’il n’y avait li rien i craindre pour leur foi et leur conscience. 
Ne vous y trompez pas, ce n’est qu’un leurre. Le travail de 
l'education magonnique ayant en vue de former les intelli- 
gences et les coeurs dans PintdrSt d’un but religieux et social, 
comme nous Pavons d£montr6, comment voulez-vous qull 
laisse aux individus la liberty de penser et la liberty de cons- 
cience? S’il en &ait ainsi ce serait au detriment de la Ma- 


tt) Histoire de la Revolution francaise, chap. Revolutiormaires mystic 


ques. 
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oonnerie, puisque au tdmoignage de l'Evangile, tout royaume 
divisi en lui-ntfme sera (UsoU. La Ma$onnerie partag^e en 
autant d’opinions qu’il y a de religions et de partis politiques 
parmi les homines qui la composent, ne tiendrait pas un 
jour. Voici done, k quoi elle vise, quel est son moyen funda- 
mental, tant dans le choix de ses membres que dans l’£du- 
cation qu elle leur donne : elle cherche k dtablir une conspi- 
ration parfaite de toutes les intelligences et de tous les 
coeurs des associ£s, pour la realisation de son but. Ecoutez 
ces aveux : a sous sa bannidre se rencontrent des principes 
opposes de toute nature : elle rassemble tous les homines 
quelque disperses ou divises qu’ils soient dans un seul 
temple. Mais totere-t-elle que toutes ces divergences vi- 
vent pacifiquement cdte k cdte? II s’en faut de beaucoup. 
La volonte de la Ma$onnerie, en reunissant tous ces mem- 
bres, est de leur faire deposer leurs sentiments hostiles et 
leur opposition reciproque. Elle s’emploie k concilier les 
pensees hostiles, k les niveler et etablit entre elles une parfaite 
harmonie, dans un amour commun (i). » Le catholique se met 
d’accord avec l’heretique, le chretien avec le turc et le juif et 
tous en matiere de religion font cause commune avec les 
sectateurs de Brahma et de Confucius : leurs sentiments 
contradictoires sont concilia et nivel£s, ce qui en langage 
ordinaire signifie: que chacun renonce k ses croyances pour 
n’avoir plus que la doctrine de la Ma$onnerie. Et dans quel 
but? Le voici : « Ce but est poursuivi d’abord dans le 
cercle restreint de Tassociation, oh 1’on cherche k donner 
k cette oeuvre de reformation tout le perfectionnement et 
tout le ddveloppement dont elle est susceptible, pour la trans- 
porter ensuite dans le domaine public, et la faire contribuer 

| (4) Es verbinden sicb in ibm alle Gegensfttze der Menscbbeit nnd der 
Menschengescbicbte, er sammeltaus der Zerslreuung alle Guten in einem 
Tern pel. Jene Gegens&tze will er jedoch keineswegs rubig nebeneinander 
dulden, sondern erwill vielmehr alle seine Glieder?ereinigen zn Austausch 
und gegenseltiger Belebrung, zur Abscbleifung ibres Peindlichen and 
Sprdden, damit in liebervoller Gemeinschaft einst alle Gegens&tze ver- 
sOhnt.und ausgeglicben sein werden in glucklicber Harmonie. Adhuc stat! 
Die Freimanrerei in zehn Fragen und Antworteti . C. H. 
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autant que possible au bien general de l’humanite (i). » Voili 
la conspiration des intelligences et des volontes procuree, 
k tout prix, en vue de r^aliser le but final et criminel de la 
Magonnerie. 

Malheur au candidat qui se montre peu malleable sous la 
main de la Societe! S’il lui arrive de contredire une delibera- 
tion particuli&re de la loge, si par des motifs de conscience 
ou d’autres, il ne se rend pas, apr&s que son oppositioa n’a 
pas ete admise, il ne sera plus convoque, S’il est question 
d’un article du Statut qu’il combat soit directement soit in- 
directement, pour les m4mes motifs, en repandant des prin- 
cipes contraires, il est chasse de l’Ordre comme coupable 
d’un deiit grave (9). Ce n'est pas assez. Un magon a beau se 
montrer docile aux deliberations de la Loge, et ne faire au- 
cune opposition au Statut, si dans l’usage de la vie profane, il 
manifeste des principes et pose des actes en desaccord avec 
la profession de 1’Ordre, il n’en sera pas moins solennelle- 
ment exclu de la Franc-Magonnerie. Yeut-on des fails k l’ap- 
pui? Un certain F.\ Antonelli, depute au Parlement et 
membre d'une loge de Turin, s’etait permis de defendre les 
Ordres religieux contre le projet inique de leur suppression ; 
dpie dans sa vie privee, il fut denonce comme faisant partie 
du Tiers-Ordre de S. Francois. Il ne fallut pas d’autre motif 
pour qu’une circulaire fit adressee k toutes les loges d’ltalie, 
le declarant indigne de la Societe, attendu que « moine et 
magon implique contradiction ( 3 ). » Les defenseurs. du pou- 
voir temporel du Pape au Senat frangais en 1861 voulurent 
qu’au vote de confiance au monarque, « qui couvrait la pa- 
paute du drapeau frangais, » on ajouta la phrase cc et main- 
tient ferme k Rome, la souverainete temporelle du S. -Siege, 
sur laquelle est appuyee l’independance de son autorite spi- 
ll ) Encyclopedic de EMCE et Gruber, art. Franc-Magonnerie. Cf. Findel, 
Hist, de la F.-M, Introduction. 

(2) Statut s generaux de la Societe des Francs-Magons du Rite ecossais an - 
den et accept e\ Naples 1863; art. 332, 347, $ 4. 

(3) Monde magonnique, n° de Mai 1863, et Phare de la Loire de cette dpo- 
que. 
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rituelle. » Le prince Murat, Grand-Maitre de la Magonnerie,& 
cette dpoque, l’appuya de sa parole et de son vote. De plus i 
dans une lettre adress^e k un Due du royaume de Naples, fl 
protesta que s’il etait nomme Roi de Naples, il suivrait une 
voie toute difterente de celle des agitateurs d’ltalie qui avaient 
impost aux Italiens une confraternity de conspirateurs ligu^e 
avec toute la revolution europdenne. II serait heureux, ajou- 
tait-il, de voir disparaitre de ha sc£ne cette aristocratic artift • 
cielle de conspirateurs qui decidait de tout k son grd ; quant i 
lui, il ne rechercherait jamais l'appui de pareils agitateurs 
cosmopolites. En presence de ces protestations enonedes par 
ecrit et de vive voix par son G.-Mattre, la Magonnerie frangaise 
fut toute sens dessus dessous, On fietrit comme antimagonni- 
ques et comme plus qu'antimagonniques , le vote en faveur d& 
pouvoir temporel du Pape, et les qualificatifs adressds aui 
grands brouillons italiens. En m£me temps, la Magonnerie 
protesta que le pouvoir temporel du Pape et la Magonnerie 
s’excluent r^ciproquement, que ses interdts et ceux de la Pa- 
paute sont contradictoires. Le prince Murat fut declare in- 
digne d’etre k la t£te des loges, et la dignity de G.-Maitrelui 
fut dtee le plus promptement possible (4). 

Ces faits ne sont-ils pas la preuve la plus irrefragable que la 
liberty de conscience et la liberte-de periser promises et prd- 
ndes par la Magonnerie ne sont qu’un leurre ? Le catholique 
qui entre dans la Franc-Magonnerie n’acquiert pas de liberty 
mais des entraves, il ne pose pas un acte de raison, mai^de 
folie. Cr<$er une association d’hommes ayant tons le coeur et 
Tintelligence fagonnes de la mdme manure, gr&ce au travail de 
la secte, choisir ces hommes avec un soin scrupuleuxdans la 
society profane, leur donner une education pleine d’habilete 
dans les premiers grades, etablir ensuite une separation pro- 
fonde entre les initids, de maniere k laisser en bas ceux qui 
ne donnent gu 6 re d’espdrance, et k eiever ceux qui sont re- 
connus fiddles et capables de faire avancer Pentreprise, expul- 
ser impitoyablement quiconque, k l’interieur de la loge, 

(I) Rebold, Hist . cit. p. 335,336. Monde magonniqne, mars 186L Franco^ 
Favre, Documents magonniques , doc. no V. 
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combat les principes de la Societe, ou se met en opposition 
avec eux; voil& en peu de mots les moyens et le travail mife 
en oeuvre par la Maconnerie pour avoir sous la main des ins- 
truments propres k la realisation de ses coupables projets. 

§ ii. 

DES MOYENS MIS EN OEUVRE POUR MENER A BONNE FIN L’ENTREPRISE 
MACONNIQUE. 

La doctrine delaFranc-Maconnerie est k la fois theorique 
et pratique. De Ik : le partage fort simple du travail en deux 
fonctions : la premiere de di vulguer les principes, et la seconde 
de les actuer au sein de la Societe suivant les circonstances. 
Mais tous les fr&res ne sont pas, et ne peuvent pas £tre propres 
k cette double mission. En consequence, afin d’utiliser les 
services de tous, une partie d’entre eux devra etre consacree 
k la premiere (elle forme la maconnerie speculative ), et une 
partied la seconde (elle est la magonnerie active ou militante). 
En effet, le troisieme chapitre des Devoirs ma^onniques nous 
apprend que les hommes d’autorite, de savoir et de littera- 
ture sont soumis k toutes les regies, « except^ celles qul 
concernent l’ouvrier ma^on, » Findel nous dit que « le de- 
sir de produire quelque chose qui soit digne d’unesemblable 
Societe, porte chacun d'eux k poursuivre diligemment le but 
le plus approve k son caractere particulier ( 1 ). » Louis Blanc 
donne le titre de Franc-Maconnerie militante k la societe des 
Carbonari : Garibaldi decerne le meme nom aux masons 
frangais, exiles k Jersey. De 1& deux especes de moyens d’ac- 
tion : les uns propices k la diffusion des theories, les autres 
utiles k la mise en pratique des theories. 

Le Statut fundamental contient un long chapitre sur le 
travail maconnique. On y traite des moyens, de la manure 
deles appliquer, et Ton y fixe des principes et des r&gles 
pour assurer le succ£s de l’oeuvre. Les symboles empruntes 
au metier de ma$on y surabondent. Chaque magori doit 
s’appliquer au travail avec une extreme diligence, au temps 

(i) Hist. cit. v. I, p. 19. 1 
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et de la mantere qui lui seront presents, et en agissant ainsi, 
aujour sacri du repos , c’est-&-dire, au terme de 1’entreprise 
& lui confine, il recueillera l’^loge et la gloire universelle ( 4 ). 

Le sujet sur lequel le travail maconnique doit s’exercer est 
double : l’individu qui fait partie de la Ma$onnerie et la so- 
c\6t6 profane. 

En vertu de la r£gle cit^e, « le ma^on doit s’efforcer de r6a- 
liser dans sa propre personne, l’oeuvre de la Ma$onnerie, 
pour devenir un macon accompli de tous points. Qu’il d6ra- 
cine done les prijugis de son esprit, qu’il se mette k l’abri de 
la superstition, et apr&s s’Stre cuirassd contre la crainte de la 
mort, qu’il &ende ses iddes au deli des limites £troites d’une 
Education vulgaire. Une soci&£ compos^e de pareils homines 
est, k juste titre, consid^r^e comme une concentration de 
forces, toujours pretes k agir dans l’int^ret de 1’humanitd ( 2 ). » 
Comment en douter ? Une race d’hommes ddpouiltee des pr&- 
juges religieux, de la superstition des croyances, pleine de 
feu en faveur des principes maconniques et de m£pris de la 
mort, mettez-la k l’^preuve d’un accident quelconque, pour lui 
faire r&diser les desseins de l’Ordre, vous verrez qu'elle ne 
manquera indubitablement pas k son devoir. 

C’est 1* l’id<$al pour ainsi dire du macon accompli, mais 
il est clair que tous lie l’atteignent pas. D&s lors,si les forces 
dont dispose la Ma$onnerie n’&aient pas soumises& une 
r&gle, si elles n’&aient ni coordonndes ni r^gtees, il s'en sui- 
vrait ^videmment une d^pense inutile au grand detriment de 
l’Ordre. Par suite, il existe des principes et des regies d'aprfcs 

[ \) All masons shall work honestly on working days, that they may live 
creditably on holy days ; and the time appointed by te law of the land, or 
confirmed by custom shall be observed. Ch. V,edit. 1723. Voir plus en de- 
tail dans Dermott. 

(2) Jeder das Gute wollende Mensch arbeitel in seiner Weise, und nach 
seinen Kr&flen...Dazu gehOrt, dass er...die vorurtbeile,den Aberglauben, 
die Menschenfurcht, die Toddesscheu zu uberwinden sucht. All diess muss 
vergehen. Soli der Mensch ein Freimaurer werden, d. h.ein Erbauereines 
bessern, freiern Selbeslund dadurch ein Mitterbauereines bessem,freiern 
Menscbheit. Der Freimaurerbund sieht sich daher als eine Vereinigungvon 
Arbeitskraften zum besten der Menschheit an. Adhuc stat! Die Freimaure - 
rei etc. C. 11. 
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lesquelles ces forces doivent agir. Le premier de ces principes 
est fobiissance des adeptes aux chefs. Et de quelle perfection 
n’est-elle pas ! Peu s’en faut qu’elle ne fasse p&lir l’obyissance 
monacale. Void la rSgle : « Les pry.posds, les chefs suprdmes 
de l’Ordre, et les officiers subalternes doivent dtre obdis, en 
tout ce qui concerne leurs functions, d’aprds la teneur des 
anciens devoirs et rdglements, en toute humility respect, 
amour et promptitude (i). » 

Cette rdgle n’a-t-elle pas Fair d’avoir dtd empruntde aux 
Constitutions d’un Ordre religieux? Et cependant, ce n’est 
pas tout: d’autres r&gles entrent dans les details de cette 
obdissance. Entreprend-on un travail? II doit dtre dlrigd par 
l’un des maitres k qui Ton doit obdissance. Un autre y pre- 
side- t-il en son nom? Qu’on lui obdisse encore. Tousles 
maitres et les simples masons doivent dtre soumis aux ordres 
du Chef supreme (Work’s lord) et n’y contrevenir en rien. 
Que les plans, les dessins et les instruments mis en oeuvre 
pour conduire k bon terme une entrcprise magonnique quel- 
conque, soient approuvds par les supdrieurs (2). En un mot, 
le frdre ma<?on, dans la construction du temple ma$onnique, 
doit se laisser guider k la fa^on de Touvrier macon qui de- 
pend complement de son maitre et de l’architecte, pour la 
qualitd des matdriaux, la conduite de la b&tisse, et la magon- 
nerie. II n’y a pas moyen d’dchapper k la loi. « Cet esprit 
d’obdissance doit animer la socidtd tout entidre parce qu’il 
en est la plus puissante sauvegarde. Le simple ma$on est 
soumis au maitre, le maitre k la Loge, celle-ci k la G. Loge, 
et la G. Loge k son tour est soumise aux anciennes lois et 
aux rdglements de la Confraternity. Par \k la subordination 
indispensable est maintenue, et la puretd primitive de l’Ordre 
est conservye (3). Les masons se consolent de ce joug si pe- 

(1) These rulers and governors supreme and subordinate, of the ancient 
lodge, are to be obeyed in their respective stations by all the brethren, ac- 
cording to the old charges and regulations, with all humility, love and ala- 
crity. The Book of Constitutions etc., ch. IV. 

(2) Ibid. ch. V,VI, S 1. 

(5) This spirit of obedience runs trough the whole system and constitutes 
one of the greatest safeguards of our institution. The masons is obedient to 
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sant par la seule pensde que cette soumission n’est pas ane 
soumission d'esclaves, et qu’ils subissent cette servitude de 
leur plein grd (t). Triste consolation pour un pareil escla- 
vage ! II n'en est pas moins vrai que cette obdissance procure 
k la Macon nerie ['immense avantage de T until dans ses plans 
et dans son travail final . 

L'adepte est charge dun autre joug encore : celui de la 
responsabiliti de ses actes exttrieurs dans le sens maconnique. 
Le principe suivant est hautcment proclamd et demeure tou- 
jours en vigueur : « La maconnerie en tant qu’institution 
morale n’a qu'A former les cceurs et les esprits ; les actions 
pratiques resultant de cette Education morale mutuelle, pui- 
sne au foyer commun doivent appartenir aux individus (£)• 
Par suite de ce principe, la loge doit dtre considdrde ou 
comme une matrice dans laquelle se composent et se forment 
les plans (3), ou comme une officine oil se fourbissent et 
s’affilent les armes propres k combattre le fanatisme et la 
superstition (4), ou comme un sanctuaire dans lequel s’ac- 
quiert la connaissance de toutes les liberty et se prepare leur 
triomphe (5). Mais, en mdme temps, chacun doit savoir que: 
la realisation des desseins congus, le maniement dqs armes 
dont-il dispose, l’apostolat et l'introduction dans le mdnde 
profane de la liberty apprise au sein de la Loge sont compld- 
tement du ressort de l’individu. Si ses efforts ont du succ&s, 
il est payd de reconnaissance et de la faveur universelle, s’il 
dchoue tant pis pour lui. La lettre dcrite par Cavour k l’ami- 
ral Persano, quand celui- ci manoeuvrait dans les eaux de 

the master und the lodge to the grand loge, and this, in its return, to the 
said landmarks and ancient regulations of the order. Thus is a due degree 
of subordination kept up and the institution preserved in its pristine purity. 
Mackey, Lexicon of Freemasonry. Art. Obedience. 

(1) Dieser Gehorsam ist daher fern von sklavischer Unterwiirfigkeit, and 
Willenlosigkeit, er beruht auf der Kenntniss des Gesetze, sowie auf dem 
Vertrauen und der Achtung welche die Logenmitglieder gegen die von 
ehen gew&lhten Beamlen begen. Allgemeines Handbuch. Art. Gehorsam . 

(2) Monde magonnique. Fevrier 1865, pag. 597. ‘ 

(3) Ibid. 

(A) Chbmin-D upoicrks, Encyclopedic magonnique , v. II, p. 150. 

(5) Fsanchet, dans le Monde Magonnique. Juillet 1863, pag. 153. ' 
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GSnes sur la trace de Garibaldi, est un exemple bien propre 
k mettre cette belle theorie en lumtere. Le ministre impos- 
teur enjoignait k Persano d’agir en faveur des mille, mais il 
etait sous-entendu que c’etait aux risquas et perils de 1’ami- 
ral. Celui ci pouvait eteretegue k F^nestrelle, si les circons- 
tances 1’exigeaient. Que l’individu apparaisse au grand jour, 
mais la Societe jamais : tel est le principe pratique. De te le 
secret dont on couvre devantle vulgaire profane les noms des 
affilies ; de 1 k la suppression du titrc de fr&re hors de la loge ; 
de Ik l’habitude des masons d’agir en leur nom per- 
nel, meme dans les actes poses au service de la Societe. 
Pdrisse au besoin un membre, mais que la tete soit sauve ! 
Voilb en quoi consiste, k proprement parler, la r£gle de leur 
art, qui est celle du serpent. 

Les considerations generates dans lesquelles nous sommes 
entres s’appliquent egalement k chacune des Loges en parti - 
culier. Les lois ma^onniques recommandent instamment k 
chacune des loges de ne pas se produire dans une oeuvre 
perpetuelle quelconque, fdt«elle meme une oeuvre de bien- 
faisance, et cela pour eviter les embarras etles contestations 
avec le monde profane. Le devoir de chaque loge n’est pas 
different de celui de toutela Societe ma$6nnique. II consiste 
ii maintenir les doctrines de l’Ordre parmi ses membres, k 
rechauffer les esprits par les moyens usites : pour ce qui est 
de rdpandre les principes de la Societe dans le monde pro- 
fane et de les rdaliser, c’est l’affajre de 1’individu. Si celui-ci 
a besoin d’aide, qu’ellelui en fournisse, s’il reclame du sou- 
tien, qu’elle lui donne, mais que sa main demeure cachee. 
Que la loge n’apparaisse jamais agissant comme telle ; qu’ellc 
soit et demeure une puissance morale , invitible , laquelle sani 
itre ni vue 9 ni observie rivile son activite dans le travail de ses 
membres (i). Avant la tourmente rdvolutionnaire de 1848, le 
G. Orient de France multiplia les avertissements et les re* 
proches, il alia meme jusqu’i supprimer certaines loges qui 

(1) Aber die Loge sei nicbt die alleinige Unternebmerin,sie sei, und bleibe 
eme unsicktbare, geistige Macht 9 welche ungesehen und unvermerkt an ihren 
Mitgliedern sich wirksam erweist. Altgemeines Handbuch . Art. Freimau- 
wei. 
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bouillonnaient ou pour mieux dire qui ddbordaient de sen- 
timents republicans. Mais, quand la revolution eut reussi 
dans ses projets, et que la republique eut ete proclam4e, voici 
que le meme G. Orient ecrit des lettres de felicitation, pres- 
ent des fetes dans toute Fetendue de son obedience, et offre 
ses services au Gouvernement republican. Cette duplicite 
d’action pourrait avoir Fair d’une contradiction. Appliquez-y 
les principes resultant de ce que nous venons de dire, et vous 
changerez d’avis. Les doctrines de la Franc-Maconnerie sont 
plus que republicaines, et les loges sont k la fois les dcoles et 
les centres de propagande de la secte. L’adepte qui ecoute 
les lemons qu’on lui y donne et qui s’en remplit Time, est 
tenu d’en fairele plus grand profit possible pour lui-meme et 
pour la societe profane. II doit s’efforcer de les propager, 
mais il doit aussi se garder de transformer l’^cole de la loge, 
en un centre d’agitation contre le gouvernement politique 
4tabli, vu que la chose est interdite par la loi ma^onnique. 
Bon nombre de loges frangaises ne surent pas demeurer dans 
les limites legates, et e’est pour ce motif que vous voyez le 
G. Orient les punir.au nom de la loi. Moyenincontestablement 
fort simple, pour profiter des avantages resultant des actes 
d’autrui, sans en subirles chances f&cheuses! 

Tous les adeptes sont tenus de travailler, d’apr&s leurs 
propres forces, k la realisation complete de Fentreprise ma- 
connique. Mais le r£sultat seyait bien mesquin si chacun tra- 
vaillait de son propre chef et k sa guise. La Maconnerie se 
tert, en consequence, du principe si puissant de F association. 
A Faide de ce principe, elle coordonne et relie ses membres 
en divers groupes et les envoie k Fassaut sur divers points. 
Ces societes ont des buts plus ou moins etendus, travail lent 
dans des cercles plus ou moins etendus, les unes ont d& leur 
origine k des circonstances particulars, d’autres sont issues 
de la situation meme du pays ou du peuple oh elles naissent, 
elles sont de courte ou de longuedurie, secretes ou publiques, 
composes uniquement de masons, ou de masons et de pro- 
fanes, d'apres leur nature, ou la cause qui leur a fait voir la 
lumidre. Elles portent differents noms et sont Fegies d’aprts 
les formes de la Ma$onnerie ; elles ont une vie et une action 
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k elles comme des corps moraux ; quelle que soit leur com- 
position, elles sont toujours organises, soit contre la reli- 
gion, soit contre Tordre politique existant, en vue de dltruire 
FunetTautre, et d’introduire dans la sociltl humaine la forme 
de la Maoonnerie. Les regies dlcrites plus haut qui rlgissent 
l’oeuvre de la Ma^onnerie en glnlral,sont applicables au tra- 
vail qui s’oplre tant au dehors qu’i l’intlrieur des loges. Par 
suite, toute Sociltl fondle par des masons a des chefs imml- 
diats et des rlgles appropriles ; qu’elle soit composle uni- 
quement de masons ou qu’elle soit mixte, c’est toujours une 
main ma^onnique qui la rlgit. Elle n’entre pas dansTarlne, 
sans porter l’estampille de l’approbation, nul n’est autorisl 
k sedlpartir de ses rlglements, elle est soumise k la surveil- 
lance des hautes puissances de l’Ordre, et un ordre peremp- 
toire defend k qui que ce soit d’intervenir dans une oeuvre 
dlj& entreprise par un autre macon. Le veritable but macon- 
nique doit demeurer cachl aux regards des travailleurs pris 
parmi les profanes : et pour exciter ces derniersau travail, on 
doit leur presenter le but sous d'autrqg couleurs (t). Donnons 
un exemple. L’indlpendance et 1’unitl de l’ltalie, tant prd- 
nles il y a quelques annles et qui ont re^u leur couron- 
nement par la sacrilege spoliation du S.-Plre, Itaient une 
oeuvre dirigle et chaudement patronnle par des masons, 
dans l’intlrlt des plans magonniques. Les gens simples et 
naifs ne furent-ils pas tenus dans les tlnlbres ? Ne leur a-t-on 
pas donnl tout autre chose & entendre, n’ont-ils pas prodi- 
gul leur argent etleur appui d V Association de V Unite italienne 
et du parti pitmontais ayant k sa tlte le magon Cavour et des 
frlres dlsormais trls connus ? 

Parmi ces Sociltls particulilres il y en a de religieuses , de 
politiques 9 de doctrinaires , ou de pratiques , selon qu’elles sont 
destinies k renverser les principes religieux et sociaux exis- 
tants, par la doctrine ou par les voies de fait. Pour se rendre 

(I) No labourer shall be employ’d In the proper work of masonry; nor 
shall freemasons work with those that are not free, without an urgent ne- 
cessity; nor shall the tbeacb labourers and unaccepted masons, as they 
should teach a brother or fellow. The Book of Constitutions, etc. Edit. 1 723, 
ch. V, d*ou sont extraites aum les regies pre’cedentes. 
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compte de leur nombre considerable et de leur varied, il 
soffit de parcourir la bibliographie maconnique de Kloss, oil 
se trouvent indiquds avec des remarques les dents apparte- 
nant k la Maconnerie et aux Socidtds qui ont de 1’affinitd aveo 
elle,& partir de la naissancedeTOrdre jusqu’en 1846. Dureste, 
est-il besoin d’avoir recours au temps passd ? Que dissocia- 
tions sont ndes et fleurissent de nos jours ! La ligue del’en- 
seignement ; la ligue de la paix et de la libertd; 1’ Association 
deslibres penseurs, TAUiance rdpublicaine, les Socidtds ou- 
vridres et de secours mutuel, l’Association internationale 
des travailleurs, la Socidtd de la rdpublique fdddrative uni- 
verselle, tout cela sont des produits maconniques. Les fonda- 
teurs sont des masons, les directeurs sont des masons, le 
but Anal auquel elles tendent est celui des masons. La ligue 
de l’enseignement est une crdation din ma$on francais, la 
ligue de la paix en est une des loges allemandes,rAssociation 
des libres-penseurs est une creation des loges de Belgique, 
1* Alliance rdpublicaine est Toeuvre du ma$on Mazzini, celle 
des travailleurs appartfent k unmagon anglais, la rdpublique 
fdddrative universelle a dtd mis au monde par un fort parti 
de hauts dignitaires de la Ma$onnerie. La mdme source pro- 
duit, alimente et fait vivre toutes les socidtds ayant des fins 
particulidres dans les provinces, -les villes, ou les grosses 
bourgades. 

Ces phalanges si nombreuses et si varides ne vont pas 4 
l’assaut ddpourvues d’armes. II en est une qui est commune 
4 toutes : V agitation. La parole en public et la parole privde, 
la presse, les promesses, les menaces, lixaspdration des es- 
prits, tout devient entre leurs mains instrument d’agitatien, 
Agitez, et agitez-vous : tel est leur grand principe : principe 
aussi facile k mettre en pratique sous des gouvernemente 
maconniques jusqu’4 la modlle qu'il est puissant dans ses 
rdsultats. Et notez bien quin tout ceci, on n’agit pas au ha- 
sard, mais d’aprds une rdgle justifide par une longue expe- 
rience. « La premiere section de la hidrarchie ma^onnique, 
est-il dit dans les statuts pour I'ltalie, constitue la mao.*, 
symbolique dttiMrante et executive, productrice du travail 
utile . La seconde comprend la mac. \ de perfeetionnement et 
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philosophique, administrant le travail , et exercant une legi- 
time influence sur l’opinion publique, et indirectement sur 
les conseils de la nation. La troisieme se compose d’un seul 
grade, Grade supreme dont sont investis les FF.\ auxquels 
appartient la haute direction de VOrdre (i). » Voil& quels sont 
ceux qui travaillent, quels sont ceux qui profitent du travail, 
k quoi le travail sert, voili les moteiurs et ceux qui dirigent 
vers un but arretd. 

Les plans congus ne rdussissant pas toujours, au grd 
de la Magonnerie, il a fallu songer k tirer d’embarras ceux 
qui s’y etaient engages. La magonnerie y a pourvu par son 
principe de secours mutuel: « Nul ne permettra qu’on offense 
un magon, mais que chacun prenne sa defense, l’assiste de 
ses bons offices autant qu’il le sait et le peut, toujours sans 
prejudice de son honneur et de sa propre personne (2). » 
Ainsi parle le Statut. Obligation, par consequent, k tous et 
& chacun, de venir en aide au magon en danger et de 1’aider * 
de toutes ses forces. L’honneur et le salut personnels sont 
les seules limites assignees. Hors de \k, il y a obligation pour 
tous, de tout faire. Mais si le danger etait occasionne par un 
deiit? Si la charge dont on est revetu defendait de preter se- 
cours au magon en peril? Il faut n’en pas tenir compte. 11 
faut le secourir, si votre honneur et votre propre salut le per- 
mettent. Principe de morale terrible pour un juge, un avocat, 
et pour tout autre qui est engage dans les liens de la Magon- 
nerie et se trouve investi d’une fonction publique! — Mais 
il y a des jugements, et des peines fixees contre tout magon 
qui cree un danger et un prejudice quelconque k l'Ordre, ou 
h une association appartenant h la Magonnerie. Si le dommage 
a ete occasionne par une simple conversation , le coupable 
est soumis k une peine disciplinaire : si, au contraire le par - 
jure, la trahison 9 ou meme la complicity ou la cooperation y 
sont melees, le coupable est puiii par la degradation, l’ex- 

(I) Tit. VI, Dogme etpouvoir dogmatique , § 2. 

^ (2) . . .nor permuting others to slander any honest brother, but defending 
his caracter, and doing hhn ail good offices, as far as is consistent with 
your honour and safety, and no further. The j Book of Constitutions, Con- 
clus. 
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pulsion, et d’autres moyens en usage dans la Soctetd (i). Ainsi, 
motifs, promesses et menaces, tout est mis en oeuvre pour 
que le ma$on pris isol&nent, ou en soctetd, marche toujours 
r^solument en avant. 

Dans une grande assemble de masons tenue en Belgique 
on a recommandd Taction et Taction universellefc grands cris. 
< Que les masons agissent dans les loges: qu’ils y 4tudient, 
d61ib£rent et appliquent aux oeuvres les moyens conformes k 
la l^galitd. Qu’ils agissent au dehors. Que la presse parle en 
leur place, qu’& cot6 d’un college catholique s’dteve une im- 
primerie, un journal maconnique: qu’il n’yaitpasde loge 
qui ne mette en oeuvre cette arme ldgale, puissante, que le 
statut a d4pos£ entre nos mains. Qu'ils agitent et combattent 
partout oil Toccasion s’en pr^sente : qu’il y ait partout un 
macon accompli : qu’il surveille les administrations publi- 
ques, qu’il explore les administrations de charity et debien- 
faisance. II faut combattre et vaincre pour le triomphe de la 
v^ritd maconnique. * Sur quels points la lutte doit-elle sur- 
tout etre engag^e, par quels moyens doit-on obtenir la vic- 
toire ? Les decisions suivantes prises par Tassembtee vont 
nous Tapprendre. 

1. Les questions politiques et religieuses doivent faire 
1’objet de Taction constante des loges secrHement liguees . 

2. Les loges doivent 6tre organises dans leurs rapports 
entre elles et avec les soci4t4s secretes k T^tranger, de ma- 
nure k ob&r k une impulsion unique , conform&nentaux trai- 
ls conclus. 

3. Ces statuts ou trails forment une lot supreme qu’il n’est 
permis k nul d'examiner ou de discuter . Le vrai Macon doit 
s’incliner devant eux, s'y soumettre aveuglement. 

4. Les questions k Tordre du jour sont : Education da 
peuple et Tenseignement public, la charity publique, la li- 
T>ert6 des cultes. L’&lucation du peuple et Tenseignement pu- 
blic doivent relever de VEtat dans leur organisation , et, par 
TEtat asservi relever de la mystirieuse influence magonnique. 

(1) Statute des Fratics-Magons du Rite ecossais nncien et acceptd. Art Ml, 
§ 1 , 448 , 12 . 
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Quant k la liberty du culte catholique, il faut Vextirper de la 
Constitution : 1° par la compression de la liberte de la parole 
eii chaire ; 2° par la destruction de la liberty de s'associer dans 
un but religieux. 

5. Le programme, au besoin, doit £tre realise par la 
force (l). 

Voyez-vous l’agitation conseillde en des termes d'une dner- 
gie fdroce, les moyens indiquds, les projets de laMaconnerie 
moderne mis k nu. Or, k present, contemplez l’Europe en- 
tire. Toutes les nations ne sont-elles pas agitdes par une 
presse rdvolutionnaire, la religion n'est-elle pas poursuivie 
et combattue partout, les Gouvernements ne sont-ils pas l’ob- 
jet d’un contrdle ddloyal, d’une opposition systdmatique? 
La question de l’dducation du peuple n’est-elle pas traitde 
dans tous les Parlements avec ch&leur et obstination? Les 
ministres de l’Eglise n’ont-ils pas dtd, dans plusieurs pays, 
expulsds des dcoles? Les associations religieuses, lesordres 
religieux, n’ont-ils pas en beaucoup den droits dtd mis hors 
de la loi, ne sont-ils pas persecutes dans d’autres? L’ltalie 
demandait nagu&re la suppression de Tarticle l er de sa Cons- 
titution. L’Espagne rdvolutionnaire ne veut plus de funite 
de la religion catholique. 

Touts ces attentats contre la pidtd et le droit, oh sont- 
ils con^us, oh se murissent-ils, d’oh partent-ils? Vous l’avez 
yu. C'est la Magonnerie qui les con^oit ; c’est dans les Loges 
qu’on les murit, ce sont des masons qui les mettent k exe- 
cution soit isotement, soit comrae corporation avec toute l’ar- 
deur du fanatisme sectaire le plus aveugle. 

(1) Traci de travauxde la grande fite celebreepar le G. Orient de Belgique 
le IbJuin 1854. Gf. Neut, Document I, p. 293. 

Nous appelons l’&ttention de tous les Beiges intelligents surce document 
irrefragable. II explique la poiemiquede la presse liberale, la politique li- 
berate, et m6me certaines complaisances ou faiblesses des Gonseillers de 
la Couronne. Voite V influence occulte dont on parlait tant il y a quelques 
anndes. Voil& les vrais considdrants de certaines lots voldes par la majorite 
liberate ou ma$onnique des Chambres. A. O. 
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CHAPITRE III. 


DES ARTIFICES MIS EN OEUVRE PAR LA MA£0NNER1E DANS L’EMPLOI DE 
SES MOYENS D ACTION. 


§ i. 

LE SECRET, ARTIFICE FONDAMENTAL DE LECTION MAgONNIQUE. 


A peine la Magonnerie, eut-elle donne au monde ses pre- 
miers indices de vie, que les profanes congurent d’elle une 
idee peu favorable. Ils laprirent pour une societemysterieuse, 
environn^e d’epaisses t6n&bres, qui agissait, au sein m6me de 
cette obscurity et tramait, Dieu sait quels projets funestes au 
detriment des trdnes et de la religion. Des hommes insolents 
os&rent pendtrer du regard jusqu’au plus profond de cette 
nuit, et ils en rapport£rent ou crurent en rapporter des de- 
couvertes prodigieuses : de 14 le cri jete aux quatre vents du 
ciel 4 l'aide d’ecrits ayant pour titre: — Le grand Mysore 
de la Franc-Maconnerie devoile — L’histoire secrete de la 
'Franc-Magonnerie — La Magonnerie diss^qu^e — Le secret 
de la Magonnerie 4 tous les hommes, et d’autres sem- 
blables (l). On peut juger de l’impression profonde que ces 
revelations produisirent sur les bonn4tes gens. " 

Quoi qu’il en soit de ces rumeurs occasionnees par I'appa- 
rition de la Franc-Magorinerie dans le monde, deux points 
n’en demeurent pas moins acquis 4 l’observateur attentif : le 
premier que les Francs -Magons orit, d4s I’origine, couvert 
leurs actes d'un profond secret ; le second, qui est une con- 
sequence du premier, qu’il se cache au fond de la Magonnerie 
quelque important mystere dont la revelation pourrait etre 


(1) The grand mystery of Free-Masons discover'd. London 1724. — The 
secret History of the Free-Masonry. London 1725 . — Masonry dissected. Lon- 
don 1730 . — The secrets of Masonry made know to all men* London 1737.— 
Voir Kloss, Bibliographic der Freimaurerei , no 1831 et suiv. 
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d&sastreuse. Et cependant, si vous parcourez les ouvrages 
magonniques vous y rencontrez deux affirmations comple- 
ment contradictoires. D’une part, on vous dit sans detour: 
oui la Magonnerie renferme un profond myst&re. Malheur 
au magon qui possdd&nt, le secret oserait le rdvdler k un 
profane ! D’autre part, on affirm e avec la meme assurance : 
qu'il n’y a pas de myst&re dans la magonnerie, qu'il ne peut 
pas y en avoir. Le but de la Magonnerie n’est-il pas de ser- 
vir Thumanitd? Or estril possible que des actes se rap- 
portant k un but si manifesto, puissent constituer un secret, 
un mystdre? Partant de Ik les adeptes se plaignent am&re- 
ment qu’on les accuse d’agir par d&ours et k la sourdine, 
comme des serpents, alors qu’ils accomplissent leurs oeuvres 
k la lumi&re du jour. Eh bien ! Y a-t-il ou n’y a-t-il pas un se- 
cret dans la Magonnerie? supposd qu’il y en ait un, quels 
sont les objets sur lesquels il porte? Quels sont ses rapports 
avec Taction de la Magonnerie? Quels sont les autres artifi- 
ces subsidiaires dont use la secte?Eclairci$sons cette mati&re, 
et t&chons de nous former une idde exaote de Thabilety d£- 
ploydepar la Magonnerie dans son action. 

Pour cet effet, reprenons les Statuts fondamentaux. S’il 
est un point au sujet duquel, ils renferment de graves et 
solennelles expressions, s’il en est un qui soit l’objet de lois 
et de rdglements minutieux, c’est sans contredit Tobservance 
du secret magonnique. Le magon trouve, pour ainsidire, k 
chaque pas, des conseils et des regies sur cette < mature. 
Qu'avec les profanes, il veille sur sa Jangue et surtoute sa 
conduite; qu’il dludeles questions insidieuses par des rdpon- 
ses adroites ; qu’il ddtourne habilement les conversations 
rusdes; 4jue chez lui, avec ses amis et les Grangers, il ne 
souffle mot de la lpge. En un mot, qu'il soit constamment 
guidd par le devoir, 1’honneur personnel, Testime de la fra- 
ternity et la prudence, de mantere que le regard le plus pd- 
ndtrant n'apergoiverien en lui qui sente la Magonnerie (i). 

(1) You shall be cautious, in your word^aodparr^ge, that the most pene- 
trating stranger shalUot be able to. discover or find out what is not proper 
to be intimated ; and some times you shall divert a discourse, and manage 
L A FRANC-XACONNEfUE. 14 
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Qu’avec les frdres connus, il agisse familidrement, qu’il 
leur communique ce qui intdresse l’Ordre: mats il prendra 
garde que ce soient des magons k toute dpreuve ; que le pro- 
fane ne veie et n’entende rien. Avec ceux qu’il ne connait pas, 
il devra se surveiller, les dtudier avec grand soin, se servir, 
pour les pdndtrer, des moyens enseignds, et user de toute sa 
prudence. S’ils ne sont pas ce qu’ils sedisent, qu'il les dloigne 
avec mdpris ; s’ils le sont, qu’il les accueille avec une grande 
courtoisie (1). Que la Loge soit disposde de fagon qu’aucun 
regard profane ne puisse y pdndtrer, qu’aucune oreille pro- 
fane ne puisse rien entendre. Que dans les banquets solen- 
nels, le soin de la table soit confix k un frdre, pour que les 
langues aient plus de liberty. Certains regies et certains faits 
ne s’dcrivent pas : le magon aura connaissance des unes et 
des autres, en frdquentant les loges, ou, s’il en est besoin, il 
en aura communication par une autre voie. En somme, la 
Magonnerie, qu’on la prenne en corps, ou qu’on la prenne 
chez l’individu isold, dvite de tout son pouvoir de se rdvdler 
en quoi que ce soit au profane; ellea sur ce point des lois 
nombreuses, minutieuses et pressantes. 

Il y a plus : Eile a mis ces lois sous la garde d’un serment 
assez terrible, pourdtouffer chez les adeptes la moindrevel- 
lditd de les enfreiridre. Imaginez-vous que le Candidat, pen- 
dant la cdrdmonie de son initiation et avant qu’on lui dte le 
bandeau qui couvre ses yeux doit faire sous serment la pro- 
messe solennelle de ne rdvdler k personne, ni par dcrit, ni 
par signes, ni de vive voix, hi autrement, rien de tout ce qu’il 
saura des choses magonniques, sous peine d’avoir la langue 
arrachde, le corps coupd par morceaux, tous ses membres 
brftlds, et leurs cendres jetdes au vent. Nous n’ignorons pas 
que le Monde pour avoir rapportd, il y a quelque temps, la for- 
mula de ce serment, se vit en butte hla risde et aux sarcasmes 

ii prudently for the honour of the worshipful fraternity. — You are to act as 
becomes a moral and wise man ; particularly, not to let your family, friends, 
and neighbours know the concerns of the lodge, etc. but wisely to consult 
your own honour, and that of the ancient brotherhood, for reasons not to 
be mention'd here. The Book of Con$tittUions y edit. 1723, cb. VI, 8 4, 5. 

(1) Ibid., $ 3. 6 . Cf. Debmott. 
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des Masons de Paris, corame s’il se fut rendu coupable 
d’une inepte imposture. Mais les delegations ma$onniques 
ne nous dmeuvent gu£re. Nous avons sous les yeux deux 
documents anglais, Tun de 1730 qui contient la formule 
primitive de I’initiation, i'autre de 1760 environ ; or tous 
deux contiennent la susdite formule du serment. Nous 
avons les rituels en usage dans la G. Loge de Vienne en 
1784, et d’autres Merits ma$onniques qui sont unanimes k 
la reproduce dans les mdmes termes. De lit, la defense ab- 
solue au macon individuel depublier par la^voie de la presse 
des dcrits magonniques ; de lit la revision sdv&re des Merits k 
imprimer ; de Ik ces pieces chiffrdes k l’aide desquelles les 
masons des diffdrents rites se communiquent des ordres, des 
nouvelles, ou tout autre detail ayant trait aux intdrets de la 
Magonnerie. 

Mais l'obligation du secret ne se borne pas aux seuls pro- 
fanes. Elle existe encore entre masons et masons, de telle 
manure que ceux d'un grade infdrieur ne savent, ni ne 
peuvent savoir ce qui se fait ou se dit dans les grades supd- 
rieurs. Malheur au ma$on qui s’introduirait dans les secrets 
d'un compartiment plus 41ev4, alors qu’il est encore fix4 dans 
un compartiment plus bas ! II serait aussitot condamnd 
comnde coupable de 14se-fid41it4 jurde : car, it/chaque degrd 
qu’il monte, le raa$on fait un nouveau serment de ne rien 
r4v41er du degrd oil il est, pas meme aux masons d un degrd 
infdrieur ausien. On se dit confidentiellement que plus on 
monte, plus la lumidre magonnique devient limpide. Voil k 
ce qu'on sait; au delit, obscurity profonde. En attendant, cha- 
cun doit s’dtudier, dans son propre degr4, k purifier son coeur, 
et it fortifier son regard intellectuel, pour se rendre digne de 
jouir, sans prejudice de 1’effusion de lumi&re, du degrd sup4- 
rieur. Et puisqu’il n’est donnd qu 'k un petit nombre d’dlus 
d’atteindre au degrd supdrieur, l’immense majority des ma- 
sons peut etre comparde aux pauvres &mes du Purgatoire de 
Dante, avec cette difference que celles-ci ont le fejrme espoir 
de monter un jour sur la cime de la montagne, tandis que 
parmi les masons, i’espoir de plusieurs ne tient qu’it un til, 
et la plupart n’en ont plus. Et la Ma$onnerie viendra crier 
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apr&s cela que les catholiques sont les bommes des 1 4n£- 
bres, et les masons les hommes de la lumidre. Imposture 
effrontde ! L’Eglise Catbolique vous fait part de sa lumidre 
dans la mesure de la capacity de votre intelligence et du 
d4sir que vous avez de la recevoir ; elle la met tout entidre 
devant vous pour que vous en jouissiez k votre grd. La 
Magonnerie, au contraire, se conduit comme une vieille 
avare rechignde ; elle vous en promet beau coup, pour vous 
attirer k elle, et puis elle vous la communique par pareelles, 
sous I’intepdictions^v&re de la partager avec qui que ce soit: 
de cette fagon vous en avez, non pas la propria, mais le 
simple usufruit.Or, puisque ces lois et ces barricades 61ev£es 
par la Magonnerie, pour protdger son secret, sont des faits 
irrgcusables, deux consequences en d£coulent : la premiere 
que la Magonnerie a des choses k cacher, la seconde que l’ar- 
tifice du secret dans son action est consider^ par elle comme 
un point d’importance. 

Aujourd'hui, il est vrai, la prohibition d’&srireestdevenue 
moins p^remptoire, et la rigueur de la peine k subi unchan- 
gement definitif. Mais la loi du secret n’a pas 6t6 abolie pour 
cela : elle demeure intacte. L’individu est libre d’ecrire sur 
les affaires magonniques, mais il doit 6tre pr£t Prendre 
compte de sa conduite et k subir la peine, s’ii avait port6 at- 
teinte en quelque chose k la Socidtd. C’est ce qui a 6tdd6cidd 
pour la France, p. e. dans la dernidre Canstituante magon- 
nique au 6. Orient de Paris. Le ch&timent inflig^ au viola- 
teur du secret se rdduit commun4ment k Texpulsion de 1’Ordre, 
k la destruction de son nom par les ffammes au sein de la 
Loge. La sauvage formule du serment a modifide dans 
presque tous les rites. Voili pourquoi les Magons Taccueil- 
lent par des dclats de rire et lem£pris quand elle leur est re- 
prochde par les profanes, voili pourquoi ils s’en servent 
comme d’uu argument pour faire voir aux novices que la 
Magonnerie est calomni^e par le parti clerical. Mais qu’on ne 
s’imagine pas pour cela que la ferocitd de ce ch&timent soit 
complement abolie. Elle est encore en vigueur, et la peine 
en question est encore infligle avec toute la froideur d’un 
Larbare des forSts, dans les socidtds secretes. Elle existe dans 


Digitized by LjOOQie 



LIYRE II. — CHAPITRE III. 


321 

les societes issues en Allemagne, elle revit dans celles de la 
France, elle est inscrite dans les statuts de la Jeune ltalie , de 
la Jeune Allemagne * t de la Jeune Europe. L’ann^e derniftre 
la Societe de V Alliance r&publicaine s’est form^e en ltalie et 
l’on a vu reparaitre la lame du poignard sur laquelle Fadepte 
jure fideiite au statut, et mort k quiconque trahit le secret. 
Ces Societes d’oii viennent-elles ? Quels sont leurs principes? 
par qui sont-elles soutenues ? Nous l’avons dit au 2 e para- 
graph du chapitre prudent. La Ma$onnerie de la loge s’est 
donnd la mission d’enseigner les theories ; elle se contente 
d’etre la matrice de toute liberte, et laisse k ses disciples li- 
^uds en societe autonome de les r^aliser, elle leur laisse 
aussi la responsabilite de leurs actes. Nous Favons ddmontrd. 

Telle est, k ce moment, Fobservance de la loi du secret et 
sa sanction. La premiere a adoucie en quelque fe$on 
dans leslogesjaseconde, c’est-& direla sanction, a ete confine 
aux Societes secretes, la substance demeure intacte. Le ma- 
con prepare et aiguise ses armes, k l'ombre du silence, et il 
s’en sert en plein jour ; mais jamais il ne dira : ces doctrines 
sont les doctrines de la loge, ces projets ont ete debattus, 
sont sortis de la loge ; ces actes sont le rdsultat des resolu- 
tions prises dans la loge, telles et telles sont les r&gles de nos 
seances, voici comment sont organises nos initiations et nos 
signes, voici la route que nous suivons. Rien de tout cela 
n’est jamais dit. Tout doit demeurer dans l'ombre du mystere. 
Des ecrivains catholiques et des ecrivains protestants se sont 
efforces de faire sortir les masons de cette vie tenebreuse 
oti ils se renferment. Ils ont eu beau alieguer des raisons et 
exagerer les soupcons qui pesent sur ce profond mystere ( 1 ). 
Peines inutiles ! Les masons sesontopini&trement enveloppds 
de leur secret odieux en disant: « Tant que les doctrines (de 
la Maconnerie) n'auront pas prevalu, tant qu'elle n’aura pas 
eieve tout k son niveau, il se fera une sorte d’isolement 
autour d’elle. » — « La durde de notre existence ma^onnique 
depend de la conservation rigoureuse de nos secrets (2). » 

( 1 ) Ketteler, ev.de Mayence, Liberte, Autorite , Eglisei 

(2) Lettre des magons de Lyon au Souverain Pontife Pie IX „ Franc-Ma$on. 
Janv. 1854-, p. 9. Neut, Documents . 
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§ II. 

DE L’OBJET DU SECRET MA£ONNIQUE. 

'Ce silence si tenace et si rigoureux, ces serments si solen- 
nels doivent avoir pour objet un intdrdt majeur de l’Ordre, 
d’une gravity exceptionnelle soit en lui-m£me, soil dans les 
circonstances qui l’accompagneni. Sans cela, pourquoi la 
Magonnerie aurait-elle impost unc obligation et un serment 
si graves ? Eh bien ! Quel est l’objet que l’adepte promet de ne 
r^vdler k aucun profane? Consultons les documents authen- 
tiques. Avant tout examinons la formule du serment ou de 
1’obligation. Celle de PAngleterre n’a plus que la promesse 
gdndrale de ne rdv&er k personne les my$t£res secrets qui 
sont graduellement confids ( 1 ) » except^ aux masons reconnus 
comme tels, et dans une loge rdguli&re. La formule de PA1- 
lemagne spdcifiant ces mysl^res impose le secret « par rap- 
ports aux signes, aux attouchements, aux paroles, aux doc- 
trines et aux usages de laMagonnerie ( 2 ). » Celle des Pays-Bas 
et de la Belgique exige le silence par rapport « aux institu- 
tions de l’Ordre, et aux moyens qu’il met en oeuvre pour attein- 
dre sa fin (3). » D’aprds la formule que nous offre Ragon, en 
France, la discretion de l’adepte a pour objet : a les secrets k 
lui rdvdlds par la loge: plus, tout ce qu'il aura vu se faire 
ou ce qu’il entendra dire dans la m6me loge (4). » Les ri- 
tualistes d’ltalie ( 5 ) et de Portugal (6) ont copid mot k mot 
Ragon. La Constituante maconnique qui fonctionna en Italic 
en 1861, prescrivit « k tous d’observer le silence, non-seule- 
ment par rapport k ce qui serait dit ou fait dans les loges, 
mais encore, par rapport aux noms des membres et des visi- 
teurs de ces m6mes loges. » L’auteur de Particle « Mysore, » 
dans le Manuel allemand, rdduit la mati&re du silence ma$on- 

<!) The entered Apprentice’s Lecture. 

(2) Sarsena. Leipzig 1866, pag. 84 

(3) Annales magonniques des Pays-Bas , v. Ill, pag. 953. 

(4) Rituel deVApprenti Macon, pag. 54. 

(5) Le Franc-Magon theot'ico-pratique (itafien). 

(6) BtWiotheque magonnique, v. II. pag. 40. 
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ttique k ce qui arrive et se ddlibdre dans la loge, k la nature 
de la corporation, k la manidre dont les masons se sontrdu- 
nis en un corps, avec Pobligation sous serment de tetidre au 
but moral le plus dlevd, et k l’explication du sens cachd dans 
les symboles de l’Ordre. 11 rdsulte de tous ces details que le 
secret magonnique porte surquatre chefs : 1° Sur les moyens 
usitds parmi les masons pour se reconnaitre entre eux. 2° Sur 
le sens des symboles. 3° Sur les doctrines et les decisions 
des loges. 4° Sur les moyens employes pour atteindre le but 
moral de l’ordre. Notre dessein dtant de mettre en lumidre la 
thdorie et la pratique de la FrancMagonnerie, nous ndgli- 
geonsles deux premiers pour nous attacher aux deux autres. 

Remarquez, qu'il n’est pas question ici des doctrines et des 
moyens gdndraux qui ont cours dans la Magonnerie, mais 
des doctrines particulidres, des moyens spdciaux mis en oeu- 
vre jour par jour par la Magonnerie dans son travail secret. 
La statue ne sort pas du premier coup de ciseau de l’artiste, 
bien qu’elle existe tout entidre en image devant Intelligence 
du sculpteur. De mdme, la forme que la Magonnerie veut 
donner k la socidtd humaine ne saurait dtre rdalisde d'un seul 
coup. Les nations, d’ailleurs, se montrant plus ou moins rd- 
tives k l’accepter, la Socidtd magonnique s’emploie k les dd- 
grossir, travaillant chacune en secret, k 1’aide de ces princi- 
pes d’une nature plus ou moins dnergique, qui conduisent 
au but. Cette astuce du secret nous est rdvelde par un magon 
beige. « Est-il possible, disait le F. Franz Faider dans un de 
ses discours, est-il possible, dans l’dtat ou se trouve encore 
aujourd’hui la civilisation, de vulgariser nos doctfines, de les 
prdcher publiquement? Je crois malheureusement que non; 
trop d’ignorance, trop de prdjugds, trop de rdsistance vien- 
draient s'opposer k nos efforts et les andantir. Semblables 
aux pbilosophes de l’antiquitd, nous ne pouvons que faire 
filtrer petit k petit nos pures doctrines dans le cloaque im- 
pur, ou croupissent malheureusement encore tant d’intelli- 
gences (l). > 

<l) La Franc-Magonnerie soumiseau grand jour de la publicity . Neut, t.l* 
pag. 283. 
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11 vous arrivera parfois de voir ddfendus dans des journaux 
et des brochures un principe, une doctrine, la convenance 
d’un fait social. Vous entendrez les Ddputds de tel ou tel par- 
lenient s’y intdresser, les mettre en discussion, les soutenir 
par des discours ou des interpellations. Le vulgaire s’imagi- 
neraque toute cette activity, toutes ces clameurs des journa* 
lisles, des dcrivains et des D4put4s a sa source dans l’amour 
du vrai et du juste qui delate dans les Ames et les excite k 
parler et k corobattre. II nfen est rien. II est arrive un ordre 
de la Loge, une deliberation a ete prise par les 6. Orients 
qui se pretent un appui mutuel d’apr&s les exigences des in- 
terets ma^onniques. Le F.\ Verhaegen, naguere G.-Maitre de 
la Magonnerie beige, nous en fournit la preuve dans sa lettre 
adressee le 29 Mars 1862 au G.-Maitre Cordova, pour r'econ- 
naitre le G. Orient italien qui venait d’asseoir son autorite. 
Yoici comment-il s’exprime: * La Belgique et l’ltalie ontla 
meme origine. Leurs principes sont les memes. Leurs consti- 
tutions ont pour but la libertede conscience, le libreexamen, 
et la libre discussion. Elies ont les memes tendances et les 
memes ennemis k combattre, enfin elles doivent faire usage 
des meme armes et des memes moyens contre des adversaires 
acharnes. Elies sont done appeUes d seprUerun appuirkipro - 
que. Notre Gouvernement k trop longtemps hesite k reconnaitre 
la constitution du Royaume d'ltalie. La Ma^onnerie beige a 
souffert de ces hesitations, et no jamais cessi de vous prodi- 
guer les tdmoignages de la plus vive sympathie, surtout en 
mettantd votre disposition la presse, et l'influence de ses mem- 
bres dans le parlement (l). » Quoi de plus clair et de plus 
decisifque ce temoignage? On attaque le Pape, le sacerdoce, 
la religion et l’ordre social, k Paide d’accusations, de diffa- 
mations, sous un prdtexte quelconque, et cette guerre odieuse 
et deioyale est faite par les discoureurs des Parlements, par 
les valets de plume dans les journaux, par les decisions des 
Gonseils Communaux trahissant leurs devoirs et leur man- 
dat? Dites sans crainte de vous tromper: e’est la loge, e’est 

,(1) Bulletin officiel du Grand Orient italien, 1 5 Noverobte 1862 (en ita- 
lien). 
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le G. Orient, c'est la Maoonnerie qui jette la pierre, tout en 
cachant sa main. 

Quelles sontles doctrines, quelles sontles oeuvres, par les- 
quelles la Ma^onnerie poursuit son but, k l'heure qu’il est! 
En voici une esquisse empruntee k un vaste tableau trace par 
le F. Hayman au 6. Orient de Paris k la fete solsticiale d’hi- 
ver de 1863. La premiere qui paratt devant vous est la M&- 
oonnerie italienne. Elle dirige tous ses efforts k augmenter 
la liberty absolue de penser, k renforcer la fraternite ou les 
confederations des peuples, k l’aide du principe de solidaritA, 
k donner au people la forme morale requise k l'aide de l’Adu- 
cation et de retablissement des societes ouvriAres, k organi- 
ser Aquitablement le capital en le mettant au service de qui 
seul y a droit, c’est-&-dire du producteur, et k la solution de 
la question religieuse dans le sens ma$onnique. En 411e- 
magne elle a un autre caractere et d’autres usages, et par 
suite, elle s’applique k d’autres travaux. Elle y est plutdt spe- 
culative que pratique. Elle y sAme Iargement les principes de 
TOrdre ; les developpe, les vulgarise, assume que tdt ou tard 
elle en recueillera de grands fruits. En attendant, l’oeuvre k 
laquelle elle se consacre specialement est l’unification de 1’Al- 
leinagne et la destruction des inegalites sociales denaissance, 
de religion, et de profession, obstacles k peu prAs insur- 
montables en Allemagne. L k oil le travail est le plus obstinA- 
ment actif c’est en Belgique. La Ma$onnerie beige a pris pour 
point de mire principal : « la liberty de conscience, com- 
plete, absolue, sans limites. » Elle a engage, sur ce terrain, 
une lutte terrible. Les efforts, les tentatives, les moyens d’ac- 
tion employes pour la conquArirsont innombrables. Discours, 
enseignement, presse, polAmique, intArets communaux, luttes 
electorates, tout est mis en oeuvre avec une activite, qui se 
montre vaste et magnifique de toutes parts. « Que dirai-je de 
la France? continue le rapporteur. Elle possede FAgalitA, la 
liberty de conscience, la fraternite. Et cependant, masons 
frangais, nous avons aussi notre t&che k remplir, si ce n’est 
dans le monde des fails, dumoins dansceiui des idees.Dans 
tous les pays, la Ma$onnerie a k rAaliser son ideal appropriA 
au lieu oil elle se trouve. Ici politique, \k social, ailleurs sim« 

% 14 . 
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plement dcoiiomique, partout moral. Que les masons fran- 
<?ais aient aussi leur iddal en propre. Ne sentez-vous pas que 
le vieux monde se meurt, qu’il lui faut une formule nouvelle, 
que I’humanite qui s’dveille a besoin de dogmes appropri£s 
k ses aspirations, que la jeune soci&6 a soif de croyances 
plus harmoniques. A vous done, mes fr&res, de les recher- 
cher, de les discuter dans le silence de nos Temples ces ar- 
ticles de foi de Favenir. Je ne puis en dire davantage ( 1 ). » 

Ces tendances secretes de la Maconnerie actueile auront 
appris k nos lecteurs d’ou vientla guerre faite k la religion et 
k l’ordre social, qui la conduit, quels principes la dirigent 
dans ses attaques, quelles sont ses visdes etses espdrances. 
Bancel et Raspail dont les discours fanatiques ont signify au 
monde les nouveaux dogmes et les nouvelles croyances qui 
doivent rdgir la socidtd de Favenir, ne sont-ils pas deux des 
principals lances de la maconnerie? Le premier n’a-t-il pas 
did ddclarde compagnon libre de toute obligation par sa loge 
VHumanite de la Drdme k FOrient de Valence au mois de Juin 
1867 ? Ne lui a-t-on pas fait hommage d’une mddaille k la fdte 
solsticiale du meme mois? Le di scours qu’il a prononed en 
cette occasion, n’a-t-il pas dtd accueilli par des applaudisse- 
ipents frdndtiques comme portant Fempreinte des sentiments 
les plus gdndreux et les plus progressifs (2)? Or, ne sommes 
nous pas en droit de conclure de tout cela, qu’il avaitprdcisd- 
ment dnoned ces formules nouvelles, ces dogmes nouveaux, 
plus approprids aux aspirations de la jeune socidtd, ces 
croyances qui rdpondent mieux aux besoins de l’humanitd ? 
11 doit y avoir quelque chose de vrai dans cette deduc- 
tion. 

Des tendances passonsaux oeuvres. Nous avons sous les yeux 
un compte rendu succinct des travaux accomplis pendant 
Fespace de cinq anndes, de 1863 k 1868, par une loge d’An- 

(1) Monde magomdque^ t. IV, pag. 742-749. M. Neut, ouvrage cite, t. 2, 
publie le discours textuel. Edit. 1866. 

(2) C’est le meme individu que la Maconuerie, sidgeant A l’Hdtel de Ville 

de Bruxelles, a charge d’insulter la foi du people beige, A l'Hdtel de Ville 
de la Capitale. 11 s’est acquitte 'de sa tAche avec autaot d'ignorance que de 
fanatisme. A. 0. 
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vers ayant pour titre : Les Amis du Commerce et de la Persia 
vSrance Hums, En voici un £chantillon. La premiere oeuvre 
que nous y rencontrons est un autel dressd contre la charitd 
catholique, pour amoindrir {’influence morale du clergd; vient 
ensuite la fondation d’un cercle philanthropique ayant pour 
but d’am41iorer la condition physique et morale du travail- 
leur par les society de secours mutuels et l’enseignement ; 
ensuite la loge prend note de ses orateurs envoyes aux confe- 
rences populaires pour y r^pandre les doctrines de l’Ordre. 
Au ra^pris de la loi, un t<5moin en justice refuse de preter le 
serment exige par le tribunal. Les adeptes de la logo, dres- 
sent et chauffent au nom de la liberty de conscience une pro- 
testation publique et appuient le violateur de la loi. Le cime- 
ti&re aux yeux de la religion est chose sacr^e, et l’Eglise forte 
de son droit, interdit qu’un mort qui l’a poursuivie de son 
d&lain et de sa haine pendant sa vie, y ait sa place k c6t6 des 
chr^tiens fiddles. Les m6mes hommes d^clarent une guerre 
acharnde k cette interdiction, et quand leurs tentatives ont 
6choue, ils honorent k la honte de l’Eglise, un libre-penseur 
d’un mausotee superbe. Garibaldi venant d'etre battu k Men- 
tana, la loge susdite lui envoie une lettre de condol&mce, et 
fait circuler une souscription, sous le titre de Denier cTItalie , 
comme contre-partie du denier de S. Pierre . 

Qui aurait pu, en toute s£curit£ accuser la Ma^onnerie ita- 
lienne d’avoir travail^ de tout son pouvoir, k la suppression 
des Ordres religieux, et k la confiscation inique des biens 
ecctesiastiques, si la lettre circulaire du G. Chancelier de la 
Maconnerie italienne n'&ait tomb^e parhasard, en des mains 
profanes? On sait, comme quoi, il y £tait enjoint de soutenir 
la sacrilege injustice en recueillant le plus grand nombre 
possible de petitions meme profanes en sa faveur. L’inter- 
diction des processions publiques, les decisions des munici- 
pality de ne plus intervenir dans les solennity religieuses, 
les di scours prononcis k cet effet dans les Juntes, et les ar- 
ticles des journaux sortent tous des officines ma^onniques. 
Le premier et le plus grand scandale de la presse en Italic, 
s’est produit dans la Gazette du Peuple de Turin. Les fonda- 
teurs de cette feuille furent trois masons de marque ayant A 
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leur t&te Govean lo restaurateur du 6. Orient italien. Ce qui 
s’est passe 4 Turin se passe k l’heure qu’il est dans toutes les 
villas d’ltalie, k mesure que la Ma$onnerie y prend pied. Elle 
poursuit son travail le mieux qu’elle peut, k la sourdine, 4 
Taide de principes appropries et d’oeuvres qui correspondent 
4 ces principes, sapant petit 4 petit, tantdt d’une manure et 
tantot d’une autre, les bases de la religion et de Torganisation 
sociale. 


§ HI. 

DES ARTIFICES SUBSID1ARES MIS EN OEUVRE PAR LA MA(IONNERIE EN 
VUE DE CONSERVES LE SECRET A SON ACTION. 

La Maconnerie a pour but : de detruire Torganisation de la 
societe actuelle, pour y substituer ses propres principes, ce 
but elle travaille 4 le rdaliser par un travail souterrain et se- 
cret ; qui pourrait dire d&s lors les innombrables artifices 
qu’elle met et qu’elle est forc^e de mettre en oeuvre pour as- 
surer le succ4s de sa detestable entreprise? Les sourdes 
menses, les changements de visage, les embfiches, les trom- 
peries, les mensonges, les calomnies ont 4t4 et sont demeur^s 
d’excellents instruments pour elle,quand la necessity la force 
. 4 en faire usage. Ses mouvements, ses demarches, toute la 
suite de sou histoire forment,|sous ce rapport, June deposition 
non interrompue contre elle. Voici une ieg4re esquisse de 
ses allures tortueuses. 

Si nous nous placons au point de vue de Thistoire, le pre- 
mier artifice que nous la voyons mettre en oeuvre est celui 
d’une dissimulation rusie. Dans les premieres annees qui 
suivirent sa naissance, un traitre reveia le serment par lequel 
se liaient les adeptes, avec certains autres details. Cette reve- 
lation eut pour consequence de faire soupconner Tassociation 
d’impiete en mattere de religion, et de conspiration en faitde 
politique. Elle ne pouvait, au risque deperir, demeurer sous 
le poids d’une accusation aussi grave. 11 fallait done s’en de- 
charger 4 tout prix, et elle y employa la ruse. Ce qui pouvait 
preter aux soupgons e’etaient les deux premiers chapitres du 
statut fundamental dont Tun paraissait frayer la voie 4 
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FatWisme etl'autre pouvait faire croire aux sympathies de la 
soci&e pour la rebellion. 

D’un trait de plume, laMa$onnerie transforma la physiono- 
mie des deux chapitres et leur donna une apparence qui fflt 
mieux ei» rapport avec les besoins des diff&rents pays, et tout 
fut arrange En Angleterre, elle insdra au premier chapitre 
l’obligation du culte dh k Dieu, elle fit profession de croire 
aux imp4n4trables jugements de la Providence et pourvut les 
loges de chapelains ; elle modifia dgalement la partie suspecte 
du second chapitre qui concerne la politique (i). En Hol- 
lande, oh les accusations de conspiration etaient les plus 
fortes, elle modifia ce dernier chapitre de fond en comble, en 
declarant entre autres choses, « que le rebelle k FEiat, ne 
recevrait de la Soeidte ma$onnique aucun secours pas meme 
k titre de compassion, qu’il serai t mis au ban de toutes les 
loges, et ne serait plus considdrd comma un frdre, mais 
comma coupable d’infraction aux lois capitales de l'Ordre, 
lequel impose Fobdissance et la fiddlite aux autorit^s legiti- 
mes ( 2 ). » En France, oh Fesprit religieux et le devouement 
au Roi avaient une grande puissance, les statuts protestent, 
d^s les premiers articles, que nul ne pourra 6tre re$u magon, 
k moins d’avoir prdalablement promis et jure une fideiite in- 
violable k la religion, au Roi et auxprincipes de Fhonneur, k 
moins d’avoir desavoue,en pleine assemble, les ecrits ou les 
blasphemes qu’il aurait pu avoir faits contre les dogmes sa- 
cres dela foi des Croises (3). Zinnendorf transcrivit ces lois, 
mot k mot, pour l’usage du rite fonde par lui en Alle- 
magne (4). Les premiers chapitres du statut k l’usage de la 
loge d’Innspruck, dite < des trois monts, » ont tout Fair, k 
premiere vue, d’un chef d’ceuvre d’ascdtique (b). Or, tout cela 
n’est autre chose qu’un raffinement de dissimulation. II est 

(1) The Book of Constitutions . Edit. 1784, 1815. 

(2) De Pligten , Weiten of algemeene Reglementen enz. 1761 . 

(3) D& La Tierce. Uistoire , obligations et statuts de la confraternity des 
Franc-masons, Francfort 1742. 

(4) Die allgemeineFreimaurergesetze, 

(5) Freimaurer in Tirol . Historische Skizze von Ludwig Rapp, Innspruck 
1867, pag. 15,16. 
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en effet indubitable que le mauvais esprit des statuts fonda- 
mentaux tels que nous les avons exposes demeurait comply* 
tement intact. Anderson, de La Tierce, Zinnendorf nous l'at- 
estent, et la lecture attentive des statuts que nous avons citds, 
nous r^vdle, par elle-m&ne, toute la malice de la supercherie. 
Et puis : le magon ne dissimule-t'il pas le nom qu'il porte, 
la provenance de sa doctrine, le but qu'il poursuit? Les 
regies du secret exposes aux paragraphes prdcddents sont 
de vrais princjpes de la plus habile dissimulation. 11 suffit 
au magon de s'y conformer, pour devenir aussitdt un fourbe 
accompli. 

Mais comment dissimuler assez adroitement ses ddfauts, 
sans qu'on finisse par s’en apercevoir. A l’aide de Yhypocrisie 
qui est le second artifice capital de la Magonnerie. Les statuts 
fondamentaux nous en fournissent eux-m£mes la preuve,. 
puisqu’ils se font en faveur des adeptes de vrais prdcepteurs 
d’hypocrisie. La Magonnerie, est-il dit en substance, au pre- 
mier article, ne fait profession d’aucune religion particuli&re, 
toutes £tant pernicieuses k la socidtd humaine : tel est le 
principe qu’elle r^pand et veut implanter dans le vulgaire. 
Par suite, elle n’ordonne plus, comme k une certaine dpo- 
que, k chacun de ses affiites d'appartenir k la religion du 
pays oh il se trouve, elle laisse au contraire k sa discretion de 
choisir la religion qui lui convient le mieux. Qui ne voit dans 
cette disposition, l’enseignement de l'hypocrisie en matidre 
de religion? Le Magon, en vertu du principe de l’Ordre, consi* 
d&re toutes les religions particuli&res comme pernicieuses k 
la Soctetd, et il est oblige de se faire le propagateur de cette 
doctrine; d’autre part, en vertu de l’article premier, il lui est 
parfaitement libre de se montrer, soit catholique, soit pro- 
testant, soit mahom&an, soit tout ce qu'il lui plait. Done il 
est autorisd k se montrer au dehors, ce qu'il n’est pas au 
dedans, en d'autres termes : on lui donne comme licite, et au 
besoin on lui conseille l’usage de la plus r^pugnante hypocri- 
sie. — La Magonnerie, nous l’avons prouv4, est la fleurdu rd- 
publicanisme d&nocratique, elle est toute prdoccup£e d’en‘ 
pr^coniser les principes et d'en rdaliser la forme au sein de 
la Soctetd. Mais cette entreprise offre de grands dangers. 
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Eh bien! L’individu magon, en vertu du second article 
de ses devoirs, doit s'acquitter de sa mission, et, en m£me 
temps, se montrer soumis k l’autority politique et ob£ir 
aux lois. Comment conciliera-t-il ces deux injonctions dis- 
parates? Par Thypocrisie, en faisant le fiddle dans les de- 
monstrations extdrieures, et en conspirant dans l’ombre. Si 
jamais la justice profane venait k mettre la main sur lui, la 
Soci&d d£savouerait hypocritement ses actes. Ses confreres, 
cependant continueront leurs rapports de fraternity avec lui, 
et tous, par ordre de la r£gle, lui viendront en aide, autant 
qu’ils le pourront, saufs leur honneur et leur vie. En un 
mot : le Franc-Magon est religieux d’un cdt£, antireligieux de 
l’autre;il est soumis aux institutions politiques du pays 
d'une part, et de l’autre il cherche k les renverser.’En d’autres 
termes : en vertu de la r£gle de son institut, il est un hypo- 
crite astucieux en religion et en politique. Voil& le portrait 
fidyie du Magon tel qu'il ressort des deux premiers articles 
du Statut fondamental. 

Voulez-vous voir la thyorie en action : Lisez les Acta 
Lalomorum de Thory, dix ans avant la grande Evolution 
frangaise. Vous y verrez toute la tendresse de la Franc -Ma- 
gonnerie envers la famille royale et la religion dans les actes 
de dyvouement et de piyty publique qu'ils posaient solen- 
nellement. Jamais Marie-Christine, ne ryussit k convaincre 
son infortunye et charmante soeur Marie- Antoinette des tra- 
mes sycrytes ourdies par la Magopnerie contre le Roi et la 
Religion. La jeune reine prit memo la dyfense de la secte, 
en ryfutant par des faits les aliygations de sa soeur ( 4 ). Elle 
fut prise au piyge, par les dymonstrations extyrieures de 
Thypocrisie, et s’en apergut k ses dypens dans la Tour du 
Temple et sur l’ychafaud. Aprys Taliygresse avec laquelle le 
G. Orient de France avait accueilli la rypublique en 1848, 
aprys Toffre solennelle des services de TOrdre pour le main- 
tien de cette rndme rypublique, aprys Taveu solennel que le 
principe rypublicain est de Tessencemyme de la Magonnerie, 
qui aurait jamais cru, quk quelques annyes d*intervalle, le 

(1) Corrttpondance Mdite de Marie- Antoinette, pag, 96. 
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meme G. Orient se serai t montrl le partisan fanatiqueduGou- 
vernementd’un seul ? Et cependant l’histoire estlk; Le 450©- 
tobre 1852, il fit une adresse au President de la R4publique, 
qui se terminait par les protestations hypocritesqui suivent : 
< Assurez le bonheur de tous, en posant sur votre noble 
front, la couronne imp4riale ; acceptez nos hommages, et 
permettez-nous, d4s k present, de vous faire entendre le cri 
de nos coeurs : Vive FEmpereur ! (i) » Qui ne connait les hy- 
pocrisies de 1848, les hymnes k Pie IX, et les belles pro- 
messes dans Fint4r4t de la Religion (2) ? Tout cela n’&ait-il 
pas l'oeuvre de chefs reconnus par aprds pour 4tre des Ma- 
sons ? Et k l’heure qu’il est les oeuvres de l’injustice et de 
l’impidtd ne sont-elles pas transform^ par ces memes 
hommes, en des oeuvres de la vertu la plus exquise ? Les 
biens de FEglise sont confisqu4s, les Ordres religieux sup- 
primes. Ce brigandage qu’est-il autre chose sinon Fexercice 
du droit de FEtat dans l’intdrtt de la nation ? On interdit 
les processions, et les solennitds eccl4siastiques et on donne 
pour prdtexte k cette interdiction les exigences de la sant4 
publique. On soustrait aux regards du public les images sa- 
cr4es, et cette mesure sacrilege devient un acte de z41e. On 
d4pouille le Pape. C’est au nom du droit et des int4rdts re- 
ligieux. L’Eglise est assaillie de toutes parts, spolile, mal- 
traitde et Fon colore tout cela du vernis de la justice et des 
bonnes intentions. Hypocrisie ! Les intdrdts du Pape et de la 
religion sont inconciliables avec ceux de laMa$onnerie. Nous 
en avons donnd la preuve dans un document cit4 au chapitre 
prdc4dent. Voil& le vrai motif. 

(1) Rebold, Hist, des trots G . Loges , pag. 248-249. 

(2) Pendant que nous ecrivons ces lignes, le dossier de l’hypocrisie ma- 

$onnique s’enrichitde documents sansnombre, grkce au Rol Galant-homme 
de Florence, k ses honn6tes ministres, k ses diplomates, k ses glndraux 
plus m^prisables que leurs sauvages bersagliers; Noussommes lk en face 
de l’dlite de la Ma^onnerie. Heureusemcnt qu’il y a Pie IX et son noble 
peuple, pour soulager la conscience humaine indignde. Que dire de l*by r 
pocrisie prussienne, pieuse pendant la guerre, quand elle avail besoin deg 
catholiques, perslcutrice et parjure, apr&s, quand elle croit 6lre arrivle 
au but? Heureusement qu’il y a Dieu pour revendiquer les droits de la 
justice et de rhonneitr ! A. Oy 
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Ces deux artifiees capitaux ne suffisent pas, il en faut deux 
autres : celui de la cofomnte et du mensonge, et celui des su- 
percheries de lamgage. La calomnie et le mensonge au detri- 
ment de la religion sont choses ordinaires dans la secte ma- 
Connique. Chaque fois que Foccasion s’en pr&ente, ils 
apparaissent dans les initiations et les Merits maconniques. 
On reprdsente la religion, tantdt comme corrompue jusqu’h 
la moelle des os, parle fait des prdtres, tantdt comme san- 
guinaire, tantdt comme hostile &la science. Quant k la Macon* 
nerie, il n*y a pas de bien au monde qui ne vienne de sa main ; 
pas de vertu qu’elle ne cultive avec soin. L’hypocrisie, le 
mensonge sont le fait de l'Eglise, Fhonndtetd et la franchise 
sont des flours maconniques. De 1& Thabitude sacrilege de 
ddeerner & la Maconnerie les gloiresconfdrdespar Jdsus-Christ 
k son Eglise, en lui donnant les titres de rigtn&ratrice, deiu- 
mt'dre du monde, d 'apostolat des peuples, et ainsi de suite. 
Les historiens, les ritualistes, et surtout les orateurs dans les 
banquets oh assistent meme les novices des grades infdrieurs 
abondent en accusations, en outrages contre l’Eglise ; en dloges 
si exagdrds k l’adresse de la Maconnerie qu’ils ont plus d’une 
fois soulevd le ddgout des macons moins inddlicats ! Les 
journaux politiques et littdraires patronnds par la Maconnerie 
ou k la solde de gouvernements maconniques, sont d’ordi- 
naire autant de coryphdes du mensonge et de la calomnie, 
quand il est question de la religion catholique. Il suflira par 
example de parcourir ce que les journaux de cette trempe ont 
dcrit, de nos jours, par rapport au Pouvoir temporelduPape 
pour se convaincre de l’odieuse ligue qui s’est formde en 
vue d’abattre le juste et la justice, par les machinations du 
mensonge et de la calomnie. 

Get artifice du mensonge et de la calomnie est mis en 
oeuvre pour donner le change, dans des cas particuliers ; 
les artifices du langage sont employes pour des fins g4nd- 
raies. L’habilitd en cette matidre consiste k mettre en circu- 
lation des paroles k double entente : Pune juste et conforme 
au sentiment commun qu’on jette en p&ture k la erddulitd 
des gens naifs,Tautre cachde, et dans le sens de la Macon- 
nerie, destindeaux adeptes. Le dictionnaire maconnique est 
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riche en mots de cette esp&ce. Ccux qui ont le plus de vogue 
de nos jours : ce sont les mots de bienfaisance, d elibert&i 
d'igaliti, de fraternity d ‘ordre moral, de civilisation , depro- 
grh, de destinies, d 'aspirations de Vhumaniti et d’autres de 
ce genre (i). Ont-ils dans la bouche du Franc-Ma$on la si- 
gnification que leur accorde le langage ordinaire? 11 s’en faut 
de beaucoup. La liberti d’apr&s le vocabulaire maconnique, 
nest autre chose que l’affranchissementdetout principe d’au- 
toritd extdrieure; Vigaliti, c’est la parity universelle des droits 
civils et politiques ; la fraterniti , c’est la communautd des 
biens, comme entre fibres ; ia bienfaisance , c’est la mise en 
pratique immediate, ou tout au moins dans l’avenir, du sys- 
t£me rationalistico-d&nocratique du communisme ; lepro- 
us, c’est la marche ascendante des principes de ce syst&me. 
Gr&ce k cet artifice, la Ma^onnerie est k m6me de propager 
impundment ses doctrines, de se faire des adeptes qui n’en 
saisissent pas le perfide venin et qui lui patent main-forte, 
et de marcher ainsi en avant. Quel est l’honnSte homme, 
ignorant de leur astuce qui refuse de donner la main k la 
bienfaisance, de fdvoriser 1a libertd, l’dg&litd, la fraternitd 
dquitables, la civilisation, le progr&s ? Cette propension, la 
nature l’a mise au fond de l’^me humaine. Que de dupes 
n’ont pas faites par consequent, ces mots k double face ? La 
superstition , la tytannie dtaient, au siScle dernier, deux mots 
autour desquels la Maconnerie ddployait le z£Ie de sa pidte. 
A notre temps, c’est la civilisation , c’est le progrhs qui font 
l’objet de son ardent amour. Ce qu'elle entendait par super - 
stition, par tyrannie, on l’apprit plus tard par cette formule 
4noncde au club des Jacobins par le pr£tre Fauchet : € Je jure 
haine implacable au trdne et au sacerdoce et, si jamais jevio- 
lais ce serment, je consens k ce que mon coeur parjure soit 
percd demiHe poignards, mes entrailles ddchirdes et brdldes, 

(1) 11 est Evident poor nous qu’un livre clair, substantial et rigoureuse- 
ment exact qui ferait la lumtere sur les artifices de langage, usitds dans les 
relations de la vie intellectuelle et morale serait un service Eminent rendu 
k la v6ritd, k la franchise, au bien et k la socidtd. Peut-fitre essayerons-nous 
de Tdcrire sous le titre des masques magonniques en face de la droiture et 
du bon sens . A. 0. 
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et k ce que mes cendres jet6es aux quatre vents, soient le 
monument de mon infideiite. » Le sens des mots civilisation 
etprogris, quel sera- t-il ? Pour ceux qui auront devant les 
yeux les buts de la Maconnerie, et ses theories exposes dans 
notre livre, il ne saurait plus £tre douteux. 

Concluons : Les artifices mis en oeuvre par la Maconnerie 
sont ceux de Tastuce la mieux caract<*ris6e qui ne recule de- 
vant aucun moyen. Astuce au dehors de la loge, astuce au 
dedans. La Maconnerie en veut k la religion et k la societe, 
mais son action est voiiee par tous les detours de la perfidie 
la mieux cachde. La dissimulation, l’hypocrisie, la calomnie, 
le mensonge et les pieges sont ses armes de predilection, 
elles les a sans cesse sous la main. Ses fondateurs les ont tous 
r^unis sous la denomination de Craft, mot qui designe ega- 
lement l’astuce ; ils ont mis le blason dela secte sous la garde 
de deux renards, comme je le vois dans le facsimile que j’ai 
en ce moment sous les yeux. 
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LES STATUTS DE XA MAQONNERIE MODEHNE. 


Nous avons expose et discuty, au Livre prudent, les prin- 
cipaux articles du Statut fondamental de la Ma$onnerie; cet 
expose et cette discussion nous ont mis k m&ne de juger les 
principes, les moyens d’action et les artifices que la secte 
met en oeuvre dans ses tentatives de destruction et de recons- 
truction de la sociyty humaine. Les t4n£bres sont done dis- 
sip^es, la lumtere s’est faite. Le monde ma$onnique nous 
apparait tel qu’il est avec tout la perversity de ses doctrines, 
et de ses tynybreuses machinations. Cependant, une objection 
puissante vient dyranger nos conclusions. La voici : « Les 
faits aliyguys sont incontestablement d'une haute gravity, 
mais la preuve expyrimentale de ces faits n’est pas en rap- 
port avec l’accusation, elle ne saurait l’ytre, vu la loi du se- 
cret maconnique, ensuite est-il bien certain que les articles 
fondamentaux aliyguys dans notre ryquisitoire soient encore 
en vigueur aujourd’hui ? Ces difiicultys amoindrissent consi- 
dyrablement 1’autority de nos alldgations et empychent de 
porter sur la Bfaconnerie un jugement dyfinitif. Des tdmoi- 
gnages et des arguments de date rycente, que nous avons 
apportys Qk et Ik prouvent, il est vrai, que la partie substan- 
tiate des statuts ma$onniques n’a yty altyrye en rien par la 
maconnerie moderne. Mais, en dyfinitive, ce sont Ik des 
preuves particulteres qui n’ytablissent pas k ryvidence que la 
Maconnerie contemporaine soit .encore guidye dans sa mar- 
che par les principes en vigueur, il y a un siyde et demi ; 
force nous est done, d’apporter un argument irryfragable, 
explicite, un argument qui dissipe jusqu’& l’ombre du doute. 
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Eh bien ! Adressons-nous aux Constitutions actuelles de ia 
Maconnerie, et cet argument nous l’aurons. Voyons quels 
sont k I’heure qu’il est les iddes religieuses , les iddes sociales, 
les moyens (Taction* de la Franc-Ma$onnerie. 


CHAPITRE I. 

REVUE GEnERALE DES STATUTS OU CONSTITUTIONS DE LA MA£ONNERIE 

MODERNE. 


La conclusion finale des Statuts fondamentaux accorde 
aux assemblies des notabilitis maconniques la faculti tris 
large d’accommoder, avec un art de dissimulation raifinde, 
les lois maconniques riglant les devoirs, aux circonstances 
des temps et des lieux. Elle les autorise, tout en conservant 
la substance de ces lois, de les divelopper ou de les amoin- 
drir, d’apr&s les intdrdts de la secte. 

Les masons modernes ont profits de cette concession et 
ils en profitent encore en introduisant de temps k autre des 
modifications dans leurs statuts. Passons-les en Revue et 
nous aurons le plus naturellement du monde, une idie 
exacte de Fhabiliti de ces rdformes, nous verrons aussi que 
la substance des lois primitives demeure. 

Commencons par la France. Le premier article du Slatut, 
donne commundment la definition de la Franc-Ma$onnerie. 
Voici comment il dtait con$u en 1806 : la Maoonnerie y a 
une figure incertaine, inddcise, k peine peut-on deviner ce 
qu’elle est : 

« L’Ordre magonnique en France, y est-il dit, est compost de masons re- 
connus comme teis, groups en des ateliers rtguli&rement constitute quel que 
soit leur rite. » 

Prenez cet autre article l er de 1826. La physionomie si mal 
ddfinie, si incertaine de 1806 y prend un aspect d'un carac- 
tdre tranchd dans la phrase suivante : 

« L’ordre dea Francs-Magons a pour oltfet - l’ezerciee de la hienfeisance. 
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l’dtude de la morale universelle, des sciences et des arts et la pratique de 
toutes les vertus. » 

Nouvel examen en 1839. La definition reste telle qu’elle 
dtait sans la moindre modification. Certains masons d'une 
trempe de caract&re plus franche et plus hardie s’dtaient 
plaints en 1820 et plus encore en 1839 de cette description 
qui presentait d'apr&s eux un portrait par trop insignifiant. 
Chemin-Dupontds et Thomas Juge deux grandes autorites 
dans les questions maconniques firent entendre dans leurs 
journaux : que les regies de la prudence exigeaient cette re- 
serve; mais qu’en des temps meilleurs, il serait fait droit aux 
' justes reclamations, aux desirs des avancds. En effet, le statut 
de 1854 apres avoir rejete le manteau des sciences et des 
arts, reveia la devise de la Maconnerie, en esquissa le but et 
fit allusion A la nature de Penseignement donne dans les lo- 
ges. En void la teneur : 

« Art. 4 . L’ordre des Francs-Magons a pour but la bienfaisance, I’d tude de 
la morale universelle et la pratique de toutes les vertus. 11 a pour bases r exis- 
tence de Diets , Vimmortalitd de l’Ame et Vamotsr de VhumaniU. 11 est com- 
pose d’hommes litres , qui soumis aux lois, s’unissent enune socidtd rdgie par 
des statuts gdndraux et particuliers. 

« Art . 2. La Ma^onnerie ne s’occupe ni des diffdrentes religions rdpandues 
dans le monde, ni de la Constitution des Etats. Dans la haute sphdre oil elle 
s'est placde , elle respecte la foi religieuse et les sympathies politiques de ses 
membres. Aussi toute discussion au sujet de ces matures est elle formelle- 
ment interdite dans ses reunions. 

« Art. 5. La Ma$onnerie conserve toujours son ancienne ddvise : Libert d t 
Egalitd , Fraternitd ; mais elle rappelle a ses adeptes, que pendant qu’ils tra- 
vaillenl dans le champ des iddes , un de leurs premiers devoirs, en leur qua- 
nta de masons et de citoyens, est de respecter et d’observer les lois des pays 
oh ils sont dtablis. » 

Onze ans aprAs, c’est-A-dire en 1865, la grande figure de 
la Maconnerie reparait de nouveau ; mais A peu prAs complA- 
tement remise A neuf. Les contours sont mieux dessinAs, le 
colons est plus vif, et les coups de pinceau plus hardis et plus 
fermes. 

« Art. 4. La Franc-Maconnerie, institution essentiaiemeiU philanthropic 
que et progressute 9 a pour but la recherche de la vdritd, l’dtude de la morale 
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universelle, des sciences et des arts, et l’exercice de la bienfaisance : elle a 
pour principes l’existence de Dieu, Timmortalit^ de fkme et la solidarity hu- 
maine. Elle con sidy re la liberty de conscience, comme un droit inherent it 
cheque homme, et n’exclut personne k raison de ses croyances. Sa devise est: 
Liberty, Egality, Fraternity. 

a Art. 2. Dans la haute sph&re oil elle s’est plac£e, elle porte du respect 
k la foi religieuse et aux opinions politiques de ses membres ; mais elle in- 
terdit toute espkce de discussion en mature religieuse et politique, qui ait pour 
objet soit la controverse par rapport aux differ entes religions, soit la critique 
des odes de VautoriU civile et des diff&rentes formes de gouvemement... 

<r Art. k. La Franc Ma^onnerie dlsire relief tow let membres de l huma- 
nity par les liens fratemels , qui unissent les Francs- Masons sur toute la 
surface de la terre, et k cet effet la propaganda ma^onnique, de vive voix,par 
6crit et par le bon exemple est recommandy k tous les Macons. » 

Qui ne voit dans le ddveloppement progressif de ces sta- 
tuts l’artifice manifeste de la dissimulation en usage dans les 
loges? Qui eut jamais pu songer, que l’articulet anodin de 
1806, portait en germe la figure gigantesque de 1866. Et 
cependant cette figure y dtait. Car les dcrivains masons de 
cette dpoque n’ont pas, au sujet des principes magonniques, 
un autre langage que celui des statuts actuels. Ces derniers 
ne sont autre chose en substance que les statuts anciens pr£- 
sentdssous une enveloppe difforente. Le but, les doctrines, 
les moyens, sont de la meme coupe : nous avons : Pidentitd 
du but qui est la destruction des principes, et des formes 
existant dans la socidfo humaine et leur remplacement par 
les principes et les formes de la Magonnerie « Cendant les 
liens fratemels k tous les membres de i’humanitd ; » nous 
avons le m£me indifforentisme, sans bornes, en mature de 
religion, consacr6«par le droit de la liberty de conscience. » 
La devise : « liberty, ygalitd, fraternity, » proclame ouverte- 
ment, la m£me forme de la democratic sociale la plus eten- 
due, dans Pordre politique. Les statuts anciens insinuent 
Fartitice de Fhypocrisie, et les statuts modernes en font au- 
tant, en recommandant le respect pour toutes les religions 
etpour les difforentes formes de gouvemement, et en impo- 
sant, en m^me temps, k tous les magons, ^obligation rigou- 
reuse de prop^ger et de rdaliser les principes inagonniques, 
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dans la soci&d humaine, ce qui revient k dire : de boulever- 
ser « vu la solidarity » dans tous les pays, religions et formes 
de gouvernement, au profit de la religion et de la forme ha* 
manitaire imagin^e par la Maconnerie. On le voit, rien n’y 
manque, les statuts modernes valent les anciens, et r^cipro* 
quement : le fonds est le m£me. 

Donnons un coup d’oeil k la Maconnerie italienne. Les do- 
cuments que nous avons sous les yeux sont au nombre de 
quatre tou| juste celui des statuts qui ontyula lumtere de- 
puis 1859, 4poque k laquelle les Masons italiens eurent un 
G. Orient. Nous allons en extraire ce qui convient k noire 
sujet. Les premiers restaurateurs de la Franc-Maconnerie en 
Italie appartenaient au rite francais. Ils iniroduisirent done 
aussi dans la P^ninsule le statut de 1854 qui vdcut jusqu’en 
1861. Au mois de D4cembre de cette ann£e, ils en frabriquy- 
rent un autre appropriyy l’ltalie. Ce fut l’oeuvre de la premiere 
Constituante. On y lit certains details nouveaux. Apr£s avoir 
d^clary que la Maconnerie italienne € a pour but principal le 
plus grand d^veloppement de la philanthropic, » le statut 
ynonce en ces termes les principes de cette m£me philanthro- 
pic : 

« Art. 2. La Maconnerie italic one professe comme condition essentielle de 
la philanthropic les principes suivants : a) Independence et unite de chacune 
des nations diffSrentes et fraternite de ces m&nes nations ; b) Tolerance de 
toute religion quelconqne, et egalite absolue des cultes ; c) Progres moral et 
materiel des masses. » 

« Art. 4. ...A l’aucienne devise de la Maconnerie universelle : LiberU h 
Egalite f Fraternite , la Maconnerie italienne ajoute la suivante : Indipen- 
dance , Unite et Fraternite des nations . » 

Voite exprimy, sans dytours,ce en quoi consiste essentielle- 
ment la philanthropic ou bienfaisance maconhique ; oh etpar 
qui s’exycute le travail pour la ryalisation « de 1’indypen- 
dance et de l’unity de chaque nation, » au rndpris des droits 
les plus sacrys et des traitys garantis par la foi publique ; 
pourquoi et par qui sont sacriiygement fouiys aux pieds, les 
droits de l’Eglisel Les statuts d4cryt4s par Y Assemble cons- 
tituante de Florence, en 1864, et prysentds, l'annye suivante, 
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k 1* Assemble legislative de Genes nous fournissent de nouvel- 
les lumi&res, et viennent confirmer nos assertions : 

« Arl. i. Les Ma$.\ ddce Rite (l’dcossais rdformd ou italien nouveau), d 
T6gal de tom les Ma$.\ rdpandus sur la surface de la tertrft, reconnaissent 
cee vlritds dternclles, qui environnies d'une forme quelconque de culle, ser- 
vent k tOHte socidtd humaine. » 

— La profession de ces doctrine3-l& seules sur lesquelles 
toutes les religions sont d’accord, avec la negation implicite 
de tout dogme et de tout culte, voili l’acte de religion ar- 
bitrage impost de nos jours aux masons, en conformity des 
statuts primitifs. — 

a Quelles que soient les formes gouvemementales, que les Masons s'em- 
ploient de tout leur pouvoir , pour que leur propre devise : Liberty, EgaliU , 
Fraternity, soit mise en pratique. » 

— Substituer sa propre devise, ou sa propre forme politi- 
que aux organisations existantes, voiI& le but du travail ma- 
connique actuel tel qu’il a yty tracy dans le statut fondamen- 
tal. — 

« Qu’ils ddfendent, de toutes leurs forces les principes de droit naturel 
ayant trait k V Independence et k la Nationality de tous les peuples. » 

— Ne voit-on pas ici le mouvement et 1'agitation de la ma- 
connerie militante , et celle-ci ne l’apercoit-on pas accourant, 
sous le nom de rivolution cosmopolite i partout oil chauffe la 
lutte pour la noble cause de l’indypendance etde l’unity? 
Mais la liberty une fois conquise, quels avantages apporterait- 
elle aux peuples si ceux-ci ne Tavaient pas en estime et ne sa< 
vaient pas en profiler ? II convient done de les instruire par 
la parole et l’exemple. C’est un devoir imposy aux masons : 
En consyquence 

« Us pratiquent et s’efforcent de promouvoir toutes les vertus sociales qui 
ennoblissent Thomme, et le rendent propre k apprdcier et k goflter les bienfaits 
de la liberty. » 

— La liberty maconnique en fait de religion, consiste dans 
le rejet de toutes les religions positives; par consyquent le 
blasphyme centre les dogmes de l'Eglise, et la dyrision des 
choses les plus sacryes sont de simples pratiques servant & 
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enseigner aux peuples le moyen de briser les entraves do 
l’esclavage religieux : par consequent l’acte de fouler aux 
pieds la loi qui prescrit l’observance des fetes, la fondatiou 
de la society des libres-penseurs s’appellent promouyoir l’es- 
prit de la liberty religieuse, de fa$on que chacun sache en 
jouir! — 

Les statuts de 1865 n’&ant que de simples ybauches, ils 
eurent leur couronnement de par YAssemblie constituante de 
Naples en 1867. Aprfcs avoir yiargi et confirm^ les principea 
maconniques, cette assemble s’occupa en particulier de la 
pens£e du G. Arcbitecte de l’Univers et l'£claira d’une vive 
lumtere en disant que la Maconnerie l’invoque : « tel qu’il 
se rev&le k la pens^e guid^e par l’observation des faits. » 
Or, comine les observations et les consequences qui en d£- 
coulent varient d’ordinaire d'apr£s les diff&ents cerveaux qui 
les percoivent, chaque Macon aura un G. Architecte k sa 
guise, personnel ou non, r4el ou mythique, d’apr£s la nature 
de ses observations. 

Le Statut le plus explicite, est celui de la Ma$onnerie au 
rite symbolique. Voici le chapitre premier, r^dige par de- 
mandes et r^ponses : 

Qu’est-de que laMaconnerie? — « Une Society de persou- 
nes unies entre elles, par un pacte de foi commune aux priri- 
cipes universels de la Mac.\ et par l’engagement r&dproque 
de coop^rer en commun k leur triomphe. » 

Quels sont ces principes? — « Liberty, legality, Frater- 
nity. » 

Quel est le but direct etimmydiat? — De concourir effica- 
cement k la ryalisation progressive de ces principes au sein 
de l’humanity, pour qu’ils deviennent graduellement la lot 
effective et supreme de tous les actes de la vie, individuelle, 
domestique et civile. » 

Quel est le champ de son action? — « Le progrSs du bien 
social dans toutes les conditions et sous toules les formes 
qui peuvent convenir k sa fin, en s’abstenant de ce qui pour- 
rait lui donfter le caractyre d’une Sociyty politique propre- 
went dite. 


Digitized by LjOOQie 



LIVRE III. CHAPITRE I. # 343 

Quel est le but final de ses travaux? — Reunir tous les 
homines libres en une grande famille destin^e k succeder, 
peu k peu, k toutes les sectes fondles sur la foi et l’autorite 
theot&atique, k tous les cultes superstitieux, intoldrants et 
hostiles Tun k l'autre, afin de constituer la seule vraie Eglise 
de l’humanite. 

La nature, la fin, les moyens d’action de la Maconnerie y 
sont depeints de main de maitre, en quelques coups de pin- 
ceau. Le but de la Maponnerie, dans l’ordre politique, n’est 
qu’ebauche. II n’etait pas expedient de declarer une guerre 
ouverte et acharn^e k l’organisation monarchique au profit 
de la democratic socialiste. 11 fallait done supprimer ce cri 
de guerre ; il le fut.Mais k Tigard de la religion catholique, la 
secte n'avait pas les m£mes precautions k prendre. Puisque 
le gouvernement l&che la bride k tous les insulteurs, puisque 
l’audace la plus effrenee ne doit reculer devant aucun attentat 
sacrilege, on etait libre de denoncer sa destruction et son ex- 
termination, On le fit. Un point de la plus haute importance 
nous a ete reveie k cette occasion : le caract£re detestable des 
trois principes maponniques : liberti , egaliti, fraternite. Inof- 
fensifs, k premiere vue ; quand la Maponnerie les applique k 
l’ordre religieux, ils aboutissent k l’aneantissement du Catho- 
lictsme, en particulier, « base sur la foi et l’autorite theocra- 
tique » et k son remplacement par la « seule Eglise de i’hu- 
manite. » 

Les Statuts de France etd’Italie que nous venohs de citer 
sont au nombre de dix, et tous n’ont qu’une voix, tous tien» 
nent le meme langage. La Maponnerie y apparait plus ou 
mo ins voiiee, toujours sous les memos formes, avec les 
memes operations et les memes oeuvres, dirigees vers la meme 
fin ; en unmot, elle s’y montre telle qu'elle ressort des statuts 
fondamentaux. 

Son caractere n’est pas different dans les autres pays.L’AI- 
. iemagne compte neuf grands centres mappnniques avec un 
nombre egal de statuts. Quand on les etudie e| qu’on Les con- 
fconte entre eux et avec les anciennes constitutions, on 
s’apercoit de suite que le coloris seed est different, mais que 
le fond reste le inemte; La G. Loge de Hambourg, du Ha- 
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novre, de la Socfete ecclectique de Berlin, « aux trois Glo- 
bes » et la Royal-Yorck « k PAmitte » protestent en termes 
exprds : que leurs Statuts sont models sur les anciennes 
constitutions de la G. Loge d’Angleterre. La G. Loge de Saxe, 
la loge m6re nationale de Berlin et de Bayreuth, et la Ligue 
des Loges « k la Concorde » en conviennent de fait, par les 
prineipes qu’elles professent, et par les devoirs qu'elles im- 
posent k leurs adeptes. Chacune d'elles k quelque chose de 
particular. 

La G. Loge,. < aux trois Globes, » par exemple, a pris pour 
but le progr&s de l'humanit^ ; celle de la Ligue ecclectique a 
le meme but, et recommande de Pimplanter et de le d6ve- 
lopper partout, d’apr&s les circonstances des temps ; celle du 
Hanovre pr&sonise le perfection nement de Phumanit4; la 
Ligue *k la Concorde » recommande Asesmembres leur pro- 
pre perfectionnement, et la ftlicite de Pesp&ce humaine. 
Progrfo, perfectionnement , filiciU universelle , tel est Pid&d 
vers la realisation duquel sont dirig^s, de leur propre aveu, 
tous les efforts des masons allemands, aux termes de ce pro- 
gr&s. Ce progr&s oil va-t-il aboutir? que signifie cette felicity 
en quoi consiste ce perfectionnement? Nous Pavons vu ail- 
leurs. 

Ces pompeuses paroles n’ont d'autre sens que celui de la 
recomposition de la societe sur la base la mieux caracterisee 
du rationalisme et de la democratie socialiste. La meme una- 
nimite se manifeste dans les echos qui sortent des loges du 
Portugal, de la Hollande et de la Belgique. II y a quelques 
annees, ces loges etaient timides et reservees dans Paffirma- 
tion de leurs prineipes, et dans la manifestation des oeuvres ' 
de POrdre. Aujourd’hui leur audace s'est accrue et elles les 
proclament avec dnergie et sans detour. La Ma$onnerie an- 
glaise est taxee d'avoir perdu sa vigueur primitive, de s'&tre 
adonnee k la superstition, et de he rien feire. Si Paceusation 
est fondee en ce qui concerne le gros des adeptes qui fre* 
quentent les loges, nous ne croyons pas qu’elle le soit pour 
tous et sous le rapport de Paction exercee par la Maconnerie- 
anglaise hors de son propre pays. Tous les mouvements et 
tout es les r&rolutidns de ndtre 4poque, dans lee different* 
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Et&ts de l’Europe, n’ont-ils pas 6i& excites par FAngleterre? 
N’est-cepas de 1A qu’ils ontregu de Fappui, et leurs chefs n’y 
ont-ils pas trouvd des foveurs et un asile assure? 

Cette unanimity universelle de toutes les Constitutions ma- 
gonniques fait jaillir spontan&nent la consequence que 
voici : A Fheure qu’il est, il existe au milieu de nous une 
vaste Societe rtfelle et non pas phantastique, une society so- 
lidement organ is^e qui s’agite et s’ecricen fr&missant : guerre 
aux in^galites sociales de quelque part qu’elles viennent; 
guerre aux dogmes qui cr^ent des entraves k la liberty de la 
pens^e et de la conscience ; guerre k Fautorite religieuse et 
politique qui pretend relever de Dieu et non pas de la volonte 
de l’homme, guerre k toute organisation qui n’est pas d’ac- 
cord avec celle de la Magonnerie. Et ces clameurs et ces frd- 
missements ne sont pas sans importance. Les hommes d’oii 
ils proviennent ont jure de rdaliser leurs plans, k tout prix. 
Les magons de France, aux termes du statut qu’ils ont jure, 
ont Fobligation de les rdaljser «j)ar la parole, par la presse, 
par Fexemple: » ceux d’ltalie doivent leur consacrer « toutes 
leurs forces, tout leur genie, toute leur influence ; » ceux de 
FAllemagne sont tenus de deployer toute leurenergie, toutes 
leurs ressources, toute leur intelligence et une Constance obs- 
tinee. Les adeptes du rite ecossais ancien et accepte, en Italie, 
doivent y depenser « leurs ressources intellectuelles et ma- 
tdrielles. » La meme obligation est imposde en Portugal et 
en Hongrie. II n’est done pas question d’une guerre de courte 
dur^e, sur des points particuliers, et dans certaines circons- 
tances donn^es, d’une guerre conduite par des hommes divi- 
s6s entre eux ; mais d’une guerre acharn^e sur tous les 
points conduite par des hommes unis dans la m6me pens^e, 
continue avec obstination, au prix de tous les efforts et de 
tous les artifices. Et nous qui savons cela, nous qui la voyons, 
nous qui en sommes les victimes, ce n’est pas aux Gouverne- 
ments que nous nous adresserons. Ils sont ou bien sortis du 
«ein de la Magonnerie, ou imbus de ses principes ; mais e’est 
aux parents, e’est aux maitres, e'est aux prStres de Dieu que 
nous crierons : Soyez sur vos gardes ! L’assaut se donne k peu 
pr&s sur tous les points. Le pidge et l’attaque sont tantotdans 
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un livre, tantdt dans un journal ; sou vent ils descendent de 
la chaire du professeur, ils serpentent dans la conversation, 
ils se ddploient dans les discours du parlement ; les guets- 
apens sont infinis. Le catholiqueaDieu pour lui, il a pour lui 
la vdritd : le ma$on a l’orgueil et le mensonge. La victoire done, 
n’est pas douteuse pour le premier, mais il faut qu’il combatte 
en brave pour l’obtenir. Ainsi le veulent les ddcrets de la Pro- 
vidence divine. 
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LES IBfiES RELICIEUSES DE LA MA£ONNERIE MODERNE. 


SI- 

LE DIEU DE LA MA£ONNERIE. 

Apr&s avoir soumis k notre examen le premier article des 
Statuts fondamentaux, nous disions que le principe de la Ma- 
£onnerie,en mati&re de religion, est l’indiff&rentisme qui con- 
duit insensiblement k l’ath&sme. Mais est-il vrai que ce soit 
Ik l’esprit de la Ma$onnerie actuelle? Tous les statuts, ou du 
moins les actes les plus solennels issus des loges, portent au 
front, en guise de cachet de croyance: A.-. G.\ D.\ G.\ A.*. 
D.\ L*. (A la Gloire du Grand Architecte de l'Univers). De 
plus : nous avons vu, il y a quelques instants, que X existence 
de Dieu et VimmortaliU de Xdme sont reconnus k titre de prin- 
cipes fondamentaux de l’Ordre. La Ma$onnerie pourra done 
4tre d&ste, oui, mais ath^e non. Une soci£t£ qui fait profes- 
sion de croire k l’existence de Dieu, qui lui d&lie sa loi, qui 
se declare consacr^e tout enti&re k son honneur et k sa gloire, 
ne saurait k aucun titre 6tre accus^e de mener k I’athdisme. 
Cette conclusion serait irrdprochable, nous l’avouons, s’il fal- 
lait s'en tenir rigoureusement au t&noignage des faits alld- 
guds. Uais la Maconnerie, nous l’avons vu, est pass£e Maitre 
en fait de dissimulation et d'hypocrisie. Ses theories et ses 
lois exposees par nous, au livre prudent, sont 1 k pour le 
prouver. Soyez convaincus que les professions de foi dont on 
parle font partie de ce masque qu’elle a su, en temps et lietr, 
adapter k son visage. 

Quelle est, aux yeux de la Loge, la valeur de ces professions 
de foi ? Nulle : elles n’imposent le devoir d’aucune croyance, 
alles ne pfeseriv^nt aucune reconnaissance de la Divinity. Le 
macon demeure parfaitement libre d’accepter ou de ne pas 


Digitized by v^ooQie 



LA FRANC-MACONNERIE. 


348 

accepter cette base ou ces principes fondamentaux de 
TOrdre. Leur proclamation solennelle est un vain son qui 
passe, et rien de plus. Voici les pieces k l’appui de notre 
assertion. Dans la loge le G. Orient de Belgique oh furent 
rendus les bonneurs fundbres au roi Leopold de Belgique, on 
lisait l'inscription suivante: L'&me tman&e de Dieu est immor- 
telle, . Les frOres de la Loge la Constance de Louvain, s’en 
plaiguirent avec amertume, en accusant le G. Orient d’avoir 
viold la liberty de la conscience maconnique, par la profes- 
sion de deux dograes: « 1’existence de Dieu, et 1'immortalitd 
de Ykme. » En vain eut-on recours k la sagesse du F.\ Defrd, 
pour calmer les esprits, le G. Comite fut forcd d’intervenir. 
Celui-ci se mit k traiter les plaignants en guise d’dcoliers qtii 
ne comprennent pas le pourquoi de la chose , puis donna une 
chiquenaude assez vive aux masons les plus avaneds qui 
n’avaient pas su apaiser les animositds de ces « faibles 
limes confides k leurs soins * et enfin il ajouta : « que dds 
» l’annde prdeddente le G. Orient avait, dans une circulaire 
» adressde k toutes les Loges de son obddience, professd le 
» principe de la libertd de conscience la plus dtendue et que, 
» par suite, il ne lui appartenait pas d’dtablir en fait de reli* 
» gion ou de philosophic, un corps de doctrine auquel nos 
» Frdres soient tenus de se conformer... Si le principe de 
3 rimmortalitd defame, continue le G. Orient, apparait dans 
» les rituels, ou dans les formulaires : si l’idde de Dieu s’y 
» produit sous la ddnomination du Grand Architect© de 
» l’Univers, e'est que ce sont Id des traditions de VOrdre ; mais 
» jamais le Grand Orient n’a imposd ni proclamd un dogme 
» sur aucun de ces points. De notre temps, il serait pudril dt 
» s f attacker , sous prHexte dune formule qui ne lie aucune 
» pensde, et n’enchaine aucune conscience, k soulever des 
» questions, qui ne peuvent conduire k aucune solution (i). » 
Telle est Ja le$on du G. Comitd! Ainsi done: Dieu, Fimmorr 
talitd de l’&me sont de vieilles traditions de TOrdre. Ms figu-* 

(i) Voir toutes les pieces du conflit dans Nect : La Franc -Macorinerie sou- 
mise au grand jour de la publicity. Edit. 1868.T. i, p. 204,257; 407, 415. 
T. II, p. 196 etc. 
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rent dans les statuts corame les vieiiles ferrailles dans un 
xnus^e. Libre aux masons de les prendre on de les lais- 
ser. 

En Fannie 1865 on souleva dgalement, au sein de laMa- 
vonnerie fran$aise, la question de savoir : s’il fallait oui ou 
non conserver la formule : A la gloire du G. Architects de 
TUnivers. La discussion fut vive dans un sens comma dans 
1’autre, et le point en litige dut £tre k la Constituante . 
Le F.\ Br&nond, membre du conseil de l’Ordre, et qui opi- 
nait pour la conservation de la formule dit r£sol Ament, que 
la croyance en Dieu et en 1’immortalite de I'&me sont un 
principe de la ma$.\ et qu’on ne pfcut le contredire (Sic). 
Remarquez pourtant les termes dans lesquels s’&ait ex- 
prime, en 1866, le meme F.*. Esmond ; YAssembUe de 1867 
s’est associee k sa pens^e : « Si nous cherchons, avait-il dit 
» dans un discours prononcd k la ft te solsticiale d’hiver, 

* le 14 Janvier 1866 : Si nous cherchons nos origines dans 

* les mysftres de l’antiquite, il faut bien reconnaitre que la 
» tradition sacr^e oppos^e au polytheisms vulgaire, reposait 
» sur deux croyances supdrieures: l’existence d’un Dieu 
» unique, rimmortalite de l’&me. Ces deux.croyances la ma- 
» connerie ne les impose pas , mais elk les conserve et les pro- 
> clame , comma elle dent k i’honneur de proclamer et de 
x conserver sa devise qui dit tous les hommes libres, egaux 
» et fr^res. » Done, en France aussi, le ma$on est declare 
libre de croire en Dieu, de croire k rimmortalite de l'&me, ou 
de croire le contraire, si la cbose lui plait. La m£me decla- 
ration a 6t6 faite, et la m6me liberty accordee en Italie, quoi- 
que sous un autre aspect. A YAssembUe constituante de Naples 
en 1867,leF.\D’Ayalaeutunscrupuledelogique qu’il exposa 
en ces termes: « Nous invoquons le G.\ A.*. D.\ L.\ puis 
nous protons serment ; et cependant la loge dont je fais par- 
tie a admis un profane qui fit profession publique d’ath&sme, 
et preta serment ensuite. Tout cela me parail une inconse- 
quence et me rdpugne. » Le G.Maitre lanca*un regard de tra- 
verse l’orateur et manifesta son etoftnement de trouver tant de 
simplicity chez un ancien ma$on. c Nous autres, ajouta-t-il, 
nous invoquons, il est vrai, le G.\ A.*. D. # . L.\, mais ce 
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n’est \k qu’une expression ginirique , qui donne k chacun le 
moyen de remonter jusqu’h la cause premiere : le serment 
s’adresse aussi k cet dtre, que chacun appricie d’aprds sa 
croyance respective ( 1 ). » Ainsi done, vous le croyez person- 
nel? Croyez-le. Vous le tenez pour impersonnel? Soit. Un 
autre ne croira pas m£me k son existence ? La Maconnerie ne 
s’en prdoccupe pas. Pour elle e'est tout un. 

Du reste,le dissentiment entre les grandes families macon- 
niques, ne tombe pas sur la liberty qu’a le ma$on de croire 
ou de ne pas croire ; d’etre athde ou non ; il concerne uni- 
quement ('opportunity de conserver la formule rappelant une 
divinity quelconque. Le ma$on, en fait de liberty, est comme 
une bete en liberty dans un champ ouvert, qui peut s’arrdter 
k paitre Ik oh il lui plait. Cette liberty si large n’est pas une 
concession accidentelie, mais un droit essentiel. Supprimez- 
la, et la Maconnerie aura vycu. Les masons de Louvain affir- 
myrent la chose, en termes expry s, la loge les Philadelphes de 
Londres, appuyyrent leur dire, dans les fdlicitations qu’ils 
adressyrent k la Constance de Louvain, et le G. Orient beige le 
proclama. La loge OpgaandcSter (Etoile levante) del'obydience 
du G. Orient de Hollande, considdra comme un ddlit de ne 
pas yiever de ryclamations contre l’ypithyte de stupide infligde 
k l'athye dans le nouveau rituel de YApprenti . Elle dtait, k ses 
yeux, au moins une atteinte portde au droit de celui qui 
n’admet pas des idies devenues desormats retrogrades ; de plus 
elle myconnait et ignore VHumanisme base de l'unity hu- 
maine (2). En Allemagne on ne fut pas mydiocrement ytonny 
d'apprendre que la loge Droit-Devoir de Pise avait pro- 
posy des prix pour l’ouvrage qui ytablirait le mieux le droit 
de la liberty absolue de conscience. La Maconnerie, disait-on, 
yiait venue au monde avec ce droit k la main, et l’avait insyry 
ail premier chapitre des Devoirs ma$onniques. 

La Constituante de la Maconnerie fran$ai$e 1'insdra au pre- 
mier article du statut en ces termes : Elle (la maconnerie) 

m 

(1 ) Bulletin du G. Orient de la Magonnerie en Italie , vol. II, pag. 54. 

(2) Voir Monde magonnique , Nov. 1866, p. 422, die Banhutte, n° 3, 1867. 
Feuilleton Niedcrtande . 
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•consid^re la liberty de conscience commb un droit inherent k 

CHAQliE HOMME. * 

De cette unanimity si frappante, il rdsulte dvidemment : 
1° que la Magonnerie moderne a pour base essentielle l’indif- 
fdrentisme le plus absolu en mati&re de religion ; 2° qu'en 
dlevant, dune part, l’athdisme&la dignitd du droit delibertd 
de conscience, et en maudissant de 1'autre, les religions po- 
sitives, soit k titre d’insensdes, soit comme pernicieuses k la 
Socidtd humaine, elle exhorte et pousae ses adeptes k se jeter 
dans les bras de l’athdisme. 

Mais, ce droit une fors admis, d'oh vient cette obstination 
des Loges k conserver l’invocation du G. Architecte del’Uni- 
vers ? 11 n’y a pas de conciliation possible entre l’un et 1’autre. 
En effet : si 1’existence de Dieu est un principe fondamental 
de l’Ordre, comment peut-elle dtre laissde la liberty de 
chacun ? si elle est au contraire une croyance libre, comment 
peut-elle etre fondamentale ? La contradiction est flagrante/ 
En outre le magon jure fiddlitd aux statuts. Or la profession 
de foi k Texistence de Dieu fait partie de ces statuts. II promet 
done sous serment d’etre fiddle k ce principe. Mais en vertu 
du droit de la liberty de conscience, il lui est licite de ne pas 
l’observer ; de la, la consequence que dans la Magonnerie le 
parjure est licite. On dira peut-dtre que ce serment n’obiige 
que la Magonnerie, comme corporation, k l’affirmation de la 
croyance en Dieu ? Dans ce cas la Magonnerie n’est pas autre 
chose qu’une corporation d’hypocrites, obligeant les indi- 
vidus k faire profession d’un principe auquel ils ne croient 
pas, oil tout au moins qu’ils sont libres de ne pas ( croire. 

Veut-on savoir pourquoi la Magonnerie maintient ce prin- 
cipe dans ses Statuts, au mdpris de la logique et de la mo- 
rale? Nous le dirons sans detours. Par pur artifice, afin d’etre 
k mime de se presenter et de vivre 1 k oh elle ne serait pas 
autorisde k exister sans cela. 

En effet, les magons douds de plus de franchise et de plus 
de hardiesse, dddaignent cette fagon d’agir comme basse et 
ddshonorante, et rdclament k grands cris son abandon. C’est 
ce qu’ont fait k YAssemblie legislative de la Magonnerie fran- 
gaise, en 1867, RoussClle, Eug. Pelletan, Parrot et d’autres^ 
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Bfais I’aecord n’a pu s’dtablir. H. Garrisson, supplia presque 
les larmes aux yeux, 1’ Assemble, de conserver la formule : 
Croyez-vous, s’ecria-t-il, que si suppression ne sera pas pour 
le monde profane une declaration d'athdisme? Oui elle le seta 
et nous cr&rons k la Maconnerie une situation k peu pr&s 
impossible. C’est Ik un dommage qui est de nature k nous 
faire reflechir. Et pour quel motif voudriez-vous Taffronter ? 
Ah ! s’il s’agissait de ddfendre un deees grands principes pour 
lesquels nos p£res ont donn£ leur sang et leur vie, si la li- 
berty de conscience dtait menacde, je dirais : Eisquons tout, 
advienne que pourra. Mais ici il est question de formules tra- 
ditionnelles dont la conservation ne blesse en rien la liberty, 
et ne met pas la moindreentrave au mouvement maconnique. 
Et c’est pour cela que vous voudriez exposer notre Society k 
des risques si graves ? » 11 n’en fallut pas d’avantage : On 
trouva Strange, en effet, de tout risquer pour une formule 
qui ne sort qu’A jeter de la poudre aux yeux des profanes. La 
loyaufo dut c^der devant la contradiction et l’imposture ; la 
formule fut maintenue. 

Par suite, qu’est cedoncen definitive que le Dieu delaMa- 
connerie ? Rien, si ce n’est un voile d’hypocrisie. 

§ II. 

CERTAINES CONSEQUENCES PRATIQUES DE L*ATH£lSME MAQONNIQUE. 

Le Macon, en vertu de l’esprit de la Society maconnique 
expose plus haut, peut £tre appeie et est en effet un libre pen - 
seur . Remarquez cependant qu’il est un libre penseur sous 
un rapport, et qu’il ne 1’est pas sous un autre. II est libre- 
penseur dans le sens le plus absolu. En effet : sa liberte est- 
elle circonscrite par des limites religieuses quelconques ? 
Non, elle passe au-dessus de toutes les sectes chretiennes, se 
fait juge de toutes les religions, etd&iaigne comme d’injustes 
entraves, les deux Writes naturelles de l’existence de Dieuet 
de rimmortalitd de l’&me. Ce droit si large de liberty de 
conscience, lui est accordd comme une prerogative essen- 
tielle et naturelle de l’homme. Qui pourrait done la lui con- 
ester sans injustice? L’historien Henri Martin veaaitd ecrire ; 
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la Na$onner)e doit dire considdrde comme ddiste ; c’est \k $a 
nature et par suite, ce serait attenter k sa vie que de vouloir 
effacer des statuts Inexistence de Dieu. Or, voici que deux 
masons Caubet et Massol s’dldvent contre lui, luiprouvePt 
son ignorance des droits ma$onniques,et concluent avec so- 
lennitd : « la Magonnerie est une institution bas desur It droit , 
soustraite k tout joug d’Eglise et de sacerdoce, k tous les 
caprices des rdvdlateurs, et k toutes les hypotheses des mys- 
tiques (existence de Dieu et immortality de r&me) ; sa force 
consiste tout entidre dans sa spontaneity dans sa libertd , et 
cette liberty fait de la Ma$onnerie une association sowerai- 
nement progressive , ouverte k tous les mouvements gdndraux 
de Topinion, et crdde par consdquent pour des initiatives 
puissantes. » Done : pour la Maconnerie, pas de restriction, 
liberty absolue : Id est son originated et sa grandeur , 

Mais des principes monstrueux doivent ndeessairement 
produire des consdquences monstrueuses. En etfet : cette 
liberty si illimitde n’a pas tardd d'engendrer la morale indd - 
pendant e, e’est-d-dire, d’aprds la ddfinition donnde par les 
Masons ses coryphdes : « la morale affranchie de toute idde 
de dogme et basde uniquement sur la conscience indivi- 
duelle. » Dans cette hypothdse, l'homme est dtabli l’arbitre 
de ses destindes, le rdgulateiir souverain de ses actions, et 
par suite absolument inddpendant, une petite divinity! Se 
peut-il imaginer un principe plus ruineux que celui-l& ? 
Et cepepdant il derive en droite ligne de la liberty magon- 
nique. 

Que si le Macon peut etre, en vertu de ses statuts, un libre- 
penseur, dans le sens indiqud plus haut, il s’en suit cette 
autre consdquence pratique : la Maconnerie doit etre le champ 
oil germent et fleurissent, comme dans un terrain qui leur 
estpropre, les associations des Libres~Penseurs> des Solidaires 
et autres semblables. Les faits viennent confirmer ce que la 
raison dit etre renfermd dans le principe. La Maconnerie 
beige a dtd la premidre k produire au grand jour ces associa- 
tions qui s’dtaient spontandment formdes au sein desesloges. 
La Maconnerie francaise et ensuite la Maconnerie italienne 
imitdrent son exeinple. Prenez leurs statuts, et vous n’aurez 
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pas de peine k vous convaincre qu’ils d£rivent endroiteligne 
du principe de la libertd maeonnique. Voyez par exemple 
les Statuts r£dig£s par le comitt das Libras- Penseurs dans la 
Loge F Avenir de Paris. 

a Art . 2. Les Libres-Pcnseurs n'admettent d’autres v6rit£s que celles qui 
sont d6montr6es par la raison ; d’autre loi morale, que celle qui est sanction* 
nde par la conscience. 

« Art. 3. 11s croient que la v6rit6 et la justice manifesto de la sorte, sont 
les seules regies de la vie,uue impulsion a la vertu, un principe de civilisation, 
Taffirmation de la dignity humaine, un guide pour l’accomplissement de la mis- 
sion progressive de l’homme. 

« Art . 4. 11s ddclarent que, tout en respectant la liberty de cbacun, sur 
toutes les questions de la Divinitd, ils repoussent les religions dogmatiques et 
rdv616es, comme £tant aujourd’hui la negation de la conscience et de la rai- 
son. 

<( Art. 6. Les Libres-Penseurs se proposent de pratiquer publiquement ces 
principes, et de les propager par tous les moyens moraux et matdriels propres 
& attcindre leur but. » 

La Ma$onnerie proclame le principe thdorique de la li- 
berty de conscience et le principe historique : « que les reli- 
gions ont nuisibles et nuisent encore k la socidtd hu- 
maine. » Or que sont les articles cites. Examinez-les : pas 
autre chose que la mise en pratique de ces deux principes. 
LeG. Maitre, il est vrai, punit la loge Y Avenir. Mais k quel 
point de vue? Pour avoir porte atteinte k quelque principe? 
Non, mais pour avoir enfreint un point de discipline, en 
vertu duquel il est interdit de descendre Sides details en ma- 
ture de religions. Voil& tout. Du reste, l’auteur ou le signa- 
taire des articles de la Soctete : Agis comme tu penses 9 est le 
maeon Rey membrede la nteme loge Y Avenir. A-t-il dtepuni? 
Pas le moins du monde. Et cependant ses iddes ne sont pas 
difterentes de celles de l’Association des Libres-Penseurs. 

« Attend u, dit-il, que le bien ne saurait exister en dehors 
du vrai, et qu’il n existe pas de v^rite en dehors de celle qui 
nous vient par la scienee ; qu’il importede sparer la morale 
progressive et scientifique des dogmes surann^s, condamnds 
par la raison et rdprouv4spar le sentiment; que la conscience 
rejette les doctrines religieases qui r£gissent l’homme par la 


Digitized by LjOOQle 



LIVRE III. CHAPITRE II. 


355 

peur; que ces doctrines ont ddsuni les hommes en faussant 
la morale, et en corrompant la notion du droit... ; que la com- 
munaute d’action, en donnant Fexemple, soutien et force, 
pent seule rendre facile la lutte d’une vie rationnelle contre 
Fhabitude et les prdjug4s, les soussignds rompant avec les 
doctrines qu’ils renient en principe, s’obligent k ne recevoir 
de sacrements d’aucune religion. » 

II y a plus encore. Dans le congrfts des etudiants tenus k 
Liege, il y a peu d’annles, le blaspheme le plus diabolique 
s’dtait etaI6 avec une fureur qui n’avait ete dgalde que par 
Fignorance et la sottise de ces dnergum&nes. Entre autres 
echanlillons, on s’etait eerie : « que la morale dvangdlique est 
fausse et conduit k la depravation des esprits, » que « le culte 
de Favenir est Fatheisme ; » qu’il faut « mettre en pieces le 
galetas du ciel; que la revolution £st le triomphe de Fbomme 
sur Dieu. » Or de quelles bouches sont sorties ces inepties et 
ces impietes qui ont fait fremir d'horreur FEurope entiere? 
De la bouche de masons, d'adeptes des Loges. Ont-ils ete 
punis? 11 s’en faut debeaucoup.Ecoutez plulot le F.\Garris- 
son. Aprds avoir prouve que les formules traditionnelles de 
Fexistence de Dieu et de Fimmortalite de l’&me ne nuisent en 
rien k la tolerance ma$onnique, il s’dcrie aux applaudisse - 
merits de I’Assemblie : < Est-ce que Proudhon, un des plus 
» grands esprits de ce siecle, n’a pas ete ma^on ( quoiqu il fut 
» athee) ? Est ce que les jeunes gens du congres de Liege 
» n’ont pas ete re$us masons? Si certainement, nous leur 
» avons tendu la main et nous leur avons dit : Travaillez avec 
» nous (i). » Libres-Penseurs, dans le sens le plus absolu du 
mot, morale independante, societe des solidaires , atheisme 
d’une impiete sans dgale, tels sont les resultats pratiques 
des principles proclamees par les statuts de la Ma$onne« 
rie. 

(i) Monde magonnique, Jain 1867,pag. 81. 
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sill. 

L ANTICATHOUC1SME DE LA MAQONNERIE MODERNS. 

Les Statute de la Ma$onnerie moderne, tout aussi bien que 
ceux de la Ma$onnerieancienne,proclament l’indifferentisme 
religieux et m&nent 4 l’atbeisme le plus abject. Nous l’avons 
prouve par des faits, des temoignages et des raisonnenients 
irrefragables. Mais non contente de professer ces principes 
et cette tendance chez elle, la secte tient 4 les rendre univer- 
sels. Or, le catholicisme dtant l'obstacle le plus puissant que 
rencontrent ses projets, elle lui a vou4 une faaine satanique, 
elle le poursuit 4 mort par toutes les ressources de sa puis- 
sance, par toutes les menses de son astuce. Elle a beau re- 
vendiquer la tolerance comme un bien qui lui est propre, 
c’est le cri de l’imposture,le cri de Tbypocrisie. Les voix qui 
rdsonnent dans les loges, les dcrits qui sortent des officines 
imgonniques, les oeuvres qui s’accomplissent par ses mains 
dans le monde profane, sont des declarations de guerre, 
d’une guerre it mort. Nous Tavons conclu ou indiqu£ autre 
part, c’est 4 present le lieu de le d6montrer. L’ltalie dtant k 
cette heure la terre ou la guerre est la plus acharnde, c’est 
14 surtout que nous l’&udierons. Les £v<5neraents d’aujour- 
dTiui donneront 4 nos Etudes un triste caractdre d’actua- 
litd. 

Quoiqiie toutes les sectes chrdtiennes faisant profession 
d’une doctrine r&rdtee quelconque soient mises au ban de la 
Maconnerie, celle ci neanmoins d^ploie sa haine et ses ef- 
forts de predilection contre le catholicisme. Les sectes chr£- 
tiennes, gr4ce 4 leur principe du libre examen, glissent toutes 
sur la pente du rationalisme, et vont de jour en jour grossir 
les phalanges magonniques de la libre*pens£e. 11 n’en est pas 
de meme du catholicisme. Son existence tout entidre repose 
sur la foi surnaturelle, il vit de la foi surnaturelle, et se 
dresse par consequent comme une forteresse redoutable sur 
le chemin de la Ma$onnerie ; il traverse et dejoue ses aspira- 
tions aveugles. De 14, cette haine profonde qui couve dans le 
coeur des masons, ces exhalaisons pestilentielles de l’insulte 
et de la malveillance qui s’echappent de leur bouche et vien- 
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nent souiller jusqu’aux adeptes fraichement initios. Catholi- 
cisme, dans leur pens^e et dans leur bouche, est Pequivalent 
imposture, de superstition, <T ignorance, d'obscurantisme, de 
regne de Verreur, d y institution corruptrice et malfaisante , (Tange 
du malet des tinibres (i). L’affaire capitate de la loge, celle 
meme de la Ma$onnerie tout entire, « est la lutte contre le 
mal, les prejuges, l’erreur, la superstition, la lutte contre le 
fanatisme reiigieux (2). » En detix mots, c’est la guerre, ia 
guerre k mort contre la religion, contre le catholicisme. 

Frapolli, k l’dpoque oil il faisait les fonctions de G.-Maitre 
en redigea le cartel, le communiqua k toutes les loges regu- 
litres de l’ltalie et le notifia, dans sa correspondance, aux 
G, Orients de l’etranger en ces termes : « Le G. Orient d’ltalie, 
dans le domaine de la pens^e, en philosophic, n’est ni ma- 
terialiste, ni deiste, ni meme panth&ste, il est rationaliste . 
Dans le domaine du sentiment, en religion, il professe la to - 
Urance ... Le G. Orient d’ltalie accepte k visi&re levee, pour lui- 
meme et pour les generations la guerre d mort , que 1’intoie- 
ranee des tyrannies civiles et sacerdotales a de tout temps 
declare au progr£s de Thumanite et de 1’Univers (3). » 

Le catholicisme condamne le rationalisme comme le venin 
mortel qui empoisonne sa foi : le voil& done, k titre de tyran 
incarne dans le sacerdoce, designe aux fureurs implacable* 
du G. Orient italien. La profession de tolerance et de ratio* 
nalisme faite par le G.-Maitre n’empeche pas, il est vrai, cer- 
tains groupes de masons d’etre, sanspitie, frappes d’excom- 
munication, et Vehement diffames aupres des G. Orients 
Strangers, au nom de la charite fraternelle, par ce represen- 
tant d’un sacerdoce rationaliste et tolerant. Quel etait le 
crime pourtant de ces pauvres fibres? Celui d’avoir ecoute 
leur raison leur faisant croire que le moment n’etaitpas venu 
de se soumettre au regime du maillet de M. Frapolli et 
d’etendre ainsi son empire. Mais c’est Ik un detail sans im- 

(1) Ces expressions sont fort en usage dans le vocabulaire magonnique. 
Voir p. e. Chemin- Dupont&s, v. 11, pag. 22, 23, 39, 148. 

(2) Le V.\ Baudains. — Le secret.*. Frederic Petit. V. le Monde mofon- 
nufw 1404, p.487; #067, p. 52. 

(3) Lettre circulate du23 Mars 4889. 
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portance. En conformity de son cartel, M. Frapolli dcrit au 
G. Orient de Belgique (i), « que lui et les siens, combattent 
en faveur de la liberti de pettier % pour maintenir ferme la 
liberty, comme les masons beiges combattent pour empycher 
le retour de Yobscurantisme. » En prescrivant les points k 
soumettre k l’examen de l’Assembiye qui devait se rdunir en 
4869, il met au neuvi£me rang <c l’ytude des moyens pour 
combattre lapestede i'obscurantismesous toutes les formes. » 
Un journal magonnique d’en dega des monts en rapportant 
ce document changea le mot d'obsurantisme en celui d ejisuu 
tisme. Mais tout le monde sait, k l’heure qu’il est, que dans le 
jargon sectaire : obscurantisme, jysuitisme et catholicisme 
sont une seule et meme chose. Ainsi done, ce qu’est, ce que 
fait, ce que vaut prysentement la Magonnerie en Italie n’est 
plus un mystyre : elle est rationaliste, elle a dydary une 
guerre k mort au catholicisme, elle a ytudiy et ytudie encore 
les moyens de le vaincre et de le dytruire. 

De nouvelles loges s’ouvrent? Le cri qui les consacre est un 
cri de guerre contre le catholicisme. On inaugure k Lucques 
la loge Burlamacchi. Le premier k parler fut Neri Fortuni et 
son discours fut un cri de guerre : « Une grande mission est 
confiye aux magons, celle de dyraciner les pryjugys anciens, 
de combattre lobscurantisme, de dyvoiler au peuple crydule 
et trompy les perfides menyes des jysuites et des Paulistes, de 
Tarracher aux mains de ces rytrogrades pour le faire entrer 
dans les voies du progrys, et le moraliser par l’instruction, 
de proclamer la foi magonnique, de tenir son drapeau haul et 
ferme. En vain les fils des tdnybres cherchent-ils k l’abattre : 
la lutte entre ceux-ci et les apdtres de la lumiyre ne saurait 
ytre de longue durde. » — Raphael Galli parla k son tour : il 
pryconisa Tunion des fibres € pour combattre unis et com- 
pacts les ennemis yternels de la civilisation et du progrys. » 
— Borganti ygalement anima le petit noyau des Francs-Ma- 
gons k agir avec ynergie et prudence : il leur recommanda 
d^riger un temple k la vertu et de creuser une prison auvice 9 

(D Lettre au F.*. Adolphe Hochsteyn, gerant d’amitiy du 6. OrieBt d’ltar 
tie, prys duG. Orient de Belgique, 31 Aoftt 1867. , 
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en d’autres termes, de repandre et d’asseoir les principes 
magonniques, d’attaquer et d’an&ntir l’oeuvre deg' principes 
catholiques ( 4 ). 

La Logo Galilee est install^ k Pise ; nouveaux cris de 
guerre. Cette foisc'est un v^ndrable de Florence present k la 
fete qui la declare 1 recommandant en termes chaleureux 
de combattre Tobscurantisme ; c'est un professeur de l’Uni- 
versite proclamant qu'il est du devoir des maitres de combat- 
tre l’obscurantisme du haut de leurs chaires, et protestant 
qu’il le combat du haut de la sienne; c’est le secretaire de la 
loge qui ddpeint le catholicisme comme une plaie gangren£e 
du corps social, entretenue vive par une.congrdgation d’hom- 
mes ddgoutants, corrompus et ddsireux d’offusquer l’intelli- 
gence par la superstition et le mensonge, de la fasciner par 
l’hypocrisie et des prodiges imaginaires; puis il conclut que 
la destruction des superstitions et des prdjug^s est le but de 
la Bfagonnerie. Vient, en dernier lieu, le Vdndrable qui invite 
les fr&res c< k coaliser leurs forces » pour ddtruire le catholi- 
cisme et l'an&mtir ( 2 ). Le 22 Janvier 1863, s’ouvrit k Ancdne 
la loge Garibaldi ; Ik encore on fit un appel aux armes contre 
cc l’ignorance et la superstition qui livrentlepeuple k la merci 
des prStres lesquels du haut de la chaire, du confessionnal et 
de l’Autel, lui enseignent, au nom du Christ et de l’Evangile, 
k hair la patrie et son propre fr&re ( 3 ). » Le 2 Avril de la m£me 
ann6e, s’ouvre k Savigliano la loge Santarosa ( 4 ), cel le des Fils 
du Timete de Patti ( 5 ) et partout ce sont les m4mes clameurs 
hostiles. VoilA la tolerance tant vant£e par la Maconnerie. 

On c^l&bre l’initiation d’un profane qui a fait concevoir de 
grandes esp&ances de valeur ma$onnique? Les premiers 
Eclairs de la nouvelle lumi£re qui rayonnent k son intelli- 
gence, sont des lueurs terriblement contraires k la religion: 
les premiers sentiments qu’on lui inspire sont des sentiments 
hostiles k ses doctrines et k ses ministres : les premieres pa- 

(4) Bulletin officiel du G. Orient italien, 1864, n. 15, p. 234 etsuiv. # 

* (2) Ibid. 4863, n. 7/p. 403 et suiv. 

(3) Ibid. n. 6, p. 96. 

(4) Ibid. n. 9, p. 143. 

(5) Ibid. n. 44, p.469. 
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roles qu’il entend sont une declaration de guerre k mort. En 
1861 fut fondle k Rome par les soins du juif Provenzal et de 
Checchetelli la loge Fabius Maximus . D&s qu’elle eut r£colt4 
parmi les Romains quelques rares adeptes, ayant 1'air d’etre 
solides, voici les enseignements que le Venerable leirir 
donna : « Les travaux de la loge doivent avoir sp£cialement 
pour objet les citoyens de Rome, dlev^s par le prGtre dans les 
maximes de la fausse morale, courb^s et fremissants sous le 
joug tyrannique du Sac’crdoce, fourvoy^s hors diudroit sen- 
tier des vertusreligieuses, morales et politiques, errants dans 
1’incertitude et accablds sous les pr^jugds. Nous avons k etre 
pour eux, s’dcria t-il en terminant, des apotres de redemption 
et de civilisation. Voyez combien est noble et grande la 
charge que nous assumons ! Faisons tous nos efforts pour 
rdussir dans notre entreprise ( 4 ). » Voil& comment ce mise- 
rable instruisait ses jeunes adeptes, voil& comment il les ani- 
mait k la guerre contre la religion. Le 21 F^vrier au soir la 
lumi&re maconnique etait ddpartie k un militaire d’un grade 
eieve : la loge qui le recut dans son sein fut la Concorde de 
Florence : le discours que l’Orateur lui adressa porte le titre 
di Instruction magonnique et de Legon d un F.\ iniM. Nous 
nous contenterons d’en citer le passage qui concerne le Pape 
ot le catholicisme. Que nos lecteurs nous le pardonnent, si 
nous sommes forcds de les affliger par des paroles Impies, il 
on est que nous n’avons pas m6me le courage de reproduire ; 
naais il importe de mettre k nu les lemons d’une secte hypo- 
crite ennemie de Jdsus-Christ et de son Eglise. « Il n’y a pas 
longtemps, y est-il dit, notre Italie avait l'aspect d’un cada- 
vre ; elle &ait la proie de vampires Strangers qui se l’dtaieot 
partagee... A l’heure qu’il est, pour que notre oeuvre soft 
compldtement achev^e, il ne reste, on pout le dire, que la 
couronne dont l’astuce des prStres s’est emparde k 1’aide de 

fausses d&r&ales... Ce double caractdre de pasteur et de 

est en opposition avec les droits de la nation, trouble les 
consciences mdticuleuses et offense les lois humaines et divi- t 
nes par des actes qui tiennent plus du loup que du pasteur. 

(1) Ibid. n. 9, p. 438. 


Digitized by v^ooQie 



LIVRB III. CHAPITRE II. 


361 

« Que le pasteur demeure, si on le veut, inviote, mais le.... 
ne peut ni ne doit dtre k l’abri des coups des phalanges ma- 
gonniques. Pour triompher de cet ennemi, force nous est de 
battre en br^che son dernier rempart. C’est de \k que spn sor- 
ties les eaux fangeuses du servage, qui ont inondd la terre. 
Elies se sont retirees en partie, mais elles y ont ddposd leur 
infecte limon. C’est k la magonnerie qu’il appartient de pur- 
ger les nouvelles Stables d’Augias. L’entreprise dans laquelle 
nous nous embarquons est d’une gravity ddmesurde. Mais 
rien n’est difficile &ceux qui veulent avec une active fermetd. 
Armons-nous avant tout de courage civil ; nous ddclarons 
une guerre de longue dur£e, une guerre determination aux 
prdjugds qui 4nervent les esprits, corrompent les &mes et 
abrutissent la Creature, en ddformant le type divin que le 
Grdateur lui a imprimdquand ill’a faite &saressemblance(i). » 
Telle est la tolerance de tous les cultes qu’on enseigne aux 
nouveaux initios: guerre d’extermi nation contre la papautd, 
guerre determination contre la religion de Jdsus-Christ ! 

_ Le Bulletin officiel du G. Orient est « destine, dans l’inten- 
tion, de ses r^dacteurs, k dtablir un courant de nobleg disirs 
et d idoes humaines dans les rangs magonniques, k alimenter 
l’dmulation pour le bien ; il doit servir k honorer et k rdpan- 
dre de plus en plus l'Ordre magonnique (9). » Or, quelles 
sont ces idies humaines , ces nobles aspirations qui forment ce 
courant destind k l’alimentation du bien, k la gloire et k la 
propagation de l’Ordre? En malidre de religion, ce sont des 
iddes ou fausses ou calomnieyses qui excitent Inversion 
contre elle ; ce sont de nobles aspirations de bouleversement 

(1) Ibid. d. 10, p. ISO, 151. 

Nous le rep&ons, ces revelations repandent une sinistre lueur sur les der- 
nier* attentats contre Rome duOonvernemeat italien qui est tout eatier 
aux mains de la Magonnerie. II est inutile, croyons-nous, de foire remar- 
quer les liens de parentd qui unissent la Magonnerie italienne et la Alagon- 
qerie beige, tant ils sont fcvidehts. Puissent les catholiques de noire pays 
s’apercevoir de Pabfme qu’on tente dgalement de creuser sous leurs pas, 
ets’attacherde plus en plus au rocher immuable dela verity qui est 1'Eglise 
de Dieu, sans m&amge de libdralisme. A. 0. 

(2) Bulletin du 6. Orient de la Magonnerie ital ., le annde, liv. I, II, p. 6. 

|e» Novembre 1S64. 4 
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et de destruction. En voici quelques dchantillons. Prenons, 
par exemple, la seconde livraison (i). A la page 68, le G. Re- 
gent de Luca notifie aux G. Orients de 1'Univers, comme quoi 
les puissances du mal menacent de recbef de faire retourner 
ritalie aux temps des violences et de Vabrutissemtnt. Mais la 
Saints Mission de la Magonnerie se dresse en face d*elle et 
sait les vaincre. A la pag. 100, on met en avant la famille 
magonnique reconstitute en vue de la lutte contre les esprits 
du droit divinet aspirant uniquement au triompbe de progr&s 
libre, par ]’interm£diaire de la raison, sur l’autoritd aveugle 
et la superstition. A la pag. 89, Frapolli proclame hautement, 
que t l’id4e de Crdateur est un produit de l'ignorance; de IS, 
la toute-puissance d’un Dieu personnel hypoth^tique, PSre 
kernel ou Dieu Barbu, de IS, 1’abjection attribute aux Creatu- 
res, la domination et la servitude, la lutte et le d&ordre dans 
le monde. » Le magon frangais LaverriSre emu en son- 
geant It la profonde ignorance oil demeurent plonges les gens 
de la campagne, fit, dans un de ses ecrits, la proposition de 
les doter de la lumidre magonnique. Le Bulletin italien It la 
pag. 100, adopta cette belle proposition. II affirme en ceten- 
droit avec une audace intrepide : que les ecrivains de la Bible 
ont fait du travail une peine pour la glorification de 1’igno- 
rance, et comme un instrument du servage des peuples aux 
mains de quelques astucieux. Ceux ci, ajoute-t il, se donnant 
pour les repr&entants d’un Dieu fort, et les d^positaires de 
ses commandements s’arrogent avec audace le gouvernement 
de I’esprit humain et font croire aux multitudes : € que l'o- 
b&ssance aveugle est leur partage fatal jusqu’S la consumma- 
tion des si&cles. » Le pauvre campagnard est sous la griffe de 
cette race de gens, grSce b son ignorance, la magonnerie seule 
est capable de Ty soustraire,.parIa luipibre dclatante que r£- 
pandront les loges rurales. 

Louvre du Bulletin a 6U k confine It Maccbi et It De Boni. 
Ob! ce sont IS, sans contredit, des blasph&nateurs capables 
de r^pandre leur bave sur les v^rit^s les plus sacr^es du chris- 
tianisme ; il savent prficher contpe elles par leurjsdcrits et par 

(!) D&embre* Janvier 1864-1865. 
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ceux des autres qu’ils choisissent avec habilete, une croisade 
ardente! Prenez la troisidme livraison (i), lisez Particle « le 
Progres confirm et indefini » de Macchi. Vous y verrez la Bi- 
ble tax^e, sans pudeur, de mensonge, 1’Evangile mis au rang 
des legendes, la theologie accus£e d’etre en opposition avec 
la verite scientifique : vous y verrez avec stupeur le globe 
terraqueux subsistant par lui-meme, communique^ en vertu 
de sa force interieure, la vie aux mollusques, aux poissons, 
aux volatiles, et au singe pr&mrseur de 1'homme : vous y ap- 
prendrez enfin que le desert, le ceiibat, les macerations, le 
jeflne, 1’atrophie de tous les sens, le suicide de l’&me est le 
type de la perfection thedogique, blaspheme horrible, au 
dire de Macchi, contre le G. Architecte de l’Univers. Passez 
h la « Revue critique » redigee par De Boni, et apres avoir 
circuie parmi des amas d’erreurs grossieres, vous arriverez k 
un furibond appel aux armes contre « une association, sans 
exemple, qui embrasse dans ses replis le monde entier, une 
association qui nie toutes les libertes et etablit comme doc- 
trine fondamentale, la mort du progres de rhumanite. L’as- 
saut est dej k donne aux portes de nos temples. Nous devons 
nous defendre et nous nous defendrons. Nous combattons en 
Italie pour tout 1’ordre magonnique, en opposant aux doc- 
trines theocratiquesles enseignements dela science, aux som- 
bres lois de la mort, celles du progres et de la vie. » Tel est 
le courantd’ideeset de nobles aspirations que 6uit la phalange 
magonnique, sous la conduite des r&lacteurs du Bulletin ! 
Tel est l’esprit de tolerance de tous les Cultes dont fait pro- 
fession la Maconnerie! 

Mettez de cote le Bulletin officiel, et donnez-vous la peine 
de parcourir ITtalie. Partout oh a surgi un ecrivain ma^on 
vous entendrez resonner de nouveaux blasphemes les uns 
plus horribles que les autres, de nouveaux cris de guerre 
contre le christianisme. Voici k Palerme un Finocchiaro- 
Aprile quidehnit le catholicisme la negation de la vie sociale; 
qui l’appelle le destructeur de la moralite et l’oppresseur de 
la raison. N’a-t-il pas eu l'audace de declarer que la Ma$on- 

(i) Fevrier, Mars, Avril 1865. 
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nerie travaille sans relftche contre 1’esprit des tdngbres, con- 
tra l'ignorance et le despotisme, ces armes d&estdes sur les- 
quelles s’appuie, et k l’aide desquelles se soutLent la paupautd? 
Naples voit surgir un Pavia. Ce personnage n’a t il pas re- 
pr^sentd la corporation magonnique corame destinde k com- 
battre le d^mon du fanatisme et de la superstition comme 
le continuateur de l’oeuvre de Luther? GSnes voit surgir un 
certain Louis Stallo. Ce fanatique, tout en s’applaudissant du 
bien qu*ad£j&rdalis£ la Magonnerie, ne d6clare-t-il pas qu’elle 
ne doit pas s’arr&ter, puisque Toeuvre d extermination n’est 
pas achevde? En effet « si le droit divin n’existe plus, en grande 
partie, pour les monarques; si la plupart des souverains 
n’ont plus le pouvoir absolu ; si les privileges des castes et 
du clergd qui r^gnaient sacril£gement au sein de la society 
n'existent plus, ne s en est-il pas dtabli de nouvelles plus 
cruelles et plus coupables que les premieres? N'avons-nous 
pas & combattre meme aujourd’hui les Sanfgdistes, les Paulis- 
tes et les J^suites disposant de moyens d'influence red ou ta- 
bles? Le catholicisme n’est il pas toujours dans une grande 
partie de 1’Europe, la religion de l'Etat? Les consciences des 
masses ne sont-eilespas toujours domindes par le pretre? Le 
Confessionnai qui, par l’absoiution, consacre le d&it, n’est-il 
pas toujours en vigueur et en permanence ? A Rome, le cheL 
des pretres n’est-ii pas toujours Roi % Pape.... (i)? » A cet 
endroit l’^nergqm^ne £cumant d’une rage sacrilege invite 
ses adherents k abattre et k an&ntir tout ce qu*ils peuvent 
du catholicisme dans le monde. La simple pens^e d’en 
rencontrer un vestige quelque part le tourmente et le brule 
comme un souffle de l’enfer auquei il se sentirait condamn4 
par anticipation. 

Mais ces sentiments haineux, cette cotere sont peut-etre 
des faits individuels? La Socidtd comme corps ne suit- 
ejle pas une autre voie? Supposons que, dans les reunions 
solennelles auxquelles assiste la fleur de la Magonnerie, on 
se serve du m6me langage et du m£me style, y aura t-il en- 

(1) De la Franc- Magonnerie dam ses bienfaisants rapports avec Vhumanite. 
Gfcnes 1869, p. 46. 
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core lieu de douter de la nature des sentiments qui animent 
l’esprit intirieur de la Maconnerie? Eh bien! Voici la rela* 
tion d’une de ces Assemblies tenues par la Maconnerie 
beige... Le calholicisme venait d’obtenir certains succis, dans 
l’ordre extirieur, et semblait reprendre des forces. Ce simple 
accident suflit pour jeter le trouble dans la Magonnerie et 
enflammer la bile de ses Chefs. Verhaegen qui faisait les 
fonctionsde G.-Maltre convoqua, pourle solstice d’iti, le Con- 
cile accoutumi. Trois loges ditachies devaient faire retour 
au G. Orient, et une question des plus graves devait s’y 
dicider. C’itait done une riunion fort solennelle. Quatre dis- 
cours y furent prononcis par des masons ilevis en grade. 
Verhaegen fut le premier k prendre la parole. II qualifla les 
riunions maconniques de « fete de Tintelligence, d’itape 
glorieuse dans la carriire brillante que parcourt la Ma$on- 
nerie. Les causes qui ont nicessiti la riunion d’aujourd’hui, 
dit-il, ne sont pas la diclaration de principes nouveaux, mais 
l’exposi d’une interpritation plus large et plus vivace de 
Tesprit maconnique, en rapport avec les modifications que 
les circonstances ont amenies dans le monde profane. II 
existe, dans les Statuts maconniques, une rigle qui interdit 
aux masons de traiter de questions religieuses dans la loge. 
Cette rigle a iti hautement pronie dans le monde profane 
pour rassurer les consciences contre la crainte que la Macon- 
nerie ne fut un repaire de machinations et de conspirations 
hostiles k la religion. Eh bien ! Les quatre Orateurs et toute 
l’Assemblie furent unanimes k riclamer une interpritation 
plus large de la rigle susdite, en d’autres termes : ils furent 
unanimes k vouloir que, dans les circonstances prisentes, on 
passat au-dessus de cette rigle comme au-dessus d’une bar- 
riire qu’on enlive et qu’on remet en place k volonti. II fallait, 
dit-on, engager la lutte; le viritable esprit de laMaconnerie, 
son honneur, son salut l’exigeaient. Eh quoi, s’icriait Verhae- 
gen, la ligue tinibreuse de l’ignorance tend ses filets dans 
l’ombre, et accroit chaque jour sa funeste puissance et la 
Magonnerie se tiendrait didaigneuse dans ses loges? Des 
ennemis perfides divoris d’une basse et insatiable ambition 
osent river la toute-puissance politique, l’asservissement des 
consciences, l’aniantissement de nos pricieuses libertis. 

LA FRANC- MA£ONNERIE. 16 
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Partout nos adversaires s’organisent, partout ils vous disent 
hautement que c’est pour eux un devoir sacr^, un droit in- 
contestable de s’immiscer dans les affaires politiques.... et la 
Magonnerie se cacberait honteusement-dans ses Temples. Si 
la Magonnerie le faisait, elle serenierait elle-meme, elle men- 
tirait k son passd; elle foulerait aux pieds ses propres prin- 
cipes. Ne ldguons pas k nos fils la honte d’une pareille apos- 
tasie. Que chaque magon se mette done k l’oeuvre: qu’ii 
dtudie les questions politiques et religieuses, qu’ii les ddve- 
loppe, qu’ii proclame le principe divin du libre examen. 
Qu’ils viennent alors ceux qui lancent Fanath&me k la Magon- 
nerie, qu’ils engagent la lutte, et les fils de la vraie lumi&re 
forceront k rentrer dans Fombre pour toujours, ces insulteurs 
de Fintelligence, ces ennemis implacables de Fhumanitd! — 
II est ndcessaire,ajoutait un autre orateur (le F. Bourlard) que 
la Magonnerie soit active et militante. Nous devons vouloir le 
progr&s dans son idde la plus haute, dans le sens le plus 
61ev£ du mot et de la pens^e. Progr&s des intelligences, pro- 
gress de la morale. Les grandes questions sont toutes denotre 
domaine : &nous la question deVenseignemerUdupeuple^k nous 
la question de la charM publique, k nous la solution mediate, 
dlaborde et tranche d’aprSs nos principes. Quand MM. les 
Evequesproduiront leurs mandements k propos du Careme,& 
nous de les juger. Le pays se couvre de maisons religieuses: 
notre droit, notre devoir est de nous occuper de la question 
des couvents, de Fattaquer de front, d’en finir* dut le peuple 
recourir k la force pour purger le pays de cette l&pre. — La 
caste sacerdotale fondle sur Fignorance, sur la superstition, 
sur le fanatisme rel&ve audacieusement la t£te. II importe de 
passer de la thdorie k Faction. — Les applaud issements qui 
interrompirent Forateur, et salu&rent Interpretation plus 
large des principes magonniques, furent frequents et enthou- 
siastes. Le F. Bourlard surtout fut acclamd et embrass^ avec 
d’autant plus de frdndsie qu’ii avait tenu un langage plus fu- 
rieux (i). On eut dit que Satan prdsidait lui-meme Fassemblde 
en personne. 

(lj Voir le rdsumd de la f$te solsticiale du 24 Juki 1854 et le texte m&me 
des discours dans Neut. Ouv. citd. 1. 1, p. 298*310. 
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Le Ministdre Nothomb, la definition de l’lmmaculee Con- 
ception, les fetes solennelles par lesquelles la Belgique en- 
tire avaitceiebre et ceiebrait encore, ce grand myst£re, les 
reclamations energiques et les ecrits contre un professeur de 
l’enseignement officiel qui avait ose blasphemer la divinite de 
J.-C. et les obstacles apportes paries catholiques k lactivitd 
de la Masonnerie, etaient comme autant de charbons ardents 
qui accumuies sur la tete des chefs de la secte, les mettaient 
en fureur. De 1& : la convocation k une grande reunion pour le 
20 Janvier 1856 dans la loge la Parfaite Intelligence, de Liege. 
Des deputations desLoges de Bruxelles, d’Anvers, deMons, 
de Louvain, de Namur, de Huy, de Charleroi, de Maestricht 
et de Verviers y assistant. Jules Bourlard represenlait le 
G. Orient. Voici en quels termes Tun des membres presents 
arassembieecaracterisel’esprit dont ces deputations etaient 
animees : « Quand le jour de la fete solsticiale du 20 Janvier 
1856 la deputation des Philadelphes compos^e de neuf mem- 
bres mit le pied dans le temple de la Parfaite Intelligence , 
toutel’Assembiee futsaisied’une emotion profonde, et chacun 
devinait qu’il devaitse passer quelque chose de grand, d’extra- 
ordinaire, et que ce n’etait pas sans de graves motifs que les 
Frdresde Verviers s’djtaient rendus si nombreux k la reunion. » 
Leur attende fut justifiee. Le discours prononee par le 
F.\ GoflSn fut, en etfet un modeie exquis de tout ce quest 
capable de dire un mason devore d’une haine k mort contre 
le Catholicisms, fremissant et ecumant de rage k la vue de 
ses succes,et excitant, comme un forcene, ses complices k Iui 
faire la guerre, k l’andantir. II alia jusqu’& la proposition im- 
pie et terrible d'&craser Vinf&me! Uuand il s’ecria ; voulons- 
nous , en un mot , icraser Vinfdme ou le subir? Un tonnerre 
d’applaudissements feroces l’approuva ; 1’assembiee ordonna 
1’impression de son discours et sa distribution aux fibres, 
sans doute en temoignage de l’esprit de tolerance dont la 
fleur de la Ma$onnerie est animate k regard du catholi- 
cisme (l). 

U) F. Goffin. Hist . populaire de la Franc-Magonnerie a Spa, 1862, p.448 
et suiv. Voir ce cliscours et les pieces qui y out rapport dans Neut. Ouv. 
cite, 1. 1, p. 365 et suiv. 
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Si telle est la haine quel’esprit maconnique nourrit contre 
J.-C., quel ne sera pas le venin qui couve au fond du coeur 
des masons contre la Papaut£ et le Sacerdoce ? Cbaque fois 
que ces deux Institutions sacr^es tombent sous leur plume* 
ils les insultent, les bafouent, les blasphdment, les couvrent 
d’outrages et d’infamies qui ne leur font jamais d^faut en 
cette mati&re. Nous pourrions citer ici des centaines de pas- 
sages, tant en prose qu’en vers, oh les Chefs de la Maconnerie 
d^versent k pleines mains leur haine sur le sacerdoce et cher- 
chent k la faire partager par leurs adeptes. Le langage ordu- 
rier et trivial dont se sert d’ordinaire J. Garibaldi, G.-Maitre 
honoraire et d^cord du titre de premier magon d’ltalie, en est 
un exemple frappant. Et comme si les paroles &aient insuf- 
fisantes pour retracer rimpidt£ de leurs pens^es, il s’effor- 
cent de rendre celles-ci par des figures, des embtemes et des 
groupes dessin^s sur leurs livres, leur lettres patentes et les 
feuilles volantes k l’usage des fibres. Contentons-nous d'ua 
seul exemple. Au frontispice des Annales des Pays-Bas, on voit 
un dessin repr&en tan ties deuxcolonnes masonniques (Jackin 
et Boaz). Ces colonnes sont surmont^es d’une comiche d’oh 
se d&ache Pimage du Lion hollandais tenant dans sa griffe 
droite un compas et paraissant £crire la devise, Honor , Veritas 
sur une table qui est devant lui. Dans la griffe gauche il tient 
un flambeau allum^ qui rdpand une vive lumi&re dont les 
rayons vont frapper et terrasser le monstre du fanatisme, de 
la discorde et de Perreur qui rkle sur le sol. La signification 
de ce monstre est indiqu^e par le poignard qu’il tient d’une 
main et par les serpents qui entourent ses flancs et son cou 
et qui, en remontant, se groupent au-dessus de sa t£te, et par 
le bandeau £pais qui lui couvre le visage. Or, savez-vous qui 
est ce monstre horrible? L’habit sacerdotal dont il est revetu 
et la tiare que forment sur sa tete les serpents entrelac^s vous 
le disent suffisamment ! 

Voulez vous savoir ou et comment le flambeau maconnique 
r£pand sans rel&che des flots de lumi&re? Entrez dans la 
Loge. Le ma$on fran$ais Chemin-Dupont&s vous dira que 
les masons s’y r&missent pour apprendre k combattre avec 
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ardeur et succSs les deux ennemies capitaux du genre humain, 
f ignorance et la superstition (4). 

L’ltalien Neri Fortini, vous apprendra plus en detail la 
raison principale de ces reunions mysterieuses . « C’est d’etre k 
m£me de travailler avec plus de calme et de s£curit£ k four- 
bir les armes, k preparer, k discuter, k murir et k fixer les pro- 
jets tendant k combattre et&vaincre leurs ennemis acharnds et 
t^n^breux. — Les moyens propres k r^aliser ce plan si colossal 
(de la fraternity universelle), poursuit-il, ne pourraient, sans 
contredit, pas etre proposes, ni d^lib^s, ni mis en pratique 
s’ils ytaient publics sur les places publiques et dans les jour- 
naux II y a des oeuvres grandioses pour lesquelles le secret 
est une garantie assurde de succ£s. Le g^n^ral qui livrerait 
au public ses plans de bataille seraitnon-seulementun traitre, 
mais un insensy, au plus haut degry.Or, nous autres masons, 
nous sommesen guerre continuelle et dycisive avec des enne- 
mis encore trop puissants. De 1 k, la nycessity de tenir cachys 
nos plans offensifs et dyfensifs, de masquer nos batteries, de 
multiplier nos stratagymes de tout genre qui nous aident k 
vaincre (2). » N’est il pas yvident d'apr^s tout cela que la logo 
est une officine maudite oil les £mes sont fagonnyes k la haine 
du Christ, qu’elle est un repaire de conspirateurs contre 
1’Eglise, un laboratoire d’engins destinys k abattre et k exter- 
miner du monde cette fille de Dieu, cette maitresse de la vy- 
rity yternelle qui preche la paix aux hommes de bonne vo- 
lonty? Si le chrytien envisage la loge de cette fagon, si 
l’ycrivain Gatholique la prysente au monde sous ces aspects, 
serat-il dans l’erreur, pourra-t-il etre accusy de calomnie? 
Les relations si nettes et si dypouiliyes d’artifice du magon 
Fortini rypondent que non. 

Quelle est la cause de cette fureur implacable contre le ca- 
tholicisme? Les chefs de la Magonnerie ne sont-ils pastes 
principaux coryphyes de la paix du peuple, de la fraternity 
universelle, de la liberty de penseret de la liberty des cultes? 


(1) Encyclopedic magonnique. 

(2) Bulletin officicl du Grand Orient italien, mimero 10 du l er Juin 1803, 
pag. 150. 
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Sans doute,mais il y a une exception pour le catholicisme.lls 
ont un serment k accomplir contre lui,le serment de l’exter- 
mination. 11s jurent de propager les principes ma$onniques, 
et ils jurent en m6me temps la destruction du catholicisme. 

Laissons de c6t£ les formules de poignards et de sang usi- 
t^es au siScle dernier et dans certains rites m6me k notre £po- 
que. Prenez la formule adoucie par Ragon pour le grade de 
Kadoscli qui est le 30 e du rite ^cossais. « Promettez-vous, 
demande le G.-Maitre au nouveau chevalier, de propager 
parmi les masons, k l’int£rieur des loges et dans le monde 
profane, les v^rit^s utiles au bien-6tre g^n^ral et au progr&s 
social (bienentendu d'apr&s les principes ma^onniques) ? — 
Je le promets. — Jurez-vous de d&masquer et de confondre 
Vimposture et Thypocrisie partout oil vous la rencontrez, et de 
combattre par les armes de la raison et du bon exemple les 
prtjuges , le fanatisme et la superstition ? — Je le jure: Ainsi 
m’aide le G. Architecte de l’Univers (4). » Aussitdt apr&s ce 
serment le voil& consacr^ Kadosch, ou ennemi jur£ du Catho- 
licisme, ennemi jurd de J.-C. ; le voilA engage k combattre, k 
d&ruire la doctrine et la religion du Christ, partout oil il la 
trouve. Or, nous le demandons, n’est-ce pas lit prendre I’enga- 
gement de l’Antechrist, se liguer avec Satan, se proclamer 
adversaire furibond du Christ et de sa foi? Quoi d^tonnant si 
le Chef auquel il s’est lte par serment lui inspire quelque 
chose de ces col&res, de ces fureurs qui l’agitent en raison de 
la haine profonde et 6ternelle qu’il a vou£e k J.-C. et k sa re- 
ligion ? Voilit oil vont aboutir les menses souterraines de la 
loge, resprit souverainement criminel del’Ordre et Fhypocri- 
sie avec laquelle il conspire et travaille k Fextermination du 
Christianisme, sous le masque de la tolerance. 

(\) Nouveau Rituel de Kadosch, pag. 93, 94. 
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LES PRl^PES SOCIAUX DE LA MAgONNERIE MODERNE. 


Un spectre qui tient aujourd’hui dans les transes, etdpou* 
vante, pourainsi dire, rEuropeenti6re,c’estceluiduSocta/wme 
et du Communisme. A de rares intervalles, il a fait entendre 
ses rugissements tan tot en Belgique, tantdt en France, et 
tantdt en Espagne, mais sentant que ses dents et ses griffes 
n’etaient pas encore assez puissantes contre les armdes rdgu- 
litres, il attend son heure en fremissant. Or, cette b£te fdroce 
d’ou est-elle venue? Oti est-elle altee chercher Taliment de 
ses principes, ses forces et son developpement? Nous le di- 
rons sans hesitation. CTest la maconnerie qui est sa mere, 
c'est-elle qui a ete sa nourrice. C’est-elle qui reidve avec l’in- 
tention d’en faire le maitre du monde. Si Ton avait des dou- 
tes sur le bien fondd de notre assertion, qu’on etudie nos 
preuves et qu’on juge. Nous disons done : 

§ i. 

LES THEORIES DU SOCIALISME ET DU COMMUNISME MODERNES, SONT 
ISSUES DU SE1N DE LA MA^ONNERIE. 

Qu’est-ce que le Socialisme? Qu’est-ce que la Magonnerie? 
La Ma$onnerie a-t-elle communique sa nature au Socialisme 
comme la mere communique la sienne k son fils? Les prin- 
cipes que la Ma$onnerie repand, qu’elle s'efforce d’etablir et 
de developper, sont-ils ceux dont se nourrit le Socialisme, 
d’oii il tire sa force et son developpement ? En un mot : le 
concept del’un est-il le rejeton legitime de celui de l’autre? 
Etablissons le paralieie. L’illustre Comte della Hotta dans 
son ceiebre Essai sur le Socialisme (ch. VI et & la fin du 
ch. IV), trace en traits fortement accentues, et d’une main de 
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grand maitre l’horrible portrait du monslre. Quand il a pro- 
clamy Tind^pendance absolue de .Esprit, et l’iliygitimity ra- 
dicate de tous les Gouvernements et des Sociytys actuelles en 
face de la Souverainety du peuple; le dogme et le Dieu qui 
rimpose deviennent la tyrannie des kmes et des consciences ; 
Tordre de choses actuel est une iniquity et la cause de tous 
les maux : de li, ce cri forceny de destruction contre toutes 
les religions et contre tous les Etats organises de quelque 
fa^on que ce soit, d’apr&s les lois d’un tegislateur sup^rieur 
au monde. Apr£s avoir mis l’homme k la place de Dieu, et 
apr£s avoir ytabli aux flancs de la soci&6 la loi fatale du pro- 
gr£s, il recompose ses membres, d’apr&s les donn^es d’une 
liberty originelle ou de nature qui m^ne tout droit k Eman- 
cipation de Esprit et de la chair ; d’apr&s une ygality absolue 
qui conduit k d&ruire toute priority de droit de quelque part 
qu’elle vienne ; sur une fraternity qui aboutit k la plus haute 
des injustices sociales, au Communisme. Cette grande charte 
k la main, le Socialisme se donne pour le r^g^nerateur de 
rhumanity,pourleguyris6eur de toutes les plaies qui la ron- 
gent. Il s’annonce comme le reconstructeur de la society 
humaine sur ses bases naturelles, comme devant former de 
toutes les sociytys si varies, si syparyes les unes des autres 
k raison des pryjugys de religion etde nationality, larypubli- 
que sociale, unie par l’amour fraternel des peuples, au sein. 
de laquelle rygnera, sans le moindre doute, et avec une sycu- 
ritAparfaite, la paix, la justice, et la byatitude. Tel est le ry- 
pugnant portrait du Socialisme qui, apr£s avoir reniy Dieu et 
son Christ, s’efforce de faire apostasier l’humanity, en liii 
promettant, aprys des monceaux de ruines, le sourire d’une 
fyiicity qui nesaurait se ryaliser. 

Or placez^ prysenl en faceduSocialismelaSociytymaconni- 
que avec ses yiyments constitutifs et son but. Au point de vue 
religieux, la Magonnerie ne proscr it- elle pasle dogme etle 
culte comme ytant la tyrannie de l'intelligence et de la cons- 
cience? Ne nie-t-elle pas Dieu et ne commet-elle pas la fy- 
lonie insensye de mettre l’homme k sa place? Dans son or- 
ganisation myme, et en vertu de legality absolue des droits, 
ne reconnait-elle pas comme autority lygitime, comme loi au- 
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toris^e, celles-li seules qui ont leur source dans le suffrage 
universel? Ne met elle pas la fraternity en pratique de tout 
son pouvoir par la communauty du travail et desjouissances? 
Toutes les communautys qui composent les Orients particu- 
lars, n'ont-elles pas un centre commun dans le G. Orient 
d’un Etat et d’une nation, et lous les G. Orients ne sont-ils pas 
reliys entre eux par le lien de l’amour fraternel maponnique ? 
La Maponnerie ne se proclame-t-elle pas hautement la Sociyty 
de l’humanityen miniature, sun but n’est-il pas, deson pro- 
preaveu,d’anyantir toutes les formes desautres sociytyspoliti- 
ques et religieuses k son avantage? N’est-ce pas le but de sa 
propagande, de ses principes constitutifs? Ses membres ne 
s’obligent-ils pas, sous serment, k se livrer & cette propagande? 
Tous les Orients ne sont-ils pas en liesse, n’applaudissent-ils 
pas,quand la forme maponnique s’introduit, k la faveur d’une 
Evolution ou de l’astuce, dans les Etats ; quand les intyrets 
religieux sont fouiys aux pieds ; quand les codes son texpurgys 
de la tepre thyopratique, en d’autres termes, quand Dieu est 
chassy de la loi? Le cri qui s’yiyvedu sein de son camp n’est- 
ce pas celui de guerre aux tynybres, k la superstition, au 
fanatisme, au priviiyge, k la tyrannie sacerdotale et civile, en 
d’autres termes : laissant de coty le jargon sectaire, k toute 
autority basye sur les lois d’un ordonnateur supreme et yter- 
nel, sur Dieu? Sa croyance de prydilection n’est-ce pas le 
progrys qui pousse les peuples k renverser le passy, et k tendre 
vers un ordre de choses k venir qui sera le rygne de la lu- 
miyre, de la justice, de la felicity ? Oui, il en est incontesta- 
blementainsi. Dans tout le cours de cette etude nous avons 
ytabli chacun de ces points sur des preuves irryfragables. 
Nous les avons dymontrys, les statuts maponniques k la main, 
par des documents explicites, incontestables. Oui, la mapon- 
nerie professe les principes que nous venons d’exposer, elle 
a le caractyre que nous lui assignons, elle met toute sa puis- 
sance, tous ses efforts au service del’oeuvre indiquye ici : celle 
de faire pynytrer ses principes au sein des peuples, de les 
ryaliser compiytement au sein de l’humanity, en dytruisant 
tout ce qui s'oppose k ses efforts, tout ce qui ne plie pas con- 
formyment k ses dy$irs. Comment douter encore apres cela % 

19 . 
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que le Socialisme dont la sinistre ct sauvage figure glace l’Eu- 
rope d’tpouvante, ne soit le rejeton de la secte magonnique 
et ne regoive d’elle son aliment, sa vigueur et sa vitality de 
jour en jour plus ardente. L’habit qu’il rev£t est un habit 
magonnique; les principes qu’il prtconise sont desprincipes 
magonniques ; ses projets, ses promesses sont magonniques ; 
sa nature rtvtle la nitre qui lui a donnt le jour, qui le nour- 
rit et l’tltve, & savoir la Magonnerie. 

Le systtme socialiste, de quelque manitre qu’on 1’expose, 
porte ntcessairement dans ses flancs le communisme. Le mal 
de la socittt prtsente a,d'aprts lui, son origine dans 1’intga- 
litt de la propria personnelle, attendu que celle-ci produit 
la distinction entre celui qui posstde et celui qui ne posstde 
pas, entre celui qui jouit, et celui qui estprivt de jouissances, 
entre celui qui souffre et travaille et celui qui croupit dans 
1’oisivett. Cet ttat de choses subsisteau mtpris de l’tgalitt des 
droits qui reclame au nom de l’humanitt contre cette injus- 
tice. 11 importe done d’extirper du monde 1’iniquitt malfai- 
sante du prttendu droit de proprittt, de remettre tout aux 
mains de l’Etat qui devenu possesseur de tout, rtglera le tra- 
vail, le rtpartira parmi les associts, d’aprts leurs aptitudes : 
obligation egale du travail pour tous, droit egal chez tous & la 
jouissance des fruits (l). Voilt en quels termes tout socialiste 
dtraisonne par rapports au droit de proprittt individuelle, 
voilt comment ii engendre le communisme, etcelaparce qu’il 
me l’existence d’un Dieu qui a ordonnt la socittd d’aprts des 
lois toutes difftrentes. 

Or, la Magonnerie professe-t-elle ces principes? S’efforce- 
t-elle de les rtaliser dans la socittt profane? Pour s’en con- 
vaincre, il suffit d’ttudier ses Loges avec un peu d’attention. 
« Le rdgime et l’organisation d’une Loge, dit la Revue magon - 
nique d’Altenbourg, quand elle est bien constitute, offrent 
Tidtal de la meilleure constitution dont la Socittt humaine 
soit capable. Notre Constitution est dtmocratique, et notre 
rtgime reprtsentatif. Le Maitre ou Vtntrable d’une loge est 
soumis au controle, son pouvoir dure un an. Chaque fonc- 

(1) Lahennais. V. Della Motta, I. c. pag. 219. 
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tionnaire a sa sphere (faction dans laquelle il agit. Les mem- 
bres sont r^partis en trois degr^s k l’image de la soci&d na- 
turellement divis^e en jeunes gens, en hommes mftrs et en 
vieillards. Le lien de la religion naturelle (ou du panth&sme 
comme il findique plus loin) qui unit et resserre entre eux 
tous les membres, en d4pit de la diversity de leur croyance, 
Vigaliti des droits, la communaute des jouissances, faction 
philanthropique universelle , sont les bases de notre soci&d. » 
Voilk bien la r^publique d&nocratique ou communiste ima- 
ging et rdalisde par la Ma$onnerie dans la Loge, oil Dieu n’est 
rien, et fhomine est tout, ou rdgnerit l’^galitd des droits, la 
communaute des biens et des jouissances. C’est 1 k la forme 
de Gouvernement par excellence, l’organisation module que 
la coterie magonnique s’efforce, par un travail incessant, de 
donner k toute la Societd humaine. La loge n’est en definitive 
que « la Societe de Fbumanite en miniature. » 

Mais encore n’avons-nous ici qu’une simple ebauche oil 
Ton parle pour ainsi dire aux yeux, et non pas k Intelligence. 
Il faut k celle-ci des raisons solides qui persuadent de mettre 
la main k foeuvre. Un ceiebre philosophe qui est en meme 
temps un ceiebre ma^on y ous ^ es offre en quelques traits 
dignes de sa'plume. « Toute la terre, dit Fichte, est un bien 
commun ; le droit de propriete qui s’y est implante et consti- 
tue, par la voie de fastuce et du pouvoir arbitraire, est la 
source de toutes les tyrannies et de toutes les calamites pu- 
bliques. La repartition egale de tous les biens peut seule les 
faire cesser. Les Princes, les devots et la noblesse, ces ennemis 
implacables de l’espece humaine doivent etre extermin^s, et 
leurs biens assignes k ceux k qui leur genie, leur science, et 
leurs vertus donnent le droit et le pouvoir de gouverner les 
autres. Ceux qui ne s'accommodent pas de ces maximes, qui 
ne les acceptent pas, ou qui se declarent opposes d*une fa^on 
quelconque k leur mise en pratique sont une bande de mise- 
rables. On k tous les droits et tous les devoirs contre ces en- 
nemis du genre humain. Oui; tout est permis pour les exter- 
miner : la violence et l’astuce, le fer et le feu, le poison et le 
poignard, la fin sanctifie les moyens. Les droits de fhomme 
qui sont ant&ieurs k toutes les coutumes, k lotis les contrats^ 
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k toutes les pragmatiques sanctions, et plus sacrds qu’eux 
doivent etre r&ablis violemment ( 1 ). » Comment ne pas 
frtSmir en face de ces deductions sauvages? Ainsi done, 
quiconque poss&de et maintient son droit, devra s’attendre 
k etre attaque, ddpouilld, assassin^ comme un miserable, 
un brigand, un criminel de l&se society? Sans doute. Le 
droit que donne une acquisition, une possession quelconque 
obtenue par le bon usage de son talent, de son industrie 
et de ses forces, n’est pas un droit mais une usurpation de 
la feionie. Voili comment pense et raisonne le ma^on 
philosophe. Attribuant faussement k un droit naturel de 
1’homme la cause de toutes les calamity publiques, il offre 
aux regards de ses lecteurs la seule institution qui puisse 
faire le bonheur de Fhumanit^, et cette institution est la rdpu- 
blique sociale communiste fondle sur le principe de la spo- 
liation et de la communaut^ universelle. 

Ce principe du philosophe allemand n’est pas tellement k 
lui qu’on ne doive le consider comme faisant partie int6- 
grante des projets supremes de la Soci£t£ ma^onnique. Qu’on 
en juge par les declarations de principes qui suivent; elles 
sont toutes sorties des loges. La loge k FOrient de Lentini 
erde un petit journal intitule, la Voix du Peuple . D£s le pre- 
mier numero, on y voit apparaitre les principes sauvages du 
communisme : « Nous le proclamons ouvertement et sans 
detours : — Que le travail cesse d’etre un privilege, et de- 
vienne l’objet d’un prix correspondant k son merite; que le 
capital soit mis k la portee de tous, de fa$on que la sueur du 
proietaire ne soit pas dessechee par Fusure, et devienne une 
source premiere et feconde de la richesse ; — Que les func- 
tions correspondent aux differentes aptitudes et ne soient pas 
reparties d’apr&s la diversite des fortunes; — Que la morale 
tcile qu’elle est reveiee par la conscience soit la seule et uni- 
que loi qui regisse la societe civile; — enfin que gr&ce k la 
loi morale de fraternite et de solidarity affirmee et ddvelopp^e 
par Feducation rationnelle et ddmocratique, les barri&res qui 
divisent l’humanite croulent, que les hommes se trouvent 

(i) Beitr&ge zur Qerichtigung etc. pag. 45. 
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egaux dans le sentiment du droit et du devoir, et qu’ainsi 
cette meme loi morale prepare et h&te la realisation de ce 
grand voeu de Yharmonie universelle des Ures . » Telle est Tas- 
piration supreme des Masons de Lentini, & savoir la realisa- 
tion du principe fondamental du Fourtdrisme , ou du Commu- 
nisme le plus echeveie, qui tirait preeminent son origine, sa 
vigueur et sa force de la theorie de l’harmonie universelle. La 
declaration de principes de YHumanitaire , porte- voix du 
Conseil supreme de Palerme, n’est gu&re differente de celle que 
nous venons de transcrire : cc Le but final de Tassociation, di- 
sait le susdit Humanitaire, est d’arriver k la satisfaction des 
besoins intellectuels, moraux et materiels de tous, en utili- 
sant leurs aptitudes diverses et le concours de leurs efforts. » 
Que Thomme, par consequent rachete de sa decadence, se 
relive retabli dans la plenitude de sa dignite originelle et 
naturelle; que tout pouvoir impose, usurpe, qui n’emanepas 
du peuple, soit aboli ; que toute distinction socialearbitraire, 
et toute caste priviiegiee soient aneanties ; quej le bien etre 
s’augmente de jour en jour, k la faveur de la cooperation de 
tous. Voilh ce que veut la Magonnerie, tel est le but oh ten- 
dent ses travaux, sa propagande, son passe. » 

Que tout soit done mis en commun, que nul ne poss£de 
un droit particulier quelconque. Dans Torganisation presente 
de la societe, Thomme est un etre dechu, gisant opprime 
sous le poids de Tarbitraire et de Tusurpation ; qu’il se leve 
et revendique ses droits. Voil& le son que rend cette clameur 
insensee. 

Stallo a publie une brochure « par ordre d’une Loge du 
rite ecossais ancien et accepte. » Sa conclusion est un hymne 
au triomphe prochain de la democratie < rejeton et fille 
aineede la ma$onnerie. » Lui aussi, il lance sa declaration, 
sur un ton prophetique. « Oui, tous les debris ignobles de 
la vieille societe qui s’effor$ent encore d’arreter le progres 
dans son cours doivent disparaitre ; toutes les aristocraties 
vieilles et recentes, celles du sang comme celles de V argent , 
qui redament encore des privileges et la domination, doivent 
etre etouffees ; toutes les castes et toutes les coteries gouver- 
nementales, bureaucratiques et militaires, qui veulent s’im- 
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poser, en dilapidant les Etats doivent cesser d’exister..., et 
finalement toutes les soci^s cl^ricales, j^suitiques, paulis- 
tes qui travaillent sans reteche au maintien du fanatisme 
religieux, de l’ignorance, de Pobscurantisme, de Pabrutisse- 
ment et de la mis&re dans les masses, doivent 6tre dissoutes, 
et flytries par Tex^cration des generations presentes et des 
generations k venir. Le r£gne de la justice, de la liberte, de 
regalite et de 1^ fraternite, doit k la fin s*etablir dans le 
monde non plus uniquement en paroles, et en droit , mais en 
fait. » Le refrain de tous ces chants est toujours le meme. 
Ce sont invariablement les memes violences et les memes 
injustices : l’etat present’de la societe a pour base l’iniquite ; 
la religion, les superiorites, le droit de propria en sont la 
cause : doncil faut les abattre, il faut les exterminer du monde 
entier, et la d&nocratie communiste doit dominer seule. 
Savez vous ce que ce sont toutes ces proclamations aussi hor- 
ribles que criminelles? L’6cho, rien que I’dcho du G. Orient. 
Ouvrez le second volume de son Bulletin qui a pour mission 
d’abrcuver la race ma^onnique des eaux les plus pures des 
principes de POrdre. A la page 93, sous le titre de R6 formes 
sociales.on lit d’abord: « les dogmes rdgulateurs des socidtds 
actuelles » puis « ceux, qui serviront de regies aux soctetes 
de Pavenir. » Les principes de la socigtd actuelle sont k peu 
pr&s tous fauss^s ou mal interpr^t^s, mais k part ce detail 
qui est dans les habitudes d'imposture de la Magonnerie, 
voici ce qui est pr6n£ pour Pavenir: « t° la perfectibility in- 
dyfinie de Phumanity ; 2* legality des destinies et des droits 
humains ; 3° Pidentity des intyryts ; 4° la cessation de Panta- 
gonisme; 5° la souverainety exclusive de la raison; 6° la li- 
berty vraie et absolue de l'homme et du citoyen, et par suite 
(nous voici aux consyquences): — la transformation de la pro- 
priite exclusive du sol, et des instruments du travail , en la 
propriM du droit k une fonction utile* et k Pymolument 
assigny k l’accomplissement de cette fonction : — la collation 
de toutes les fonctions, exclusivement au myrite: — legality 
vraie des conditions de tous ceux qui component la sociyty: 
— et, comme rysultat final, la vraie justice, la vraie souve- 
rainety du peuple, la possibility vraie de la vraie liberty et de 
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la fraterniti humaine. » Pantheisme dans les croyances, ra- 
tionalisme dans les intelligences, democratie dans le regime 
de la societe, communisme dans les droits, tels sont les quatre 
redoutables principes qui doivent former les Aments de l’or- 
ganisation pr£conis£e par la Maconnerie! Les Resultats dece 
syst&me, c’est d’abord «r la vraie justice » bien que la Divinite 
soit exclue de la societe, c'est ensuite cc la vraie liberty la 
vraie souverainetd du peuple » qui mettra tout, les droits 
comme le reste, aux mains d’un petit nombre d’individus, 
£lus, Dieu sait k Faide de quelles astuces, et livrera k leur 
merci tous les autres citoyens pour qu’ils en usent comme 
d’un instrument ou d'un troupeau ! 

Ce sont 1 k les inventions chim^riques de gens que leur 
haine pour Dieu pousse k en faire disparaitre l’ideedu monde. 
La Mennais lui meme, place en face de cet odieux syst&me, 
s'dcrie: « II m’est Evident que la realisation d’un pareil sys- 
» t^rne conduirait les peuples k une servitude telle que le 
y> monde n’en a point encore vu ; reduirait l’homme k n’etre 
» qu’une machine, un pur outil; Fabaisserait au-dessous du 
» ndgre dont le planteur dispose k son gre ; au-dessous de 
» l’animal ! » 

Les Macons ne partagent pas cet avis. Ils se proposent pour 
but, la mise en pratique du systdme communiste; ils ont en 
grande estime et prdnentceuxd'entre leurs membres qui, de 
vive voix, etparecrit,travaillent k en diss^miner les principes, 
k les implanter dans le peuple, pour en recueillir les fruits 
en temps opportun. Le Roman du « Juif errant » n’est-il pas 
un chef d’oeuvre de haine sauvage et hypocrite contre le 
Catholicisme, et par contre la quintessence de la tendresse la 
plus vive envers le systdme communiste de Fourier? Les per- 
sonnages catholiques qui y figurent sont la lie des sceierats, 
tandis que la religion nouvelle du socialiste est repr^sentee 
sous les formes les plus attrayantes, elle qui n’est autre chose 
qu’un pantheisme humanitaire; la morale nouvelle qui 
accuse la society de tous les d^sastres et de tous les deiits et 
reclame le droit de satisfaire toutes les passions, y est portee 
aux nues. Eh bien! la log e La Peretviranee d’ Anvers, n’a-t- 
elle pas decerne k Fauteur de cette oeuvre aussi inepte qu’im- 
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monde et impie, k Eugene Sue, une plume d'or accompagnde 
d’une lettreoix il dtait qualify de noble etgenereuxecrivain(i) ? 
Le nom seul de Proudhon rappelle le blasph&nateur le plus 
repugnant et le plus effrontd contre Dieu, contre la society, 
contre la propriety, en faveurduCommunisme. Or,voulez-vous 
savoir,en quelle estime il est parmiles masons? Si nous nous 
en rapportons k la lettre du F.\ Massol au Ven.\ Ortolan. 
« Proudhon accueillait tous les indignations du peuple, en 
face de Viniquiti sociale . Il etait le type du proietaire, ou plu- 
\6l du travailleur futur, il etait le premier du nouveau monde 9 
ou du monde transform^ par fidie du droit et de la justice. 
L’ardeur passionn^e qu'il avait pour le droit et pour la jus- 
tice cr&iit autour de lui un atmosphere salutaire. Quicon- 
que l’approchait, en etait tout penetre et s’en allait meil- 
leur (2). » Nos lecteurs ont-ils compris? Celui qui affirmait 
avec une audace d’^nergumene que « Dieu est le mal, la pro- 
priety un vol » que « le gouvernement, le capital et le 
catholicisme sont trois instruments d'anarchie, » l’homme 
qui visait k faire main basse sur tous les droits sacr^s et pro- 
fanes est consider^ parmi les masons comme un champion ar- 
dent du droit et de la justice! La Ma^onnerie italienne na- 
t-elle pas decerne une medaille d’or k Garibaldi ; ce 
personnage n’a-t-il pas ete proclame le premier magon 
d’ltalie, eiu deux fois Grand-Maitre, n en porte-t-il pas le 
titre k l’heure qu’il est comme la marque distinctive de l’hon- 
neur le plus eieve que puisse decerner la Maconnerie? Quels 
sont les projets de Garibaldi? Ses lettres et ses discours le 
disent assez clairement : aneantissement du catholicisme, 
introduction de la republique, insinuation du communisme. 
Toutes ses pens^es suivent cette pente: il est Tennemi feroce 
de tout ce qui est catholique, il pr^conise partout, plus ou 
moins ouvertement, la republique communiste (3). Qui est 
plus socialiste dans le sens rigoureux du mot que Mazzini? 

(1) V. Neut, Ouv. cite, t. I,pag. 339 etc- Ed. 1806. 

(2) V. Monde ma^ontiique , Mai* p. 7-10. 

(3) V. ©a reponse k la Fratemite des artisans , aux bains de Lucca. Unitd 
Cattolica , 10 Mai 1867. 
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son systeme est simple : panthdiste en fait de croyances, com- 
muniste dans ses consequences dernieres (i). Or, Mazzini 
n’en dtait pas moins President honoraire des loges italiennes, il 
n’en avait pas moins k sa devotion le groupe le plus audacieux 
des masons italiens, et la Maconnerie a fait k son cadavre 
des funerailles royales. 

II en est ainsi, et ii doit en etre ainsi. Si la Ma(?onnerie. ne 
louait pas, n’exaltait pas les maitres du socialisme, ou pour 
nous servir de sa langue, les hommes genereux qui depen - 
sent leur activite au service de l’liumanite injustement op- 
primee, elle renierait sa propre nature souverainement socia- 
list e. Ce n’est pas nous qui le disons, nous empruntons les 
dires d'un venerable ma^on des hauts grades. Nous avons, 
en ce moment, sous les yeux, un long article de lui oil il re- 
fute & merveille l’opinion d’unjeune fourieriste qui contes- 
tait k la Magonnerie cette sublime prerogative. Il apporte en 
preuve les doctrines enseignees dans les hauts grades qui ne 
sont que les principes fondamentaux du Gommunisme, et 
transcrit tout au long un document assez etendu oil, des l’an- 
nee 1805, le systemecommunisteestparfaitementdessine tant 
appoint de vuedela theorie qu’it celui de la pratique, comme 
etant le fruit des enseignements maconniques. Que si ce systeme 
n’a pas aux yeux du monde profane le caractere tranche qu’il 
presente de nos jours, ce n'est pas la Ma^onnerie qui en 
est cause, c’est la loi naturelle du developpement de ce 
systeme. Les iddes sociales dont nous parlons, avaient des 
Torigine, germe dans les loges, mais leur eclosion s’etait faite 
lentement, parce qu’il fallait avant tout conquerir la liberte, 
temoin le journal V Instruction sociale et la Decade philosophic 
que recommandees par Fourier lui-m£me: une fois le triom- 
phe des idees liberates obtenu, il etait temps de passer aux 
iddes sociales ; le G. Orient avait depuis longtemps trace le 
plan du mouvement social ; les masons 1’etudient et y travail- 
lent, ils obeissent k l’impulsion qui leur est communiquee: 
Saint-Simon, Owen et probablement Fourier lui-meme ont 

(1) V. Thonissen. Le Socialisme depuis Vantiquiie jusquh la Constitution 
frangaise du 14 Janvier 1852. Vol. II, sect. IV. Le Socialisme en Italie. — 
Unitd italiana , 11 Decemb. 1869. Foi et Principes. 
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puisd k la mSme Source raagonnique ( 4 ). Telle est la defense 
de la Magonnerie presentee par un Magon de grande autorite 
et d’une longue experience. 

N'allons pas plus loin.Les principes que nous avons en un 
autre endroit altribu4s k la Magonnerie, sur preuves irr£futa- 
bles, la forme symbolique de la secte, les declarations de 
principes de ses logcs, les eioges qu’elle decerne aux socia- 
listes les plus ardents, le temoignage d’un magon d’autorite 
appuye sur des documents d’une clarte parfaite,^tablissent, 
clair comme le jour, que la Magonnerie est la Mere, la nour- 
rice et la complice du Socialisme et du Communisme rao- 
dernes. 

§ II. 


CONSEQUENCES REPUGNANTES DU COMMUNISME PRATIQUE, ET EFFORTS 
CONTINUELS DE LA MAQONNERIE POUR REALISED CE DERNIER. 


Quel serait le resultat final de la mise en pratique du Com- 
munisme, si ce systeme parvenait jamais k triompher? La 
glorification et la beatitude supremos de Thomme : repond 
la Magonnerie. Mensonge effronte ! Le veritable resultat final 
serait de reduire l’individu k la condition des betes, de prd- 
cipiter la societe tout entire dans le cloaque de tous les vices 
les plus degradants,et finalement laruine meme de la societe. 
Tel est le gouffre oh irait s abimer Ja race humaine si ja- 
mais les principes de la Magonnerie etaient mis en pratique. 
C'est-ce que nous rdveient avec la demure evidence les sys- 
temes communistes imagines par les fils de la Magonnerie, 
en conforitfite des doctrines maternelles. Veutllez jeter m 
simple coup d’ceil sur les systemes preconi&es par Saint-Si- 
mon, par Fourier, par Owen et parCabet (a). Tons les quatre 
proclament : la negation d’un Dieu personnel ordonnateur; 
l*egal ite absoluedes.droits* la communaute absolue des biens, 


(t) Le GfoAc, Archives des Initiations ancienneset moderns8etc.an.1840. 
pag. 209 et suiv. 

(2) Saint -Simon euvdiedans les rangs de la Magonnerie eat pour ami et 
conselller, mais sans influence sur lui,un certain Jaunez-Spouville do Met* 
vieux magon, auteur d’un plan de societe magonnique ; il eut pour compa- 
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le regime largement democrat ique, et jettent l’anatheme k 
l'organisation sociale actuelie, comme etant injuste et la source 
de tous les maux. Les eioges que les auteurs et les adherents 
de ces syst^mes out decernd k leurs ddcouvertes sont vraiment 
admirables, sublimes, le nec plus ultra de la beatitude k la- 
quelle l'homme r^gdn^rd puisse atteindre. Mais, en r^alitd, ce 
sont des billeves^os et des mensonges Car les consequents 
pratiques qui ddcoulent de ces principes constituent tout 
simplement une theorie bestiale, inepte, abrutissante. Dans le 
systeme de Saint-Simon « les plaisirs des sens sont chose 
sainte, » les maximes « mortifiez-vous, » « abstenez vous, » 
sont remplac^es par ces autres: « Sanctifiez-vous par le tra- 
vail et par le plaisir;. la chair doit etre rehabilitee; le lien 
du manage doit etre supprime ; la satisfaction des desirs 
est licite. » Dans celui de Fourier la baseest l’organisation des 
passions humaines, le moyen d’arriver k la beatitude est la 
satisfaction de toutes les passions ; de 1& Tignoble monstruo- 
site des libertes amoureuses et d'autres licences pareilles. 

Le systeme de Owen fait l’homme irresponsable de ses ac- 
tes ; ceux-ci etant l'effet necessaire des idees et des sentiments 
qui lui viennent de la societe dans laquelle il vit; il maudit 
la propriote, la religion et le mariage, comme etant les trois 
bourreaux de l’humanite* Il met en commun la premiere, 
proscrit !a seconde, et donne pleine liberte de rompre a son 
gre les liens matrimoniaux. Cabet presente son systeme sous 
la forme du roman : il met en scene un peuple qui s’est cons- 
titue en republique communiste, k la suite d’une violente re- 
volution ; ce peuple il le suppose sans passions pour qu’au- 
cune ombre ne vienne g&ter les charmes de son tableau. Mais 
la plupart de ses adeptes ne penserent pas de la meme fa$on. 
S’etant separds du Maitre ils precherent,sans detours, dans YHu- 

gnons de son entreprise Bazard et Buchez, fondateurs du Carbonarisme en 
Prance, et Cabet membre du Gouvernement provisoire de 1848, tous trois 
masons. Cabet pdnetva fort avant dm» les secrets de la Ma$onnerie, k la 
suite de quo! s^taut fait earbenaro, il fit partie de la Vente mprSme avec 
Lafeyette et d’autres Masons de marque. Nous avons vu au paragraphe pre- 
cedent qu’Owen et Fourier avaieut egalement puisd k la souree ma$onni- 
que. 
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manitaire, les doctrines renfermdes dans le systdme : Fathdisme, 
lemaldrialisme, la destruction des villes, la suppression des 
beaux arts, le droit d’insurrection, et celui de changer de 
femme k son grd. Quelle doit dtre la consequence dernidre 
de ces theories? Evidemment de precipiter la societe dans le 
bourbier des plus viles passions, et la ruine de la societe, 
sous Taction d’une libertd effrenee. Les essais qui ont ete 
tentes confirment pleinement ces deductions (i). Voil& ou 
vont aboutir la glorification et la beatitude de Fhumanite an- 
noncees avec tant de fracas par les Communistes-Ma$ons : k 
une theorie d’abrutissement, k des pratiques dignes de la 
bete la plus immonde, au bouleversement total de la vie so- 
ciale, en d’autres termes : k Fabrutissement de Findividu, k 
la satisfaction generale des instincts les plus honteux, k la 
dissolution de la famille et de la societe ! 

Et cependant, la Maconnerie ne rougit pas le moins du 
monde de cet abetissement de l’homme, par le fait de ses 
doctrines. A ses yeux, la f&cheuse issue des experiences ne 
doit pas etre attribute aux principes, mais k ceux qui ont 
pretendu les realiser, avant leur maturation et leur organisa- . 
tion au sein des loges. Voild pourquoi elle est tout occupde, 
k Fheure qu’il est, k leur donner une forme complete, k dd- 
blayer le terrain des obstacles quis’opposent k leur diffusion, 
k les implanter, k grand renfort d’dloges, dans les intelligen- 
ces de ses adeptes. Les questions sociales, envisagdes k ce 
point de vue, forment le sujet k traiterdans les reunions or- 
dinaires, dans les fetes particulidres des loges, dans les con- 
grds ma$onniques qui vont en se multipliant k Fdpoque oil 
nous sommes. Les loges s’appuient les unes les autres, 
s’allient entre elles pour venir k bout de la sainte entreprise. 
La loge de la Parfaite intelligence et de VEtoile riunie $ k F0- 
rient de Liege aconclu un pacte avec la loge Les Philadelphes 
k FOrient de Londres.Le but a dtd « de puiser des forces nou- 

(1) voir l’exposd et la refutation des quatre syst&mes indiquds plus bant 
dans les remarquables tra?aux des deux illustres dcrivains que nous avons 
ddjb cites : le comte Avogadro della Motta, Essai sur le Socialisme et sur 
les doctrines et tendances socialistes , II e partie, et le professeur J. J. Thonis- 
sen, Le Socialisme depuis Vantiquite jusqu'a la Constitution frangaisedu 14 
Janvier 1852. Vol. II. 
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velles dans l’union, et de marcher d’un pas plus ferine contre 
les erreurs qui regissent la sooiete, de les combattre, de les 
detruire, et de parvenir ainsi au but que nous poursuivons. » 

Or, ce but quel est-il? Celui de « soustraire rhumanite au 
joug des pr&res ; — de substituer la science k la foi ; — de 
remplacer la pompeuse esp^rance des recompenses celestes 
par la severe satisfaction de la conscience pour la bonne 
oeuvre accomplie; — d’extirper des kmes la vaine pensee de 
la vie future, et le fetichisme d’une providence prompte k se- 
courir le malheur ; — d’abattre les forces aveugles (les ar- 
.mees) ; — d'abaisser I’orgueil de Targent et des privileges ; — 
de transformer la charite envers les pauvres qui avilit, et de 
chercher le droit qui les ennoblit; — (Ttgaliser les intelligences 
par Tinstruction, les fortunes par requilibreproportionne des 
salaires ; — de realiser la justice ici-bas, au lieu de la pro- 
mettre dans l'aulre monde. Telles sont, concluent nos utO"* 
pistes liegeois,qui se croientevidemment desaigles de genie, 
quand ils ne sont que des sots et des miserables, telles sont 
nos tendances, telles sont les votres. L’entreprise est vaste; 
digne d’exciter Tenthousiasme et la passion. La route est en- 
combree d’obstacles. Mais si nous luttons en commun, vous 
l’avez compris, nous parviendrons k les detruire (l). » Voil k 
le programme communiste sortant des Loges, mettant en 
pleine lumiere les efforts qui sont fails pour le realiser, de- 
voilant les desseins supremes de la Magonnerie. Ce qui se fait 
en Belgique, se fait en France, se fail en llalie, se fait en Al- 
lemagne.Nous ne recevons pas un numero des journaux ma- 
Conniques qui nous arrivent de differents pays, sans y trouver 
soit des allusions manifestes, soit des idees categoriques, 
soit des discours entiers ayant trait ^ la o sainte entreprise » 
& realiser. Le G. Orient italien, non content de ce que disent 
ses adeptes dans les loges, met lui meme la main k l’oeuvre, 
instruit et rechauffe leurs kmes par les articles qu’il ihserre 
stir ce sujet dans son Bulletin. Nous avons en ce moment 
sous les yeux un n° de 1869 qui renferme quatre articles en 
faveur des doctrines socialistes. Les idees des adversaires y 

(I) Y. Monde, 16 Janvier 1867. 
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sont combattues avec la mauvaise foi ordinaire des journaux 
maconniques. 

Et que sont done les Congrks de la Paix, la Societe Interna- 
tionale des travailleurs , les Congrds des etudiants et d'autres 
reunions du mGmeacabit, sice n’est des assemblies pr^sid^es 
par des masons, ou les masons se voient, se communiquent 
leurs id^es, se concertent sur ce qu’il yak faire, pour que le 
travail du Socialisme atteigne son but? Ce qui le prouve, ce 
sont les noms des principaux membres qui y prennent part 
tous des masons reconnus comrae tels et surtout !a parfaite 
harmonie de leurs principes, avec ceux de la Magonnerie. 
Prenez le compte rendu du Congrks des Etudiants k Li^ge; 
vous y verrez un macon parisien, un certain L&m Lafontaine 
proclamant sans detour : « quils veulent dans Vordre moral 
arriver,par Tandantissement de tous les pr^jug^s de religions 
et d’Eglises, k la negation de Dieu et au libre-examen ; dans 
Vordre politique, ils veulent, par l’actuation de la r^publique, 
parvenir k la fideration des peuples, et k la solidarity des in- 
dividus ; dans Vordre social , ils veulent, par la transformation 
des propridt^s, par l’abolition de l’hdrdditd, par l’application 
du principe dissociation, arriver k la solidarity des intyryts 
et k la justice ; ils veulent finalement Taffranchissement du 
travailleur, celui du citoyen et de l’individu, l’extermination 
de toute distinction de classes (i). » Consultez le compte rendu 
du Congrks de Lausanne, vous y verrez la proscription par 
l’assembiye des mots Providence , Evangile ; la propriety collec- 
tive du sol mise aux voix ; la guerre entre les exploits et les 
exploiteurs, en d’autres termes entre le riche et le pauvre 
declare. Prenez le compte-rendu du congrks de Genkve, ok 
la Ma$onnerie italienne fut dignement repr^sent^e par Gari- 
baldi accompagny d’un groupe de masons de quality, etvous 
y trouverez la motion de la « Suppression de toutes les Egli- 
ses, » la proposition * dime grande liquidation economique et 
sociale , devenue d6sormais nycessaire, » la proclamation de 
« la Evolution universelle, comme unique moyen de faire 
triompher le droit ; » la demande de « l’organisation perma- 

(i; Ibid. 10 Janvier 1867. 
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nente du socialisme europeen agissant en vue du triomphe de 
la r^publique universelle, » enfin la Papaute traitee de plaie 
pernicieuse et la motion formelle de substituer au Catho- 
licisme une religion sans culte et sans prStres, et d’opposer 
au despotisme des Souverains, la fraternitd universelle des 
peuples (l). Qui ne se souvient de ces declamations furieuses 
du Congr£s de B&le en faveur du communisme le plus feroce? 
Qui ne se souvient que le principe de la propriety collective et 
l’abolition de la propri&tt individuelle ayant ete mis aux voix, 
il y eut 54 voix pour et seulement 4 contre ; qui ne sait que 
la resolution y fut prise de realiser le vote des que les eve- 
nements l’auraient permis (2)*? 

Telles sont les manifestations publiques des Macons jetees 
comme un defi k toutes les societes, et coniine une revelation 
de ce qui se passe au plus intime des loges. C’est par 1& que 
nous avons appris ou le monstre du Socialisme etAu. Com- 
munisme mod^ne puise sa vie, oil i! est nourri, oil se for- 
gent les armes de ses principes, pour assaillir la religion et 
lasociete. C’est au k>in de la Societemaconnique qu’il aiguise 
sa rage, pour se precipiter, k un signal donne, sur le monde 
afind’yd&nolir tout ce qu’il y a de sacre, de legitime et de juste, 
afin dy faire r6gner l’apostasie,rabrutissement de l’individu, 
et l’iniquite dans l’ordre social. Nous l’avons constate. 11 naft, 
il vit, il travaille menacant dans les repaires de la Macon- 
nerie (3). 

Nous avons devoile laperversite profonde de ses principes, 
nous avons mis k nu la sceieratesse enorme de ses projets. 
Par consequent ; si le Pape a frappeiaMaconnerie d’anatheme, 
c’est k bon droit, si elle est, pour les catholiques, un objet 
d’execration, ce n’est pas sans motif ; si les hommesde cceur, 
de conscience et d’honneur la repudient avec horreur, la faute 
en est k elle-meme. 

(1 ) Vnivers, 23 Sept. 1867. 

(2) Ibid. 27 Sept. 1869. 

(3) Ces details jettent un grand jour sur la persecution religieuse pour- 

suivie en Prusse par Bismarck, et en Suisse, par les ridicules tyranneaux k 
la solde du Chancelier. Us donnent la mesure de Hneptie ou de la sincerite 
de la lettre de Guillaume de Prusse au Pape. A. 0. 
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CHAPITRE IV. 


LES MOYENS D ACTION DE LA MA£ONNERIE MODERNE. 


Le but direct et immediat de la Franc-Maconnerie est de 
concourir efficacement k la mise en pratique progressive de 
ses principes au sein de l'humanite, de fa$on k ce qu’iis de- 
viennent graduellement la loi effective et supreme de tous les 
actes de la vie individuelle , domes tique, civile (l). Tel est le but 
k la realisation duquel les Macons travaillent, k Fheure qu'il 
est, sans repos, ni tr£ve. Us ont jure de reconstruire la so- 
cietd humaine sur le module de leurs principes, de Tarracher 
des mains de l*in justice, de lui enlever tous les pr^jugds sous 
lesquels, d'aprSs leur detestable jargon, elle gemit opprimee. 
Us ne doivent done pas, ils n’ont pas le droit de s’arreter sans 
que leur ceuvre soit accomplie. Quels sont les instruments 
considers par eux comme propres k faire reussir leur entre- 
prise? Comment usent- ils de ces instruments pour la faire 
avancer ? Comment agissent-ils sur la societe? La reponse k 
ces questions va faire le sujet du present chapitre. C’est en 
montrant la Maconnerie moderne en action que nous acheve- 
rons notre etude. 

§ i. 

DE LA PROPAGATION PACIFIQUE DE LA MAQONNERIE. 

Les moyens d’action mis en oeuvre par la Ma$onnerie pour 
realiser le but mentionne ci dessus sont de deuxespdees: les 
uns ont rapport & la propagande pacifique , et les autres k la 
propagande violence. Les moyens de propagande pacifique 
sont lents, mais surs et par suite universellement preferes^ 
Les moyens de propagande violents sont expeditifs, mais- 

(1) Statute de la Magonnerie ital . auRUe synib.\ art. 3. 
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trfts risquds, aussi ne s’en sert-on que dans les cas extre- 
mes (i). Parlons d’abord de la propagande pacifique . 

Tarmi les moyens d’action pacifiques, Goffin recommande 
surtout l’exemple d’une vie ma^onnique comme un levier de 
grande puissance (a). Bourlard, outre Fexemple, parle de la 
presse comme d’un moyen d'une force incalculable^). Finoc- 
chiaro Aprile insiste vivement sur F&nancipation de la 
femme (4). Tous, soit isoldment, soit en corps, appuient sur 
la ndcessitd pour la Ma$onnerie de s’emparer de Fenseigne- 
ment public, et de Education populaire. Ces qualre moyens 
d’action sont considdrds comme tr&s efficaces et le sont en 
rdalitd. Ecoutez ce que disent au sujet de leur application, 
ceux qui les conseillent et vous en demeurerez convaincus. 
Que le monde soit inondd de journaux. Qu’il n’y ait pas de 
loge qui n'ait le sien. Qu’a cdtd de chacun des Temples ma- 
conniques il y ait une typographic d’oti partent les rayons 
£clatants et continus de la lumi&re magonnique pour com- 
battre le mensonge et l'tgwomtnte (des doctrines catholiques), 
dans tous les sens, parmi le peuple : il s’agit de d^faire et 
d’andantir le travail de l’dducation religieuse dans les &mes 
dela jeunesse (5). « Emanciporis la femme! » 11 importe de 
la « d&ivrer des liens de l’obscurantisme et de Fhypocrisie 
qui Font rendue esclave ; » il importe de « lui restituer cette 
dignity qu’elle a perdue sous la domination du pr^tre: » il 
importe « de la purifier du souffle empoisonnd dont la su- 
perstition Fa enveloppde pendant si longtemps, en la sou- 
mettant k la domination de Fincube le plus terrible qui est le 
fanatisme religieux. » Rien que cela : le pr&re et Fdducation 
religieuse « ont lancd la femme dans Fhdbdtisme de la vie 
monastique; ils en ont fait un 6tre sans but, un atome im- 
perceptible d'un tout, k la vie duquel elle neparticipe en au- 
cune mani&re. » En somme, ils Font aveuglde dans son intel- 

(1) Goffin. Hist . populaire de la Franc- Mapmnerie, pag. 316. 

(2) Ibid, 

(3) Newt. Ouv. citd, 1. 1, p. 303. Edit. 1666. 

(4) La Magonnerie et ses Detracteurs , pag. 30. 

(5) Discours de Bourlard au Gr. Or. de Belg., 24 Juin 1854. Neut, t. 4 
pag. 303. 
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ligence, rendue sans idee, ignorante d'elle-meme, ,i neons- 
ciente de sa mission. « Qu’on porte done la verity et la 
conscience, 1& oil dominaient l’ignorance et la superstition; 
qu’on fasse rayonner la lumiAre de 1’egalite vraie, 1 k oil la 
nuit de Hnjustice avait cree la demoralisation ; qu’on fasse 
voir et qu’on inspire les affections et les vertus, \k oil tout 
sentiment se taisait, oil tout germe de vie etait frappd de ste- 
rility et nous aurons regenere la femme. C'est k cela qu’a visd 
la Magonnerie en Italie. » Et pour quel motif? a Parce qu’en 
enlevant la femme aux mains du pretre, nous faisons un 
grand pas dans la voie tracee par notre Institution. » L’aveu 
ne saurait 6tre plus franc. La Maconnerie voudrait faire de la 
femme une impie, elle voudrait la mettre en rebellion contre 
Dieu ; non pas dans 1’interet de la femme, mais dans scs pro- 
pres interdts. Elle veut briser les chaines dont le pretre 
charge la femme, des chaines qui n’existent pas, et en atten- 
dant elle charge la femme des lourdes el degradantes chaines 
de la secte; elle pieure sur la femme, comme si celle-ci etait 
« reellement un instrument inconscient aux mains d&ses en- 
nemis etdes ennemis de la society, » et en attendant, elle 
cherche en reality k faire de la femme le vil et aveugle instru- 
ment de ses desirs criminels ( 1 ). 

L'exemple que les masons onl la recommandatioode donner 
est de tout point conforme k ces aspirations. Si vous preniez 
le jargon magonnique pour de l’argent comptant, vous pour- 
riez croire qu’il est question de donner l’exemple de l’accom- 
plissement des devoirs les plus nobles, et des vertus les plus 
rares. Mais la reality est tout autre. Quand les masons parlent 
de vertus, de devoirs, de principes, il faut toujours sous- 
entendre la clause : dans le sens magonnique. Voici Implica- 
tion du moyen de l'exemple . « Le troisieme moyen recom- 
mande e’est l’exemple. II est lent, mais infaillible. Expli- 
quons-nous. Voulez vous que la lumidre se fasse ? Eh bien 1 
il fautabattre l’ennemi des lumieres. Voulez-vous que l’igno- 

(1) Finocchiaro-Aprile, livre cite. Articles extraits de Y Uumanitaire, 
journal maconnique, et imprints aux frais de la loge Washington , page 
30 - 55 . 
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ranee, la superstition, les pr£jug£s disparaissent du monde? 
EHoignez-les d’abord de vous. PrSchez par l'exemple. Nous 
avons un ennemi : le pretre. Lui renvers^, le monde entier 
sera dclaird, k Fimproviste, par les rayons de la fraternitd 
universelle. Secouons done de nos ^paules, la honteuse ser- 
vitude morale qui p&se sur nos intelligences. » Mais quoi ? 
La Maconnerie n’est-elle pas bas^e sur la tolerance? Ne 
prSche-t-elle pas la liberty des croyances ? N*en garantit-elle 
pas le droit*& quiconque entre dans ses rangs? Sans doute. 
C*est 12t le langage dent elle use pour faire nombre, et ne pas 
jeter le trouble dans les &mes honnStes ; mais en fait sa con- 
duite est toute diffdrente. t Quand' la Ma$onnerie accorde 
l’entr^e de ses temples k un juif, k un mahom&an, k un ca- 
tholique ou k un protestant, son intention est que Fadepte 
se transforme en un autre homme, qu’il renie ses erreurs 
passdes, qu’il renonce aux superstitions et aux prdjug^s qui 
ont enchaind sa jeunesse et souillent encore les actes de son 
&ge viril. Sans cela, pourquoi fr^quente-t-il les reunions raa- 
ponniques ? Quels principes va t-il y puiser ? De quoi pour- 
rait-il s’occuper ? 11 n’y a pas de question politique, sociale, 
6conomique oil n’entrent le pretre et la religion. Done : de 
deux choses Fune : ou combattre & Fint4ricur etau dehors de 
la loge le pr€tre et la religion, ou s’arranger une double face, 
de ma$on k Fint^rieur de la loge, de Catholique au dehors. 
Mais enagissant ainsi on en vient k professer deux religions 
et par suite k mentir k l’une et k Fautre. » Le raisonnemont 
est serr£ et concluant. a Par suite, si la Ma$onnerie ne fait pas 
autant de progrta qu’elle devrait en faire, si la fleur des ci- 
toyens ne s’enrdle pas sous sa bannidre, si le peuple ne Fa 
pas en grande estime, savez-vous k qui en est la faute ? Au 
macon qui, dans les circonstances les plus graves, et les plus 
solennelles de sa vie, pactise Vehement avec Fennemi. Le 
peuple est bon logicien. Tant qu’il pourra dire : voilA un 
ma^on qui va k la Messe, qui se marie k Fdglise, qqi envoie 
ses fils aux colleges des ^suites, qui, en face de la inort,. 
renie sa foi magonnique % s’arrange avec la religion, et se fait 
eusevelir par les pretres, la morale maconnique ne se. pro- 
pagera pas au sein des masses. a> « Voil& pourquoi il convient ; 
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de tenir haut pendant sa vie le drapeau des principes ma~ 
* conniques, et de ne pas l’abandonner k sa mort. Que Ver~ 
haegen nous serve d’exemple : sa tombe crie au monde : je 
renferme \m homme qui d emeu re fiddle jusqu’& la fin k ses 
principes, n’a pas connu les encouragements et les supersti- 
tieuses imaginations de la demure heure. Sa mort n*a pas 
tue sa conscience ; elle a 6t6 la consecration des principes 
maQonniques. » No\\k done k quoi se rdduit 1'exemple k 
donner par les masons : k vivre en impie, k faire une guerre 
k mort k l’Eglise, k mourir, et k vouloir £tre apr&s la mort 
enfoui comme un chien. Tel est le comble de la perfection 
maconnique, l’heroisme de la Maconnerie, et l'ideal le plu& 
sublime de la vie ma$onnique ! Un ceiebre macon beige le 
F.\ Goffin nous le declare en plusieurs endroits de son his- 
toire, et les orateurs masons dans les discours prononces 
sur la tombe de Verhaegen, nous le confirment surabondam- 
ment (i). 

La Magonneriefait&l'epoqueactuelleles plus grands efforts,, 
des efforts continuels et universels pour attirer k elle l’educa- 
tion de la jeunesse. Elle a tenu des conseils, ecrit, donne des 
exposes de motifs et des regies de conduite sur ce point ; mais, 
en meme temps, elle s’est reveiee telle qu’elle est : impie dans 
les fins qu’elle se propose, inique dans les moyens dont elle 
se sert. En veut-on une preuve ? Qu’on lise les lettres addres- 
sees par Eugene Sue en 1856 au National . II importe, dit-ii 
en substance, d’opposer la resistance la plus energique au 
parti clerical et de le vaincre : le premier moyen, est de lui 
enlever toute ing6rence quelconque dans l’education de la 
generation naissante. Dans ce but, en usantde toutes les res- 
sources ouvertes par la presse, par la tribune, par la propa- 
gande orale ou imprimee, par i’agitation legale du pays, il 
faudra penetrer l'opinion publique de cette incontestable ve- 
rite, que V Instruction morale des enfants pourrait Mre, et devrait 
itre complement en dehors et distincte de f instruction reli- 
gieuse : il faudrait, en consequence, presenter au Gouverne- 

(1)V, QUtoire populaire de la Franc-Mcqonnerie cit. Chap. XXIV. Con- 
clusion. 
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ment des petitions formellcs pour les Ecoles dirig&s par 
1’Etat. Une fois cette loi obtenue, si le clerg4 redouble ses 
efforts contre l’oeuvre du Gouvernement, il faudrait luiretirer 
Valorisation d’ouvrir des ttablissements <f instruction publique. 
Quant aux principes constitutifs des soctet&i modernes : la 
liberty de conscience, et la liberty des cultes, il ne faut pas 
en tenir compte. La liberty d’enseignement, si elle existe, on 
la supprime par une loi contraire. Il faut agiter encore l’opi- 
nion publique k ce sujet par la presse, par des brochures, 
par des discussions, l’exaspdrer contre le clergy, et finale- 
ment adresser au pouvoir tegislatif une petition con^ue k 
peu pr&s en ces termes : Que nul citoyen ne soit autorisi par 
VEtat a ouvrir une maison d' Education, s'il n'appartient a Vu- 
niversitt laique y e t la partie sera gagnde. Tels sont les conseils 
de M. Sue. La jeunesse doit done etre dlev^e d’apr&s les prin- 
cipes de la secte. Il faut, dans ce but, 6ter le Clerg£ de son 
chemin. Qu’on le fasse done k tout prix, sans tenir compte 
de Tinjustice de la proposition, ni des droits des citoyens. 
Le profit de l'Ordre ma$onnique, le droit de la Maconnerie 
avatit tout. 

La forme du conseil est d’Eug. Sue, mais le fonds est une 
prdpridtd ma^onnique. Voyez le G. Orient italien : sur neuf 
questions qu’il a mises r^cemment k fdtude dans les loges, 
trois appartiennent k Education. Ce sont : « 1° le moyen 
tfarriver StMablissement des Ecoles populairesetagricoles;» 
2° la recherche des mesures k employer pour int&resscr k la 
Ha$onnerie les artisans et les agriculteurs, et la m&hode 
pratique de perfectionner I'dducation de la femme, et de lui 
inspirer des sympathies pour les travaux ma$onniques ; 
3° les moyens de combattre la peste de 1'obscurantisme sous 
toutes ses formes (i). » Hommes et femmes, artisans et agri- 
-culteurs, gens des villes et gens de la campagne, tous sont 
l’objet de ses vis^es. Dans quel but ? La chose est claire, afin 
d’implanter parmi eux les principes maeonniques, etd'extir- 
per les principes catholiques, k titre de fUau pestilentiel des 

(i) Bulletin du Orand Orient de la Magonnerie en Italic , vol. II, 3e annde, 
pag. 382. 
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Ames. La Magonnerie beige a elle aussi depuis 1864, mis k 
1’dtude des loges, la question de I’enseigneraent, mais au 
simple point de vue de savoir, commenl-il serait possible 
de le rendre obligatoire. Les solutions pleines de blasphemes 
et de menaces issues des loges contre le catholicisme four- 
nirent la minute d'un projet de loi k presenter aux Cham- 
bres. Ce projet est divise en 23 articles dont voici les prin- 
cipaux : 

Suppression de toute instruction religieuse ; obligation stride 
pour le p&re, ou la mere veuve deconduirede force ses enfants 
k l’ecole, condamnation des parents, en cas de contravention 
k 100 fr. dimende, ou, en cas d'insolvabilitd, k destravaux 
forces de un k trente jours, au profit de la commune, ou a un 
emprisonneipent de cinq jours ; comme dernier moyen, en- 
levement de l’enfant k la direction paternelle (l). Projet de loi 
d’une iniquite revoltante qui, du reste n’dtait qu’une conse- 
quence minime de la decision prise en Juin 1854. Cette der- 
.nidre portait que les questions appeiees k recevoir une solu- 
tion pratique etaient: reducation populaire, l’enseignement 
public, la charite publique, ct la liberte des cultes. On 
avait en consequence conclu : que reducation du peuple, 
et l’enseignement public devait, dans son organisation, dd- 
pendre de 1’Etat, et par le moyen de 1’Etat, de la Magonnerie; 
que la liberte du culte catholique fut dtd en fait de la 
Constitution, par l’oppression de la liberte de la parole, et 
par l’andantissement de la liberte dissociation dans un but 
religieux ; que ce programme serait au besoin rdalisd par la 
force. Le dessein de la Magonnerie est done manifeste: « edu- 
cation obligatoire, sans religion, k la merci de la Magonne- 
rie, violences et condamnations contre quiconque s’oppose- 
rait k cette brutale tyrannie des &mes et des consciences. » 

Tels sont les moyens diction recommandds aux Magons, 
tel est leur esprit en parfaite harmonie avec le but de la Ma- 
gonnerie. 11 leur est ordonnd d’user de la presse, mais en fa- 
vour de leurs propres doctrines, et pour ruiner cel les du Ca- 
tholicisme. Ils doivent l’exemple aux profanes, mais diprds 

d; Neut, ouv. citd. 
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les principes professes par la Loge, et au m^pris de la reli- 
gion catholique. Ils ont k s’occuper de l’&nancipation de la 
femme, mais c’est de la pi&6 et de TEglise qu’ils veulent 
l'&nanciper, pour en faire un instrument de corruption ma- 
$onnique au sein de la famille. Ils ont k r6soudre pratique- 
ment la question de I’6ducation et de Tenseignement public, 
mais dans Time! et de la Maconnerie, et par le renveisement 
total des principes catholiques, en recourant au besoin, aux 
mesures coercitives, aux violences et k la destruction des droits 
les plus sacr^s. C'est k l’aide de cette propagandepacifique que 
la Maconnerie parviendra k faire « que ses principes devien- 
nent graduellement la loi effective et supreme de tous les ac- 
tes de la vie individuelle, domestique et civile. » 

§ II. 

de l’emploi des moyens pacifiques. 

La Franc-Maconnerie use-t-elle en effet de ces moyens? 
En use t-elle en toute liberty? II suffit de jeter un coup d'oeil 
autour de soi pour avoir la r^ponse. Le journalisme est en 
majeure partie entre ses mains dans les capitales et dans les 
principales villes de Province. Le Siicle , par exemple, I’Opi- 
nion nationale , Y Avenir national , k Temps etc. sont ses orga- 
nes en France; la Gazzettadel Popolo , le Diritto, la Riforma , 
la Nazione , en Italie ; Ylndtpendance , YEcho du Parlement , le 
Prfourseur , VEtoile Beige , sans compter un nombre consider 
rable de journaux plus m&liocres de style et d’id£es que ceux- 
Jk, sont k ses gages en Belgique ; YAllgemeine Zeitung en 
Allemagne depend d’elle ; tous les grands journaux de Vienne 
sont k la solde des juifs et r&iig&s par des domains de la 
secte. Tous les journalistes de quelque renom qui dcrivent 
dans ces. journaux sont Francs-Ma$ons, et ceux qui travaillent 
sous leur direction le sont aussi. Mais ces journaux fran^ais, 
italics, beiges, allemands sont-ilslesmiroirsfiddlesdes doc- 
trines et des sentiments que leurs rddapteurs professent k ti- 
tre de masons. Evidemment : le catholicisme y est, sans cesse, 
comhattu avec fureur. II n’y a ni fSte ni myst&re, \l me se 
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passe pas d’£v&iement religieux, il n’y pas de personnage, si 
sacr£, qui n’y soient attaqu^s, malmen&s, discredit's ; la rail- 
lerie, le sarcasme, le blaspheme, l’exag£ration,le mensonge et 
la calomnie, tout est mis en oeuvre pour satisfaire la haine de 
sectaires qui leur ronge le coeur. L’<5veque d’Orteans, Mgr Du- 
panloup s’est donne la peine de jeter un coup d’oeil sur les 
doctrines de ce journalisme en France, et il a d^couvert 
qu’elles etaient enfant&s par l’impiete, le panth&sme et 
1’atheisme. Il en est de m£me en Belgique, en Italie, en Alle- 
magne f partout. Tantot c’est la guerre ouverte, tantdtla guerre 
hyprocrite et d&oyale, mais toujours la guerre au Catholic 
cisme, k la raison, k la science, k la vraie liberty. Quand la 
question de la morale independante et celle de la libre pen - 
sSe sortirent des Loges, elles trouv^rent imm&liatement des 
recueils p&riodiques et des journaux pour les populariser. Ils 
grouilterent imm&liatement k Paris; nous en avons compt4 
onze en moins de rien, tous r4dig£s par des plumes magon- 
niques. Les livres viennent preter leur appui aux journaux. Il 
n’y a pas de branche de la literature sur laquelle les masons 
ne se soient abattus, pour la tourner k leur avantage. Citons 
en guise d’&;hantillon : *Eug&ne Sue, Victor Hugo, Boutte- 
ville, Littrd, Michelet, et beaucoup d’autres du m6me acabit 
en France; Guerrazzi, Farini, La Farina, De Boni et surtout 
Mazzini en Italie; les grands maltres du panth&sme et du so- 
cialisme en Aliemagne, et les pauvres singes de tous cesgens- 
1 k en Belgique, comme le maniaque Laurent, le lourd Defrd 
dit Boniface, l*4nergum&ne Coffin, et d’autres c&£brit£s moins 
avantageusementconnues encore. La Franc-Magonnerieestime 
que la presse est une arme toute-puissante, et elle s’en sert; 
quand aucune loi ne la retient elle s’en sert dans la mesure 
de sa fureur satanique. 

A l’^poqueou nous sommes,les grands examples devertus 
magonniques ne nous manquent pas. Il fut un temps oh les 
Macons n’osantmettre leur quality au grand jour la couvraient 
du voile de Thypocrisie. A l’heure qu’il est, les plus intrdpides 
d’entre eux ont abdiqu4 toute pudeur ; ils se vantent de leurs 
d6vergondages. Un De Boni, un Macchi, un Petruccelli della 
Gatina, un Riccardi, un Defrd, un Heymans, un Frfire, un 
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Bara, un Pelletan, un prince Napoteon, un Saint-Beuve 
blasphdment k pleine bouche et se moquent en plein parle- 
inent de Dieu et .de la religion ; ce sont dfe grands hommes ; 
un Molescott que jette le d4fi au bon sens le plus vulgaire, et 
enseigne du haut de sa chaire le materialisme, passe pour une 
perle de vertu magonnique dans l’Universite; Garibaldi qui 
est incapable d’dcrire uneligne, sans jeter au Pape et au clergd 
la fange de son style trivial, est le nec plus ultra de 1’lte- 
roisme, et comme tel, il est proclante G.-Maitre honoraire et 
le premier Macon d’ltalie. Ce sont 1A des exemples particu- 
tiers, la Magonnerie nous en oifre d’autres plus nobles. De 
nteme que le Catholicisme a ses Ordres religieux qui font 
profession d’etre les exemples vivants de la perfection chr£- 
tienne, de nteme la Franc-Magonnerie a ses congregations 
consacr^es Al’exercice des plus sublimes vertus magonniques. 
Telles sont: l’association des libres-penseurs , l’association des 
soltdaires, Tassociation : Agis comme tu penses et d’autres sem- 
blables, oil aprAs avoir rente Dieu et la religion pendant leur 
vie, les adeptes s’obligent par ecrit k en faire autant k leur 
mort. Ces ren^gats sont signates comme de « nobles vain- 
queurs du respect humain, comme des champions de la di- 
gnity humaine et de la foi magonnique, des hommes dont la 
vue, excite dans les Ames un profond sentiment d’admiration 
et vous ravit d’un saint enthousiasme (l). » 

En un mot, la Magonnerie fait un Iteros de l’homme qui 
sait mourir en chien ! Mais, il y a toujours, parmi le vulgaire 
certaines Ames que ces mots scandalisent et d&achent de 
l’Eglise, voilA pourquoi la Magonnerie les exalte et porte 
leurs cadavres en triomphe, comme nous l’avons vu dans cer- 
tafnes circonstances. 

La Magonnerie est teconde en artifices pour attirer les fem- 
mes k elles, et les « &nanciper de la tutelle du prAtre. > Le 
premier objet qu’elle a en vue, c’est de leur persuader que la 
Magonnerie n’est autre chose qu’une institution de bienfai- 
sance injustement calomntee par le Clerg^, son ennemi jur£. 
C’est Acela que sont destinies certaines solennites magonnU 

(l) Goffui, loc. cit. 

«• 
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ques ou Ton fait italage de quelque acte de bienfaisaace. Les 
Dames y sont invitees, on y tient de merveilleux discours en 
lhonneur de la Maconnerie, discours qije Ton parsimp d*ilo»- 
ges et de fleuus k I’adresse du graeieux auditoire, oil d’autres 
fois delate l’indignation k propos du sort injuste qui est faijt 
actuelletnent k la femme eomparativement k celui de 1’homme 
dans l'ordre civil, oil brille le z&le le plus pur, pour mettre 
fin le plus tdt possible k cette iniquity. Les Dames qui vont 
k ces assemblies itant d’ordinaire sinon toujours fort aisies 
k conquirir, gr&ce k la ligirete de leur conduite, et k la fai- 
blesse de leur esprit, se laissent convaincre; elles se persua- 
dent que la Maoonnerie ne cache aucun venin de doctrine, 
parce que celui-ci a iti habilement dissimuli. 11 nous serait 
fort aisi de confirmer nos assertions, en mettant ces siances 
galantes en face de celles qu’on tient dans le secret des loges. 
De la conviction que la Maconnerie«est innocente k l’iniation 
il n’y a qu'un pas. 

La Sociiti des Mopses (Dieu nous garde de soulever les 
voiles!) s’est itablie sous l’influence de la comtesse Julie 
Caracciolo-Cigala ; « laquelle est une des meilleures soeurs 
italiennes, et la plus active. Les sentiments patriotiques dont 
elle fait une propagande fort zilie parmi les dames napoli- 
taines, sont une preuve peu douteuse iu concours priti par 
elle k la cause de Emancipation. Qa iti gr&ce k son initiative, 
et k l'appui d’autres dames distinguies, qu’a it i itablie k 
Naples une loge de Mopses qui est, en peu de temps, devenue 
nombreuse, et qui a su bien miriter de FOrdre et du pays. » 
Veut on savoir ce que veut dire cetiloge? Qu'on se reported 
l’Anticoncile de Ricciardi ; on y trouvera une dizaine de da- 
mes ayant k leur tite la Caracciolo qui se proclament hau- 
tement libres penseuses, VoilA ce que la Ma^onnerie entend 
faire des femmes ! C’est par ce chemin « qu*elle apporte la 
science (de la libre pensie) jusqu’au sein de la famille, c’est 
ainsi que l’heure du fanatisme est sonnie, et que la supersti- 
tion tombe en ruines (i). » La destruction du Catholicisme 
apparait toujours, comme but de la Maconnerie dans les 
moyens qu’elle emploie. 

(t) Finocchiaro-Aprile, La Magonnerie et set de'tracteurs , pag. 33-34. 
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Gagner une femme de quelque valeur k la cause maconni* 
que est une entreprise qui n*est pas sans presenter de sd- 
deuses difficulties ; et puis le nombre des soeurs sera toujours 
assez restreint. La Ma$onnerie a done cherchd d’autres 
xnoyens d’accumuler les mines, et elle le$ a trouvds. Elle a 
imaging celui de se fabriquer cerlaines mattresses k deux di- 
plomes, graces k l’organisation des dcoles feminines. Mal- 
heur aux jeunes filles qui tombent entre les mains de ces 
mattresses ! Elle a trou vd « l’institution des dcoles profession- 
nelles pour les jeunes filles. » Inaugurdeen Belgique, la prd- 
cieuse invention a passd en France, gr&ce k la sociM pour 
Venseignement de$ femme* qui s’est forage k Paris en 1862; 
et le dernier compte rendu lui atlribue 150 dtablissements. 
Jules Simon est aujourd’hui k la tdte de l’institution (i). Le 
cours de l’dducation va de T&ge de 12 ans jusqu’fc celui de 
18 ans, et le travail est de 10 heures par jour. 

La marche suivie dans ces dcoles n'est pas difficile k don- 
ner : pas un mol de religion, morale inddpendante chez tou- 
tes : tels sont les principes qui president k la formation des 
moeurs chez les jeunes filles. Le but est d’dlever des femmes 
pour la Socidtd maponnique de I'avenir , c’est-&-dire des libree- 
jpenseuses. Mais ce but est soigneusement dissimuld dans les 
programmes, et bien des parents imprdvoyants se laissent 
prendre au pidge. Les fondatrices de la Socidtd en question, 
ont dtd deux libres-penseuses, maponnes et saint-simonien- 
nes. Elle moururent comme el les avaient vdcu ; sur la tombe 
de Tune d*entreelles,en prdsenee de 500 dldves de I’dcole, on 
a prononed le pandgyrique de la libre-pensde, et de la ddfunte 
qui l’avait enseignde par sa parole et son exemple. Francois 
Favre le rddacteur du Monde magonnique dtant alld assister, ii 

(i) Inutile, croyons-nous,de signaler, en Belgique, 1’ecole dlsormais trop 
bien connue de la Gatti de Oamond ; mais nous atUrons l'attention de nos 
lecteurs sur cerlaines dcoles moins franches qui rdclament hypocrileinent 
la complicity du clergy, jusqu’k cequ’eltes aient opdrd leur Evolution ma- 
^onnique. Les fondatrices de ces £coles savent-elles toutes od les habiles 
de la secte les menent, se senlenl-elles exploitdes, comme elles le sont eu 
effet ? Pious n’oserions l'affirmer. Cependant lesavertissements de rautoritd 
dpiscopale ne leur ?nt pas manque, A. 


Digitized by v^ooQie 



LA FRANC-MACONNERIE. 


400 

y a quelques anntes, k un des examens de cette £cole, en est 
revenu rayonnant de joie. 11 avait trouvd Education con- 
forme de tous points k la pensde m&connique. Les autres 
masons partag&rent la joie de M. Favre en songeant, que 
t dans quelques ann£es, ces jeunes filles, ^levies dans les 
sentiments de la fondatrice, et devenues mdres k leur tour 
auraient propag£, dans toute la France, les saines traditions 
de V&cole profetsionnelle (i). » Des ennemis de Dieu et de 
l’Eglise ne sauraient avoir de plus beaux motifs d’alldgresse. 
Nous avons dit que l’un des points capitaux k r&oudre par la 
Ma$onnerie est de bannir de l^cole l'influence du Clerg£ et 
de toute religion en g&i&’al, d’organiser et de diriger ces 
m£mes ^coles k sa guise, par l’entremise du Gouvernement 
doming par elle. M. de Haller ^crivait en 1840 que ce point 
les masons &aient en train de le r&diser pour la Suisse. Ils 
venaienten effet de former les colleges les plus florissants, 
d interdire le droit d*enseigner aux couvents, et de donner leur 
demission k plusieurs professeurs distinguds parce qu’ils 
4taient attaches k la religion ; puis ils avaientlivrd les chaires 
de Zurich, de Berne, de Lucerne, de Soleure, d'Argovie, de 
S.-Gallet de Turgovie k des gens sans moeurs, k des dmigrds, 
poursuivis par la justice et faisant partie de la jeune Alle- 
magne incr^dule (2). Ce que de Haller ddplorait k cette 4po- 
que en Suisse, ne le voyons-nous pas aujourd’hui en ltalie et 
ailleurs? N’a t on pasen plein parlement rdclam^ l’exclusion 
de la religion des £coles ? Or, allez au fond de tout cela, et 
vous y trouverez toujours la main de la Ma^onnerie. Dites-en 
autant de la Ligue de Venseignement qui se propage surtout 
en ltalie k l'heure qu’il est. Inaugur^e en Belgique elle a pris 
consistance en France par les soi ns d’un certain Jean Mac£ 
Franc-Macon et Saint Simonien. Le but apparent de la Li- 
gue est l’dducation du peuple. A cette fin, on cr£e des dcoles 
gratuites, on fonde des bibliothSques, on tient des conte- 

(1) Les Alarmes de VEpiscopat justifiees par les Faits. Lettre de Mgr Du- 

panloup, e?4que d’Orl&ns k an Cardinal. 3« ddit. Paris t868. Le passage 
citd est k la page 14, mats nous recommandons virement la lecture de cette 
belle et vigoureuse brochure. A. 0. 

(2) La Mcqonnerie et son influence sur la Suisse, pag. 95, 96. 
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rences prbpres&leddgrossir, maisen rdalite on ne veut qu’une 
chose : inoculer au peuple les principes maconniques, le 
rend re libre-penseur. Nous n*inventons pas ; c’est la Macon- 
nerie elle-m£me qui en fait 1’aveu explicite. L’article 3* du 
r&glement bannit ia religion de l’dcole, « comma incapable de 
discipliner 1’enfant, et par contre comma trds propre k lui 
faire renier toute morale (i). » Les masons sont invites a 
faire partie de la ligue, « ils doivent m£me y adherer tous en 
foule. » Le motif c’est que « les principes professes par eux 
sont en parfaite harmonic avec ceux qui animent l’oeuvre du 
F. Macd (a). » — € Nous pouvons, c’est un macon qui parle, 
nous pouvons affirmer avec plaisir que la ligue de l’enseigne- 
ment et la statue du F.\ Voltaire rencontrent dans toutes les 
loges, les plus vives sympathies. 11 n’y a pas deux souscrip- 
tions qui vont mieux ensemble ; Voltaire, c’est la destruction 
des prijugii et des superstitions; et la Ligue de lenseignement 
c’est la construction d'une sociitt nouvelle , fondie upiquemeni 
sur la science et sur Yinstruction . Tous nos FF.\ ne 1’enten- 
dent pas autrement (3). » La declaration de ce que veut la 
Maconnerie, en mettant un z£le si ardent au semce de l’en- 
seignement du peuple, ne saurait £tre plus explicite. Le cold 
de son drapeau qu’elle prdsente au public, porte inscrit le 
mot instruction , mais celui qu’elle tient cache porte inscrit 
plus de religion, plus de Dieu. Tous ses efforts : la presse, les 
exemples, Emancipation de la femme, l’instruction popu- 
late visent au m£me but : celui d’abattre partout la religion, 
et de lui substituer les principes de rimpidtd et du socialisme 
professes dans le fond de ses antres par la Maconnerie. Les 
mqyens mis en oeuvre par elle sont dignes du but qu’elle 
poursuit. 

§ HI. 

DE LA PROPAGANDE VIOLENTE DE LA MAflONNERlE. 

Les moyens dont nous venons de parler servent k intro- 
duce les principes maconniques dans la vie privde et dans 
la vie domestique. La Maconnerie ne se contente pas de 

(!) Monde magonnique , Octob. i860, pag. 372. 

{%) Ibid. Fdyrier 1867, pag. 640. 

(3) Ibid. Afrii 1867, pag. 736. 
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si peu, elle tient k les introjiuire encore dans la vie social* 
c'est m£me l&le but supreme auquel elle vise. C'est dans la vi* 
sociale surtout qu’eile exerce sa propagande violente . Les pre- 
miers k la subir ce sont les masons eux-memes, dds qu*ils 
sont entr4s dans la vie politique. Qu’ils fassent partie du gou T 
vernement, qu’ils soientddput£s au Parlement, membres des 
Conseils provinciaux ou des Conseils gommunaux, its doivent 
6tre dans toutes ces situations des instruments utiles k la 
secte. Malheur &eux s’ils posent un acte qui lui soitcontraire 
en r4alit£, ou seulement en apparence ! 11s deyiennent aussi- 
tot l’objet d’enquetes, d’aigres r^primandes, et sont meme 
punis comme traitres. line loge de Belgique proposa au G. 
Orient la question de savoir : si un atelier ou loge avait k 
droit de demander compte de certains actes de sa vie politique d 
un de ses adeptes ? La rdponse fut : que « la loge n’a pas seu- 
lement le droit , mais meme le devoir de surveiller la con- 
duite publique de ceux qui, gr&ce k elle, dtaient entrds dans 
les fonctions publfques, et de leur demander raison, quand 
ils ne prenaient pas d cceur (T eclair er la socktf par le flambeau 
de la v&riU waconnique ; de traiter s£v6rement et m£me de 
separer du corps magonnique ces membres qui sciemment 
et volontairement manquent aux devoirs imposes par leur 
quality de masons, surtout dans la viepublique. LeG.’. Orient 
estimait qu’il convenait de proc^der sdv&rement et inexora - 
blement centre ceux qui , au m^pris des admonitions, 
poussent la ftlonie jusqu’& preter leur appui, dans la vie po* 
litique, k des actes combattus de toutes ses forces par la Ma- 
gonnerie, comme contraires aux principes sur lesquels elle 
ne transige jamais. » Le m6me G. Orient fit publier dans 
toutes les loges un ddcret concernant les Elections qui mit 
le comble k la servitude des Francs-Magons. « Nul ne sera 
d£clar£ candidat, s’il n’est prdalablement approuv^ par le 
G.\ Orient et impose k l’obddience : chaque magon jurera 
d’user de toute son influence pour le fa ire rdussir dans l’dlec- 
tion : l’dlu de la Magonnerie sera oblig&de faire dans la. loge 
une profession de foi, donton conservera une copie authen- 
tique : dans les circonstances graves, ii devra* consulter la 
loge ou le G.\ Orient : en manquant 4 ses obligations, il 
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risque d’encourir das peines $Mre$ et meroe Ve&puhion de 
J’Ordre. Chacune des loges, si elles le j agent opportune s’ai- 
deropt duconcours des journaux ; mais le G.\ Orient se 
reserve le droit* de recommander ceux en qui il a con fiance. » 
Est-il possible d’iraaginer des restrictions plus etroites de la 
liberty ? Que le magon soit ministre ou depute, gouverneur, 
bourgmestre, conseiller; qu’il donne sa voix, ou la refuse* 
quelle que soit sa conviction, quel que soit le cri de sa cons r 
cience, dans tous les actes de sa vie publique >( il est sous la 
pression la plus dure du G. Orient ou de la loge ! 

Cette violence a pour objet d’autres violences beaucoup 
plus graves et universelles. Supposez que dans unParlemcnt 
la majority soit du c6l6 du parti magonnique. Les lois con- 
traires k la religion passeront, celles qui lui sont favorables 
seront combattues et rejetees ; les petitions avantageuses k la 
llagonnerie seront accueillies, exaltees, favoris6es,on netienr 
dra aucun compte de celles qui pourraient etre utiles au ca- 
tholicisme ; les homines de la coterie seront pouss^s et mis 
sur le pinacle ; les autres seront diffames, bafou&s, repous- 
ses. Regardez le Parlement italien. N’est ce pas sur des pe- 
titions magonniques qu’on a decree l’abolition des Ordres 
religieux, la confiscation des biens de PEglise, le service mir 
litaire obligatoire pour les clercs, l’exclusion de la Religion 
de l’dcole et de Tarm^e, la secularisation du Mariage ? Sans 
aucun doute. Ces lois iniques etaieni contraires au statut, le 
statut fut fouie auxpieds ; la volonte de presque toute la na- 
tion les repoussaii avec horreur ; elle fut mdconnue et m 6r 
prisee. Les Magons n’ont ils pas la majorite? Dans ce cas, 
si une loi favorable SSa religion est presentee, vous lesverrez 
aussitot s’insurger, se livrer k des acc£s de fureur, s’agiter au 
sein du Parlement et au dehors, ameuter le peuple, avoir 
recours aux armes et aux paves comme la chose s’est vue en 
Belgique. Si les negociations entamees k Rome par Vegezzj, 
au nom de Victor-Emmanuel out ete rompues, si celles de 
son successeur n’ont pas eu d'issue convenabie, g’a ete la faute 
de Pagination des loges ; g’a ete l’efftd d'une lettre de De Rom 
adressee au nom du G.\ Seer.-, k toutes les loges, oh il 
etait enjoini k tous^les magons grand^ et petits, qu’ils fius- 
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sent « au milieu du peuple, » ou < dans les conseils les plus 
secrets, » de s’opposer k tout concordat quelconque ; c’dtait 
1 k en effet « une offense mortelle faite k la §fa$onnerie, i et il 
fallait eotraver les negotiations, k tout prix (t). 

Les masons des conseils municipaux ne le c6dent pas aux 
deputes. Si Ton se donnait la peine d’aller k I’origine de cer- 
taines motions iniques et scandaleuses, on rencontrerait sans 
contredit l'influence de la Loge. C’est de la Loge qu’est sortie 
la proposition danger k Brescia une statue k l’heretique Ar- 
nold ; c’est la loge qui a engage diverses municipalites k 
concourir k Erection avec l'argent des communes ; c’est de 
la loge qu*est sortie le refus des communes de rendre un 
hommage public quelconque k la religion ; c’est la Loge qui a 
proscrit les images exposes sur la voie publique, les proces- 
sions et les demonstrations religieuses de toute nature hors 
des eglises. Des fonctionnaires sans caractere et sans dignite, 
qui n’appartenaient pas k la secte, ont souscrit par l&chete, 
nous le savons, k ces decisions sacrileges et k d’autres pa- 
reiiles, mais la Loge avait l’initiative. 

Ce sont 1 k des violences Ugales , il y en a d’autres extraU- 
gales qui sontcelles de la revolution. Le but final de la Ma- 
Connerie est d’organiser la societe sur le modeie de la rdpu- 
blique democratique et socialiste que nousavons vue; mais 
cette entreprise ne saurait etre rdalisee d’un seul coup; les 
nations doivent y etre amenees par degres. Le premier soin 
de . la Maconnerie est d'etablir le gouvernement constitution- 
•nel, lfc oh il n’existe pas, et la republique 1 k oh existe le 
regime constitutional; tous deux avecjdes principes de cou- 
leur ma$onnique plus ou moins tranche, selon la situation 
des idees en vogue. La liberte de conscience, ou la liberte des 
cultes, la liberte de la presse et la liberte dissociation sont 
trois libertes sur lesquelles aucune transaction n’est possible. 
Toutes trois doivent figurer dans tous les statuts ; gr&ce k ces 
garanties, laMa$onnerie se trouve k l’aise pour demolir toute 
autorite politique et religieuse, et pour disposer les esprits 
k la republique en question. Presque toutes les nations de 

tfj Bulletin du G. Orient . i re annle, liv. VIII, IX, pag. 267. 
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l’Europe, sont aujourd’hui en possession de cette forme de 
gouvernement. Aucune d’entre el les n’y estarrivde autrement, 
si een’est par lavoie de la rebellion consommee, ou ddnoncde 
au nom de la liberty. Ce cri menagant et revolutionnaire est 
partie de la Loge. La France, l’Allemagne, la Suisse, l'Autri- 
che, la Hongrie, l’ltalie et d’autres pays encore se sont soule- 
v6s en 1848 ; tous vous monlrent des masons k la tete la 
rebellion. Ces sectaires avaient eu le talent d’exciter le md- 
contentement parmi le peuple, d’enflammer pour la lutte les 
Ames plus ardentes, etde procurerdes appuis de Tintdrieur et 
du dehors, au nouvel ordre de choses favorable aux intents 
magonniques. Neleur demandez pas en vertu de quel prin- 
cipe moral ils ont agi. Un axiome connu et incontestable en 
magonnerie, c’estque « la revolution est le plus sacre des 
devoirs » tant que la society ne sera pas constituee sur les 
bases de la verite et de la justice, en d’autres termes : tant 
qu'elle ne sera pas rationaliste, democrate et socialiste. De 
cette fagon, de m£me qu’il a fallu des troubles et des revolu- 
tions pour introduire le gouvernement constitutionnel, ilen 
faudra dans la suite pour arriver k la forme republicaine. 
La Socittiinternationale des travailleurs, etablie et dirigee par 
les Chefs de la Magonnerie, se montre dejA libre-penseuse et 
socialiste ; elle se prepare k accomplir le dernier acte de la 
violence magonnique. La lot fatale duprogris proclamee dans 
les loges, ne doit pas arreter son evolution, voulue par la 
secte avant d’avoir atteint sa deratere etape qui est l’apostasie 
de toute l'humanite de Dieu,par le regne du Socialisme. Par- 
viendra-t-elle k ses fins? La Magonnerie a devant elle le roc 
de l’Eglise dont l'immobilite Tempeche de reussir dans son 
entreprise impie et insensee. Mais en attendant, elle a fait et 
continue k faire de terribles ravages. 

CONCLUSION ET RESUME GENERAL DE L*OUVRAGE. 

Afln de completer notre travail, il nous faudrait encore 
parler des Initiations , oh Ton enseigne aux adeptes, par des 
formes spdciales, la doctrine et 1’habilete artificieuse de la So- 
ciete magonnique. II faudrait ensuite confronter avec lesthdo- 
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ries de la secte, les grands dvdnements dont l’Europe a did le 
thd&tre au sidcle passd et k l’dpoque actuelle, et raontrer Tin- 
fluence de la Maconnerie dans tons les changements politic 
ques, dans tous les changements d’opinion qui s’y sont pro- 
duits, mais nous avons voulu dcrire une Etude et non pas 
un traitd complet. Nous avons pris I'engagement de « faire 
voir comment procdde la Maconnerie en elle-meme au temps 
actuel, comment elle s’agite au sein du corps social, et sur- 
tout quels sont lesprincipes professds parelle. » Nous croyons 
avoir ddgagd notre parole, et par consequent nous croyons 
pouvoir mettre fin k notre travail. 

Quatre points principaux ont dtd dtudids par nous dans cet 
dcrit: 1° ledSveloppement physique et morale de la Maconnerie ; 
2° les origines ; 3° le statut primitif, ou la constitution fonda - 
men tale; 4° la Constitution moderne de la secte . 

En examinant le ddveloppement physique et moral de la 
Maconnerie, nous avons constatd que la Maconnerie est dvi- 
demment une dans sa doctrine, une dans son but, une dans 
son action. La multiplicitd des rites donne uniquement de 
la varidtd k sa forme extrinsdque: la diversitd des degrds rd- 
pond au degrd plus au moins dlevd de connaissance ma$on- 
nique communiqude k l’adepte ; elle ne constitue pas une dif- 
ference dans la doctrine. 

L’antiquitd de la Socidtd maconnique dont les masons se 
prevalent d'ordinaireauprds des gens simples pour jeter de 
la poudre aux yeux du vulgaire, nous 1’avons rdfutde. L'his- 
toire k la main, nous avons prouvd que la Franc -Maconnerie 
tire son origine dela Reforme ; qu’elle porte avec elle l’esprit 
dindependance de toute autoriU , et sQrtout 1’esprit d aversion 
d l ^gard du Catholicisme qui est le caractdre distipctif de la 
Rdforme. En interrogeant les dcrivalns les plus cdldhres qui 
ontparld de la Maconnerie, soitparmi les profanes, soit parmi 
les initids, nous avons re$u de tous la mdi?m rdponse. Nous 
les avons tous trouvds d accord k ddfinir la Maconnerie : une 
sociiti rationalists et dtmocratique dans le sens le plus dtendu 
des mots, ayant des tendances d Vuniversaliti. 

Mais eette id de dtant trop gdndrique, il a foUu la ddtermiuer 
davantage. En outre, les Francs-M&cons a’acceptant pas Fan* 
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torite particuli&re de leurs propres confreres, k titre de 
preuve definitive, il a fallu apporter k l’appui un document 
irrefragable. Nous avons en consequence soumis k notre exa- 
min le Statut primitif ou la Constitution fondamentale de la 
Maeonnerie. Cette etude nous a prouve : 1® que le rationa- 
lisms ma$onnique conduit k Vindiff&rsntisms , k I'ath&isme ou 
k Vapostasie de Diou, dans l*ordre religieux, et k la rspublirue 
socialists dans l'ordre politique ; 2° qu’en conformite de ces 
principes, la Societe maconnique tend k la destruction de 
toutes les religions, coinme etant basees sur I’imposture, au 
renversement de toute autorite politique dans l’ordre des 
choses actuel, comrae etant etablie sur des bases iniques,pour 
y substituer l’atheisme social et le communisme; 3° que pour 
atteindrece but impie et subversif, elle soumet ses adeptes 
k Tinterieur avec une rare habilete, et un despotisme outra- 
geant, et travail le au dehors, avec tout le talent du conspira - 
teur le plus astucieux. 

Mais les statuts primitifs sont-ils demeures la regie de la 
Maconnerie moderne ? Ce doute nous a obliges k examiner 
pareillement les Constitutions modsrnes La confrontation des 
uns et des autres nous a fait voir qu’ils sont idsntiques quant 
k leur substance. Les principes, le but, les moyens d’action 
de la Ma$onnerie primitive et de la Ma^onnerie moderne ne 
different sur aucun point. Les documents officiels contem- 
po rains meltent cette assertion dans la plus irresistible evi- 
dence. ilsdemontrent, sans replique possible, que la Ma$on- 
nerie moderne est athee en religion, democrate et socialiste 
en politique, ennemie juree de Dieu et de toute religion, hos- 
tile k toute autorite ne descendant pas du peuple, Iequel est 
k lui-m£me son ldgislateur souverain ; qu’elle se livre k un 
travail incessant pour constituer la Societe humaine sur ces 
bases, qu’elle use de moyens pacifiquss ou violsnts , d’apr£s ses 
intdrets, pour venir k bout de son entreprise satanique de 
destruction et de reconstruction. 

Telle est la marche de notre Etude tel en est le resultat. 
L'Eglise et la Societe ont dans leur sein une secte qui leur 
dresse des embficbes, qui les assaillit en traitre, une secte 
qui se repait des mines qu’elle a faites,et quiypuise denou- 
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velles forces, un nouveau developpement. Elle s’est empar£e 
presque partout de la chose publique, et menace de frapper 
le dernier coup sur ses deux adversaires. Quel est en pre- 
sence de cette situation le rdle du Catholique, quel est celui 
du vrai patriote ? Devra-t-il se tenir les bras croisds ou se 
laisser alter au decouragement ? Tout au contraire : qu’il 
s’agite k son tour, et qu’il travaille avec confiance. Qu’il op- 
pose ressources k ressources, presse k presse, exemple k 
exemple? education k education, audace k audace, associa- 
tions & associations. L’Eglise deteste et anathematise la Franc* 
Maconnerie ; qu’il la deteste et l'anathematise k son tour en 
public, et en particulier, sans crainte. Qu’il lutte en faveur 
delaverite et de la justice. La victoire est assume. Dieu l’a 
promise, Elle ne peut faillir. 
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